Digitized by Google 



BIBUIOTECA DELtüA R. CASA 

IN NAPOLI 


<A)C. a d /naeu/a-zla * U I 

dfa/a, ^H^KAA^L 

dfc<M4,ia Ab <!Aa/c/ie/ta ' 

</ oïd. 




bm , 

WpV^M 

jb 

^g*- J 

jnm 

[S$£ 3£ . 

ya\ i 

» 

k V 'l mr 

* - ! 

HP^ -'^C 


B *f }jr tjlf ■ A 

> BBf J 

(Kj 

è® 

jgjWa y 3 ■■ > 

1k > H 

■g!;'' ^ 

%T}| 

/ ifj& 1 1 UK 

JW ' Y 

A) 1 

1 lil^V 




> ■ 


P Ji l'.lf f 




HISTOIRE ' 

GENERALE 

DES VOYAGES- 

TOME TROISIE’ME. 




Digitized by Google 


Digitized by Google 



$1 


HISTO IR 

GENERAL E. n=n 

DES VOYA G K 


o u 


. re- 


nouvelle COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 

PAR MER ET PAR TERRE, 

Qui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues : 

CONTENANT 

CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE* 

' DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE* DANS LES 

Pays ou les Voyageurs ont pénétré’: 

AVEC LES MŒU-RS DES HABIT ANS, 

LA RELIGION , LES USAGES , A RT S , S C I ESC E S , 
Commerce 3 Manufactures , bc. 

POUR FORMER UN SYSTEME COMPLET 

d’HiJloire b de Géographie moderne , qui rt pré fente 
l’état aéluel de toutes les Nations : 


ENRICHI 

GE CARTES GEO O'R APHIQUES ET DE FIGURES, 

TOME TROISIEME. 

Il fjr •) 




A 


PARIS, 


CO <? V 


<» 


Jt/ 


Chez D I D O T, Libraire , Quai des Augullius , 
' ” à la Bible d'or. 

M. D C C, XL fl, 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROL 
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PREMIERE PARTIE. 
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PREMIERS VOYAGES 

DES ANGLOIS • 

En Guinée & aux Indes Orientales; 


CHAPITRE X. 

Quelques expéditions navales des Anglois 
contre les EJpagnols & les Portugais. 

U O I Q U E le récit de Ste- Fost £ r. j 
phens , & quelques Relations j -g * 
que les Portugais même a* 
voient déjà publiées de leurs An g io : s pour 
• propres avantages , aillent jetté dans f ominuer 
Tome III. 6 ‘ A 
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1 Histoire generale 

l’efprit des Anglois les premières étin- 
celles de ce feu qu’ils ont fait éclater 
dans la fuite avec tant de gloire , & qui 
fubfifte encore aux' Indes Orientales ; 
il fe paffa quelque tems ayant que leurs 
cntreprifes puffent aller auffi loin que 
leurs vues; & les Côtes de Guinée fu- 
rent encore le feul objet qui les arrêta 
pendant plufieurs années. Avec l’intérêt 
du commerce ils avoient à fatisfaire les 
reffentimens d 'une jufte vengean ce pour 
tant de pertes & d’outrages , que les 
Portugais leur faifoient effuyer. L’A- 
miral Fenner avoit repréfenté fous les 
plus vives couleurs la trahifon du Cap 
Verd , &les autres infultes qu’il avoit 
reçues dans un voyage, oit, loin de vio- 
ler les droits du Portugal , il n’avoit 
cherché qu’à fe lier avec les fujets de 
cette Couronne par des offres de fervi- 
ce & d’amitié. En effet, il eft difficile 
de concevoir comment la paix quifub- 
fiffoit entre les deux Nations , n’empê- 
choit point que les Portugais ne trai- 
taffent d’ennemis tous les Vaiffeaux 
d’Angleterre qui s’aprochoient de leurs 
Etabîiffemens ; comme fi la donation 
du Saint Siège , qu’ils faifoient valoir 
fans ceffe , eut rendu leurs poffeffions 
li facrées , qu’on ne put y jetter les 
y eux fans profanation. Les Vaiffeaux 
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< 3 e France & d’Angleterre étoient obli- Foster. 
gés par cette raifon de partir armés, 158?. - 
non pour attaquer ( car il ne paroît pas 
qu’ils en chercnaffent jamais l’occafion) 
mais pour fe défendre ; parce qu’au mé- 
pris des promeffes & des fermens , les 
Portugais ne les voyoient jamais paroî- 
tre fans employer la force ou la trahi- 
fon pour les détruire. Bien-tôt les Es- 
pagnols entrèrent dans les memes prin- 
cipes pour l’Amérique ; & dans le tems 
dont je parle , ces deux fïeres Nations 
fembloient s’être propofé de ruiner en 
Europe même , tout ce qui pouvoit leur 
caufer quelque inquiétude pour leur 
nouvel empire dans les deux Indes. 

Le Primrofe , Vaiffeau Anglois de Départ ié 
cent cinquante tonneaux , alla jetter Fofter - 11 re 
Tancre dans la Baye de Bilbao , le 25 
de Mai 158 L’Angleterre & l’Efpa- 
gne étoient alors dans une paix pro- 
fonde. Deux jours après, il vint du 
Fortune PinaceEfpagnole, fur laquelle 
ctoit le Corregidor de la Ville, avec 
cinq ou fix perfonnes , qui fe donnè- 
rent pour des Marchands du Pays. Ils 
avoient en effet quelques marchandi- 
ses , & leurs difcours furent conformes 
a la bonne intelligence qui régnoit en- 
tre les deux Nations. Le Capitaine An- 
glois ? nommé Fojlcr, Içs reçut & les 

■À* 
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4 Histoire General# 

traita civilement. Pendant qu’on les 
careffoit à bord 9 trois d’entre eux fei- 
gnirent quelques raifons pour retour- 
ner à la Ville ; mais les autres conti- 
nuèrent de fe réjouir, fans donner le 
moindre fujet de défiance aux Anglois. 
Quelques momens après , il parut une 
grande Barque , chargée de foixante- 
dix perfonnes , qu’on fit encore paffer 
pour des Marchands. Elle fut fuivie, 
au même infl ant , d’une Chaloupe , fur 
laquelle il y en avoit vingt-quatre. Fo- 
fier , allarmé de cette multitude , pria 
le Corregidor de ne pas faire appro- 
cher tant de monde à la fois. Mais, 
fans faire attention à fa priçre, les Ef* 
|3.a^nols montèrent à bord avec leurs 
épées & d’autres armes ; & pour ne 
ïaifler aucun doute de leurs intentions, 
ils firent fonner une trompette , qui étoit 
la marque de leur triomphe. Aufîî-tôt 
ils prirent poffeffion de toutes les mar- 
chandifes du Vaifleau. Le Corregidor, 
accompagné d’un Officier qui portoit 
une baguette blanche à la main , fît ap- 
procher Fofïer , & lui dit : « Rendez- 
» vous , car vous êtes le priforînier du 
» Roi ». Plufieurs Efpagnols lui préfen- 
terent la pointe du poignard , avec me- 
nace de le tuer , fi les gens failbient la 
joindre dçfenfe. 
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Le Capitaine confterné parut accep- Foster. 
ter Ton malheur avec fourmilion. Mais 1585. 
la confiance que les Efpagnols avoient J] dt fa . 
à leur nombre , 8c l’ardeur avec laquelle priforuiicr» 
ils commencèrent à tranfporter les mar- 
chandifes dans leurs Chaloupes , lui 
donna le tems de fe reconnoître. Il fit 
entendre à fes gens, dans leur Langue, 
que s’ils étoient difpofés à le foutenïr , 
il périroit pour les délivrer de cette ty- 
rannie. Le VaifTeau étoit bien armé. Ils 11 ^ r " 1ct 
fe rendirent, fans affectation , fous les îmS'it 
écoutilles , 011 ils concertèrent en peu be té- 
de mots leur entreprife. Elle fut con- 
duite avec tant de fageffe 8c de bon- 
heur, que prenant le tems oii la plu- 
part des Espagnols étoient fortis du 
Vaiffeau , chargés du butin qu’ils tranf- 
portoient , ils tuèrent une partie de 
ceux qui fe trouvoient à bord , 8c fi- 
rent le Corregidor même prifonnier. 

Ceux qui étoient paffés fur les Chalou- n le 
pes, n’oferent tenter l’attaque d’un Vaif- Efpagnoi 7 & 
feau , dont l’artillerie fut tout d’un coup qumeiePays. 
prête à les foudroyer. Ils n’eurent rien 
de fi preffant que de regagner la Ville ; 
8cFoffer,affez content de s’être remis en 
liberté , leur abandonna les marchandi- 
fes qu’ils emportoient. Ayant mis aufîi- 
tôt à la voile, ils exigèrent du Corre- 
gidor l’aveu d’une fi noire trahifon. Il 

A iij 
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Fosteh. 


en apporta deux caufes , qui ne fervî- 
5^8^. rent point à le juftifîer dans l’efpritdes 
■Raifon qui Anglois. L’une étoit la perfuafion pré- 
avoir armé fente que leur Vaifleau étoit en courfe 
S>a'nôïs. le P our ^ es I n< ^ es > & l’envie d’interrom- 
pre un voyage qui excitoit la jaloufie 
des Efpagnols. L’autre , qui parut en- 
core plus étrange , étoit un ordre de la 
Cour de Madrid aux Gouverneurs de 
tous les Ports , portant d’arrêter tous 
les VailTeaux de Hollande , de Z c lande 9 
d' Allemagne , d' Angleterre , & de toutes 
Us Provinces révoltées contre VEfpagne 9 
pour faire fervir leurs armes & leurs 
munitions à l’équipement d’une grande 
Flotte qu’on préparoit à Lisbonne. En 
vain Folter voulut-il fçavoir à quel ti- 
tre l’Efpagne ofoit compter l’Angle- 
terre entre les Provinces qu’elle traitoit 
de rébelles. 

'Vi-mnoN L’année fuivante,le Capitaine "Whid- 
£•’ don partit de Plymouth , avec deux 
1506. VailTeaux qui appartenoient au célé- 
bré Chevalier "Walter Raleigh. Il ne 
paroît point que ce voyage eût d’autre 
but que de chercher fortune par la na- 
vigation , ou de tirer quelque vengean- 
ce des Efpagnols & des Portugais. 
"Whiddon , après avoir croifé pendant 
quelque tems fur les Côtes d’Efpagne , 
Frite avne YO ile vers les Açores. Il fe faifit . 

petite barque» * 
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dans cette courfe , d’une petite Barque ''VHIDDON. 
chargée de provifions fort communes , î 
mais qui avoit à bord le Gouverneur ' 
Portugais de Tille de Saint-Michel , & 
quelques autres perfonnes de dilîin- 
élion. 

De-là , il fe rendit à Pille Graciofa , 
une des Terceres , où il découvrit un 
Vaifleau qu’il reconnut pour Efpagnol, 

Les Anglois , pour alfurer le fuccès de 
leur attaque , arborèrent d’abord un 
pavillon blanc. Cet artifice les fit pren- 
dre pour deux Bâtimens difperfés de la 
Flotte d’Efpagne , qui attendoit dans 
Cette Mer quelques VailTeaux de guer- 
re Anglois dont elle vouloit faire fa 
proie. Mais lorfqu’ils furent à la portée 
du canon , ils firent fuccéder la Croix 
de Saint-George à cette faufle Enfei- 
gne. L’Efpagnol ne chercha fon falut 
que dans la fuite. Cependant , comme p,;f c 
il étoit alfoibîi par une longue naviga- vaineau El- 
tion , & qu’il defefpéra bientôt d’échap- D 0 s ™pèX» C 
per aux Anglois , qui étoient tous deux Sannien», 
excellens voiliers , il prit le parti de jet- 
ter dans la Mer toute fon artillerie y 
avec quantité de Lettres & de Plans 
géographiques qu’il apportoit du Dé- 
troit de Magellan ; après quoi , il fe 
lailfa prendre fans réfiitance. Il avoit 
à bord Dom Pedro de Sarmiento , Gou- 

Aiiij 
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vetneur Espagnol des Détroits de Ma- 
gellan , qui fut conduit enfuite à Lon- 
dres , & préfenté à la Reine. 

A la hauteur des mêmes Ides , Whid- 
don prit en peu de jours quatre autres 
Vailfeaux , Efpagnols ou Portugais , 
les uns revenant de la pêche du Cap 
Blanco ; les autres chargés de différen- 
tes marchandifes. Il en pourfuivit un 
jufqu’à l’Ifle Graciofa , & fi proche de 
la Côte , qu’il fut plus incommodé par 
les pierres que les Habitans jetterent 
fur lui du haut des rochers , que par les 
armes de l’ennemi qu’il avoit à com- 
battre. Il le força néanmoins dans cette 
retraite , avec le feul defagrcment de 
n’y pas trouver un butin qui répondît 
à fes efpérances. Mais les mâts en 
étaient fi bons , que "Whiddon en prit 
deux pour remplacer les fiens. Enfuite r 
y failant palier fes prifonniers Efpa- 
gnols & Portugais , à l’exception de 
Pedro Sarmiento , & de trois autres 
perfonnes de diftinélion , il abandonna 
çe Bâtiment , fort proche de Tille , avec 
des provifions pour dix jours. 

Quoique les dépouilles de tant de 
Vailfeaux ne confiftalfent qu’en fucre, 
en cire , en pelleteries , en quelques 
dents d’éléphans, en riz,& d’autres mar- 
chandifes qui ne paffoient pas pour les 
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plus précieufes dans un tems où l’or étoit Thidpon. 
le principal objet des voyages , AVhid- * 

don crut fa première courfe allez heu- ' 
reufe pour en aller rendre compte à 
ceux qui l’avoient employé. Il tourna 
fes voiles vers l’Angleterre ; mais fans 
renoncer aux entreprifes qu’il pourroit 
tenter dans fon retour. Il étoit à qua- 
rante & un degrés de latitude , lorfqu’il 
découvrit un V aiiïeau , enfuite dix , fui- 
vis de plufieurs autres , jufqu’au nom- 
bre de vingt-quatre. Il en reconnut deux 
pour des Caraques , l’une de mille, 
l’autre de douze cens tonneaux. Dix 


étoient des Gallions , & le relie des 


Caravelles , ou d’autres petits Bâti— 
mens, tous chargés d’épices, de fucre, 

& d’autres richelfes. Cette vite enflam- . *- e , ur t(m *‘ 
courage , ou plutôt 1 avidité de rencontre. 
Whiddon , jufqu’à lui faire oublier l’ex- 
trême inégalité du nombre. On auroit 
peine à croire l’excès de fa hardielfe , 
s’il n’avoit pris foin de la faire atteller 
dans fa Relation , par les principales 
perfonnes de fa Flotte , dont les noms 
fe confervent encore , lignés de leur 


propre main. 

Il commença par fe défaire de toutes 
fes prifes , en les envoyant directement 
en Angleterre fous la conduite d’une 
partie de fes gens, Il ne conferva que 

Ay 
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ïo Histoire generale. 
foixante-fix hommes fur fes deux bords 5. 
& fe repofant fur leur courage autant 
que fur l’excellence de fes voiles, il ré— 
folut d’attaquer la Flotte Efpagnole, 
linon dans l’efpérance de la battre, du 
moins dans celle de lui enlever ou de 
lui couler à fond quelque Bâtiment. S’il 
ne tira pas beaucoup de fruit d’une en- 
treprife fi defefpérée , il eut du moins 
la gloire d’embarraffer pendant vingt- 
deux heures une armée nombreufe qui 
ne fe défendit que par fa pefanteur fte. 
fon immobilité. Mais , de quelque cô- 
té qu’il la prit , il trouva toujours en fa- 
ce les deux Caraques , derrière lefquel- 
les tous les autres Vaiffeauxne faifoient 
que fe ranger à chaque mouvement 
qu’ils lui voyoient faire , & qui les cou- 
vraient de leur énorme mafTe ; de forte 
qu’ayant befoin lui-même d’une adreffe 
extrême pour ne pas tomber fous le 
canon de ces deux efpeces de Citadel- 
les , le lien , dans ce perpétuel mouve- 
ment , ne put tirer que des coups per- 
dus, qui épuiferent fa poudre fans cau- 
fer beaucoup de mal à l’ennemi. Enfin, 
les munitions lui manquant tout-à-fait, 
il abandonna un deffein qu’il traite lui- 
même de folie ou de témérité. ïl no 
penfa plus qu’à rejoindre fes prifes ; 
mais elles arrivèrent ûx heures avant 
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lui au Port de Plymouth , où elles fer- Whiddoh. 
virent à lui faire préparer une récep- ï ^ 86» 
tion qui eut l’apparence d’un triomphe. 

Tous les Habitans vinrent au-devant 
de lui jufqu’au rivage. Il fit falué par 
toute l’artillerie de la Ville & du Châ- 
teau , fans qu’il pût répondre à cet hon- 
neur , parce qu’il manquoit de poudre ; 
mais ce glorieux filence fervit à redou- 
bler les applaudiflemens. 

On ne douta point que l’Efpagne ne Drake * 
fe refientît vivement d’une injure fi écla- 1 5 87* 
tante ; d’autant plus qu’il y avoit alors 
d’autres fujets de mécontentement en- 
tré les deux Couronnes. Âufli la Reine- 
Eiifabeth fut-elle bientôt informée que- 
la Cour de Madrid faifoit équiper une 
puiflante Flotte , dans le deflein d’at- 
taquer immédiatement l’Angleterre^ 

Elle ne perdit pas un moment pour raf- 
fembler toutes fes forces. Le Chevalier 
François Drake , dont le courage & l’ha- 
bileté s’étoient déjà fait connoitre avec 
éclat, fut nommé pour commander une* 

Flotte de trente Vaifieaux , qui furent j-j 0Re Sc 
équipés à Plymouth. On en nomme "ente Vaif- 
quatre , d’une grandeur & d’une force p C é a c u \’ p^Ü 1 ' 
extraordinaire : la Bonne Avanture ,mouth. 
que Drake devoit monter lui-même 
le Lyon , commandé par William Bo - 
yough ± le Dreadnought , par Thomas 

A vj. 
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Drakl. V tnmr , & le Ranbow , par Henry Etl* 
lingham. Les autres , quoique moins 
conlidérables , étoient en état de fervir 
dans toutes fortes d’expéditions. 

'Cfctte Flotte ayant quitté Plymouth 
au mois d’Avril , pour s’avancer vers 
les Côtes d’Efpagne , rencontra le 16 , 
au quarantième degré de latitude, deux 
Vaiffeaux de Midelbourg , qui reVe- 
noient de Cadiz. Drake apprit d’eux , 
qu’à Cadiz , & dans les lieux voifins , 
on avoit ramafle uneprodigieufe quan- 
tité de munitions de guerre , qu’on fe 
difpofoit à tranfporter au Port de Lis— 
Elle entre bonne. Il hâta fi vivement fa naviga- 
de n cadij! 0 t ti° n j q u e dès le 1 9 il entra dans le Port 
de Cadix. Six Galeres , qui entreprirent 
de lui difputer l’entrée , furent bientôt 
forcées de fe retirer fous le canon du 
Château. Il fe trouvoit, dans le même 
azile , environ foixante Bâtimens , de- 
On s'y à tranfporter les munitions. Dra- 

owuae. Le , fans examiner s’ils étoient Efpa- 
gnols , attaqua fi furieufement celui qui 
le trouva le premier à la portée de Ion 
artillerie , qu’il le fît couler à fond dans 
lin efpace très-court. C’étoitun Vaif- 
feau Raguzien , de mille tonneaux , 
monté de quarante pièces de canon & 
richement chargé. Il fe préfen a qua- 
tre autres Galeres , deux venues de 
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'Port Sainte- Marie , &deux de Port Real, 
qui canonnerent ^rufquement les An- 
glois ; mais ayant reçu plus de mal 
qu’elles n’en cauferent * elles furent 
auffi-tôt forcées de prendre le large. 

Vingt Bâtimens François , qui étoient 
dans le Port , fe retirèrent à Port Real, 
fans que la Flotte Angloife entreprît de 
s’oppofer à leur paffage. . 

Avant la fin du jour , Drake avoit Dommage 
déjà pris, ou brûlé , ou coulé à fond , S e u a r u ^ c ECt 
trente Bâtimens Efpagnols. Quoique la pagnois. 
plupart ne fufTent que des VaifTeaux de 
tranfport , il y en avoit un neuf, d’une 
grandeur finguliere , qui appartenoit 
au Marquis de Santa-Cruz, alors Grand- 
Amiral d’Efpagne ; & cinq autres de 
fept ou huit cens tonneaux , qu’on char- 
geoit actuellement de munitions pour 
Lisbonne. Quatre furent brûlés , & le 
cinquième , qui ne portoit que des clous, 
des barres de fer , des grilles , des fers à 
cheval , & d’autres inllrumens du mê- 
me métal , pour le fervice des Indes 
Occidentales , tomba entre les mains 
des Anglois. Ils prirent auffi un Bâti- 
ment de deux cens cinquante tonneaux, 
chargé de vins pour la bouche du Roi , 
qu’ils brûlèrent après avoir tranfporté 
le vin fur leurs propres bords ; & trois 
Flibots , de trois cens tonneaux , char- 
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d*ake. gés de bifcuit & d’autres provifions % 
J 587. q u ’ü s brillèrent encore , après s’être 
accommodés d’une partie de leur dé- 
pouille enfin continuant de prendre 
ou de brûler jufqifau lendemain , ils 
détruifirent àl’Efpagne le port d’envi- 

Ln Flotte ron m ^ e tonneaux. Ce n’eft pas 
Angioi 'e que leur Flotte n’eût rien à foufFrir pen- 
füuirre t>eau-d anl; cette exécution. Elle fut expofée 
c continuellement au canon des Galeres , 

des Forts , du rivage , & au feu de 
quantité d’autres batteries que les Ef- 
pagnols renouvelloient à chaque mo- 
ment dans tous les lieux d’oû elles pou- 
voient produire plus d’effet. D’ailleurs, 
aufli-îôt qu’ils perdoient l’efpérance de 
pouvoir défendre plus long-tems un 
Vaiffeau , ils y mettoient eux-mêmes 
le feu , & le precipitoient vers la Flotte 
Angloife , qui avoit quelquefois beau- 
coup de peine à s’en défendre. L’em- 
barras fut encore plus grand à l’heure 
du reflux , lorfque la Mer , venant à fe 
retirer , pouffa d’elle-même , au mi- 
lieu de la Flotte, plufieurs de ces Bâti- 
mens embrafés. Drake, affez fatisfait 
d’une vi&oire dont les difficultés com- 
mençoient à rebuter fes gens , prit en- 
fin le parti de fe retirer. Mais le rava- 
ge qu’il avoit fait dan> le Port dut être 
y.c Marquis bien terrible, puilque le Marquis de 


des Voyages, Liv . ll . if 


Santa-Cruz , étant mort quelques mois drake. 

après , on attribua fa maladie & fa mort j _ o_ . 

au chagrin qu’il avoit conçu de cette ' 

difèrace de Santa ’ 

Uiigrace. . Cruz meurt 

Les Anglois fortirent du Port , char- de chagrin, 
gés pour plufieurs mois de provifions 
qui leur avoient peu coûté ; car il» 
n’avoient pas perdu 50 homme dans 
un fi long combat. Mais en fe retirant, 
ils furent fuivis par les deux Galeres 
Efpagnoles qui leur cauferent quelque 
defordrepar le feu redoublé de leur ar- 


tillerie. L’Auteur de cette Relation , qui Lcs 
étoit fur la Flotte , prétend avoir re- SquïwV 
connu par expérience, que les Galeres lom r oint 
ne font redoutables dans un combat , v^ffeau*^ 
que lorfqu’elles fervent à défendre d’au- 
tres Bâtimens ; & qu’étant feules , qua- 
tre VaifTeaux de guerre en battroient 
vingt afTez facilement. Aufîi celles d’Ef- 


pagne n’eurent-elles point la hardieffe 
de s’approcher de la Flotte; & la voyant 
prête à faire face , elles regagnèrent le 
Port à force de rames. Drake , après 
avoir dépêché un de fe s Capitaines en: 
Angleterre , pour y porter la première 
nouvelle defon expédition , tourna fes 
voiles vers le Cap Sagro. Dans ce pa£- 
fage il prit encore un grand nombre 
de Barques , de Caravelles , & d’autres 
petits Bâtimens chargés pourl’Armad4 
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JD R A K E • de. Lisbonne. Il les brûloit à mefure' 
1587. qu’ils tomboient entre fes mains , mais 
en prenant foin} de faire conduire les 
hommes fur la Côte. Il détruifit de me- 
me tous les Vaiffeaux pêcheurs qui fe 
Exploits de trouvèrent à fa rencontre. Enfin, étant 
Drake au Cap arrivé au Cap Sagro, il y prit terre ; & 
5 ‘‘ siro ’ pour fe rendre le pillage plus libre , il 
s’empara du Château 8 c de plufieurs 
Forts. 

Il fe rendit de-là devant le Port de Lis- 
bonne , où il jetta l’ancre près de Caf- 
cais. Le Marquis de Santa-Cruz y étoit 
avec fesGaleres ; mais ne fe trouvant 
point allez fort pour ofer paroître , il fe 
laiffa enlever à fes yeux quantité de 

,e Général 
venu pour 
Sa réponfe 
fut, qu’il étoit lié par les ordres cfu Roi 
fon maître ; mais qu’il fe préfenteroit 
d’autres occafions dont il profiteroit 
volontiers. Comme on ne pouvoit en- 
treprendre de le forcer dans leTage, 
Drake , pour ne pas s’amufer inutile- 
ment fur cette Côte , prit vers les Illes 
11 prend une Açores. Sa bonne fortune lui fit rencon- 
fugÜiè? Pur ~ trer » à vingt ou trente lieues de Saint- 
Michel , une Caraque Portugaife nom- 
née le Saint- Philippe , qui revenoit des 
kides Orientales. Il s’en faifit prefque 


Propofitîon Barques & de Caravelles, 
iju'ii tau au Andois lui fit dire qu’il étoit 

Marquis de $ r r 1 i • 

6-mu-cruz. meiurer les forces avec lui. 
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fans réfiltance ; & mettant l’Equipage Da vke. 
dans quelques petits Bâtimens dont il 1587. 
trouva Foccafion de s’emparer , il le 
renvoya fort civilement à Lisbonne 
avec une jufte quantité de provifions. 

La prife de cette Garaque parut d’un 
mauvais augure en Portugal ; par ce 
que c’étoit la première à laquelle cette 
difgrace fût arrivée au retour des In- 
des , & qu’elle portoit d’ailleurs le nom 
du Roi. Drake y trouvant alliez de ri- 
chelfes pour récompenfer les fervices 
de les gens , prit la réfolution de retour- fl revient 
ner en Angleterre , ou il arriva heu- avec Cara . 
reufement avant la fin de l’Eté. On y que. 
vit avec admirationla Caraque Portu- 
gaife ; & ce fpectacle produisit deux ef- 
fets d’un égal avantage pour la Nation : 
l’un , de faire connoitre que cette forte 
de Bâtimens n’étoit pas aufli redoutable 
qu’on fel’étoit imaginé fur leur réputa- 
tion ; & l’autre , d’augmenter l’ardeur 
du commerce , en faifant ouvrir plus 
que jamais les yeux fur les richefles que 
les Portugais tiroient des Indes Orien? 
taies. 


XXX 

XX 
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CHAPITRE XI. 

Voyage à B min en 1588. 

£i*.d&new- N n’approchoit que par degrés du 
terme de tant d’efpérances ; & 
1 588. l’opinion qu’on s’étoit formée de la 
puiffance des Portugais dans des Ré- 
gions qui leur fourniffoient de fi riches 
tréfors , arrêtoit encore les entreprifes 
des Marchands d’Angleterre. Cepen- 
dant il s’en trouva deux qui réfolurent 
de pouffer du moinsleur navigation au- 
delà des bornes que la plupart des An- 
glois fembloient s’être impofées.Wind- 
ham étoit le feul qui eût pénétré juf- 

3 u’à Bénin. Deux Marchands de Lon- 
res entreprirent le même voyage après 
le retour de Drake, avec un feul Vaif- 
feau , le Richard d' ArundelL & une Pi- 
nace. Leurs noms étoient Bird &New- 
ton. 

Depmt de Le vent leur fut fi contraire , qu’é- 
deux vait. t e nt partis de Ratcliff le 1 1 d’O&obre 
fous Bird & ils n arrivèrent que le i de Jan- 

Newton. v ier à la vue des Côtes de Rio del Oro. 

Ils fe trouvèrent par leurs obfervations 
à vingt- deux degrés quarante-fept mi- 
nutes de latitude. Le 19, ils étoient à 
la hauteur de la rivière de Seftos * & 
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le jour fuivant à quatre lieues en mer bird&new- 
du Cap dos Baixos. Dans le cours de 
l'après-midi, il leur vint uneAlmadie 158$. 
conduite par quelques Nègres qui les 
preflerent par leurs fignes de s’appro- 
cher du rivage; mais la défiance qu’ils 
avoient de leurs forces , à fi peu de di- 
fiance des Etablififemens Portugais , 
leur fit prendre le parti de continuer 
leur navigation. Ils comprirent que le 
lieu où ils étoient appelles , fe noin- 
moit Tabano. Le 2 1, ayant jette l’ancre Tabano. 
à la vue d’une colline fort verte, qui 
leur donnoit l’efpérance de trouver de 
l’eau fraîche aux environs, ils virent 
arriver au même lieu un Vaifleau 
François , dont ils tirèrent des éclair- 
cilfemens fur cette Côte. Il y avoit à 
peu de difiance du rivage une Ville 
nommée Ratin y & quelques lieues au- Ratîre. 
deflbus une autre Ville quife nommoit 
Crua. Les Habitans de ces deux lieux crua, 
recevoient volontiers tout ce qui n’ap- 
partenoit point au Portugal , & mieux 
encore ceux qui fe faifoient connoître 
pour ennemis de cette Couronne. Le 
Capitaine François avoit reçu des Ha- 
bitans toutes fortes de faveurs à ces 
deux titres , & prefla les Anglois d’en 
faire aufli l’expérience. Mais il pouvoit 
arriver que les Portugais y vinffeni; 
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Uiad&new» d’autant plus naturellement, qu’ils n’c- 
7CN * toient point accoutumés à laiflcr long- 
1588. tems tranquille une Nation dont ils n’é^» 
toient point aimés. Bird & Newton 


avancèrent le 25 de Janvier à la hau- 
teur de la Baye , qui eft à l’Oueft du 
ta Flotte Cap Très Puntas. Les Courans étoient 
près d^Cap Eft-Nord-Eft ; & la Pinace ayant peine 
de Très Pun- à les furmonter , oni fut obligé de l’at- 
tendre à l’ancre dans le même lieu* Elle' 


parut le 30 ; & les Courans fe trouvè- 
rent changés à l’Efl vis-à-vis le milieu 
du Cap. Le lendemain , on découvrit 
une terre haute qui s’avançoit en ron- 
deur , & qu’on prit pour la partie Orien- 
tale du Cap. Elle s’ouvre par une gran- 
de Baye , dans laquelle on apperçoit 
une lile. 


Elle arrive à 
Mina. 


Ce fut le 1 de Février, qu’ils virent 
fort diftin&ement le Château de Mina. 


Frayeur des Ils ne s’en croyoient point fi proches , 
. g.ois. fe cette j eur < i n fpi ra quelque fra- 
yeur. Elle redoubla , vers midi, lorfque 
voyant approcher une Barque, avec 
un Portugais & quelques Nègres , ils 
ne purent douter qu’on ne les eut ap- 
perçus. Cependant ils offrirent au Por- 
tugais de le recevoir à bord; mais les 
remerciant de leur offre, il ne fit que 
les obferver , fans faire même de répon- 
se à la plupart de leurs queftions. Iis 
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découvrirent * fur le rocher qui efl au- bird&xf.w- 
deffus du Château , deux mailons de TON ‘ 
Garde ., qui paroiffent fort blanches. 1588* 
Enfin , dans l’impatience d’être obfer- 
vés fi curieufement , ils prirent tout- 
d un-coup le large à l’Eft-Nord-Efi: , 
après avoir délibéré s’ils ne fe faifiroient 
point du Portugais , qui continuoit de 
les fuivre. Le lendemain , s’étant rap- 
prochés de la terre , ils fe trouvèrent à 
vingt lieues au Sud-Efi: de Mina , & fort 
près., fuivant leurs calculs, de Monte Monte _Ro- 
Rotundo , qu’ils pafferent en effet le mê- tuado# 
me jour. Iis rencontrèrent , le 6 , une 
Caravelle Portugaife , qui leur donna 
moins de crainte qu’elle n’en parut re-<' 
c.evoir. Mais , de part & d’autre , on 
étoit fort éloigné de fe nuire , lorfqu’on 
faifoit toutes fortes d’efforts pour s’évi- 
ter. La navigation fit aifée jufqu’au 10, 
au long d’une Côte qui ne prélente que 
de grandes Forêts , & quelquefois fi 1 , 
épaiffes qu’il paroît impoffibie d’y pé- 
nétrer. Le jour fuivant , ils trouvèrent . 
l’eau fi baffe , & tant de bancs de fable, 
qui n’étoient pas marqués fur la Carte > 
de Windham , que la défiance leur fit 
prendre le large ; mais , en s’éloignant 
de la Côte, ils découvrirent l’embou- 
chure de la Riviere de Jaya , où ils al- n; v j ere d 
lerent jetter l’ancre fur cinq braffes de Jaya. vl e c 
fqnd. 
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bird&new- Ils laifferent paffer la nuit , pour ne 
7f>N ' rien donner au hazard, dans un Pays 
^588. qui étoit peu connu des Anglois. Le 
jour l’uivant , ils envoyèrent quelques 
Marchands dans la Pinace. On apper- 
çut des Nègres , mais fi peu difpolés au 
commerce , qu’il fut impofïibîe de les 
Defcripticn faire approcher volontairement. La Ri- 
dcs i*ays. v i ere ? q U i e ft f or t large , n’a pas plus 
de quatre braffes de profondeur du côté 
de l’Oueft ; & fa rive , du même côté , 
eft beaucoup plus baffe que l’autre. Le 
1 3 , on remit à la voile , en portant au 
. Slid-Sud-Eff. Le rivage, dont rien ne 
portoit à s’éloigner, eft couvert de fo- 
rêts, aufli unies que fi l’on s’étoit ef- 
forcé de rafer le fommet des arbres à 
, la même hauteur. On fit dix-huit lieues 
au long de cette Côte ; & , vers le foir, 
ôn jetta l’ancre fur trois braffes & de- 
mie, à l’entrée d’une Riviere qui eft 
çelle de Bénin. 

Riviere 4 c Les Anglois n’avoient pour guide 
genin. qu’une copie imparfaite du Journal de 
W indham ; & , fi l’on en juge par celui 
que j’ai donné fous fon nom , l’original 
même ne leur auroit point apporté 
beaucoup plus de lumières. Telle a tou- 
Négligence jours été la négligence ou la groffiere- 
d.ms leurs, te des Negocians Anglois , que ne s at- 
. ?°yages. tachant prefque jamais qu’à la defçrip- 
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tion des vents & des braffesde profon- bird&new- 
deur , ils s’embarraffent peu de faire en- T0N * 
trer dans leurs Journaux ce qui appar- i ^88* 
tient au lieu même de leur commerce ; 
comme fi les foins de leur efprit ne re- 
gardoient que la navigation, & qu’a- 
près s’être rendus au terme , ils n’euf- 
îent plus qu’à s’occuper fordidement 
de l’intérêt. Ici la Relation du voyage 
de Bénin ne contient plus que le détail 
des marchandifes dont le Vaiffeau An- 
glois fut chargé. Mais Hackluyt nous a 
confervé une Lettre Originale d’An- 
toine Ingram , principal Fadeur du 
Vaiffeau , qui renferme quelques cir- 
conflances curieufes de leur féjour à 
Bénin. 

La Riviere, quoiqu’affez large, n’a- Remarque* 
voit point affez d’eau pour le Richard C 

d’Arundel , qui étoit un Bâtiment de 
trois cens tonneaux. Il demeura à l’em- 
bouchure , tandis que la Pinace & la 
Chaloupe, chargés des principales mar- 
chandifes , entreront dans le Canal. El- 
les remontèrent jufqu’à Goto , Ville fi- 
tuée fur le rivage ; & la derniere oii 
l’on peut arriver par eau. Ce voyage 
prit cinq jours , fans que l’Auteur nous 
apprenne fi les deux Bâtimens furent 
arrêtés par quelque obftacle , ou fi l’é- 
Joignement eft en effet de cincj jour-» . 
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ïird&nmv nées. Bénin étant plus loin dans lester- 
T0H> res, Ingram fît partir quelques Nègres 
.1588. pour annoncer au Roi fon arrivée , & 
les motifs de fon voyage. Ils revinrent 
le jour fuivant , avec un Seigneur Nè- 
gre que ce Prince envoyoitpour le con- 
duire à fa Cour , & deux cens Nègres 
pour tranfporter les marchandifes. 

Elles furent livrées aux Fadeurs du 
Roi , avec autant de confiance que les 
Marchands de l’Europe en auroient mu- 
tuellement dans leur commerce. Ingram 
fe rendit le 25 à Bénin, dont il admira 
La vine delà grandeur- Il y fut reçu avec beau- 
Benin eft coup de civilité. Le 16 , s’étant préfen- 
uis-gran ^ £ | a c ollr> pour obtenir l’Audience 
du Roi , il fut renvoyé au jour fuivant , 
parce qu’011 étoit occupé d’une Fête fo- 
lemnelie. Cependant il parla au Veidore , 
c’eft-à-dire , au principal Officier qui efî 
chargé des affaires du commerce , & 
qui lui promit autant de poivre & de 
dents deléphans qu’il en pouvoit déli- 
rer. 

Audience du Les Anglois furent admis deux jours 

Roi, &con- a p r ès à l’Audience du Roi. Ce Prince 
commerce, leur ht un accueil gracieux , & confir- 
ma les promeifes de fon Miniftre. Le 
jour fuivant, on leur fît voir du poivre * 
verd , & du poivre fec , mais fi mal 
nettoyé y qu’Ingram demanda , pour 

première 
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première condition, qu’il fïit préfenté bikd&nsw- 
en meilleur ordre. On lui répondit que 
le tems ne le permettoit pas pour cette 1 588. 
année , mais que les Anglois feroient 
plus fatisfaits 1 année fuivante ; & pour 
excufer la négligence des Nègres , le 
Veidore ajouta que depuis le régne pré- 
fent il n’étoit pas venu de Chrétiens à 
Bénin pour le commerce du poivre. On 
en fit livrer , dès le premier jour, douze 
boiffeaux ; & l’on continua d’en four- 
nir une certaine quantité les jours fui- 
vans ; de forte que le 9 de Mars Ingram 

- ,avoit déjà reçu foixante - quatre boif- 
feaux de poivre & vingt-huit dents d’é- 
léphans. 

Les marchandifes que les Anglois Marchandi- 
avoient portées étoient des étoffes de gi*^” & n ' c 

- laine , de la toile , des ouvrages de fer qu'its rési- 
dé différentes fortes , des bracelets de change? 
cuivre , des grains de verre & de corail 

&c. Outre le poivre & l’yvoire, ils 
prirent en échange de l’huile de palmier 
& des étoffes d’un tiffu de coton & d’é- 
corce de palmier. Ils ne virent dans le 
Pays ni or ni argent. La monnoie efl propriété* 
une efpece de petit coquillage , plus ou ^ 

. moins précieux , fuivant certaines qua- 
lités que les Nègres y diftinguent. Le 
coton étoit en abondance aux environs 
4 e Bénin. Le pain eft çompofé de la 
Tome III. B 
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Bi hd&New. poudre d’une racine , nommée Inamia , 
ton. e ft ^ la groffeur du bras , & d’un 

1588. goût fi agréable , que lorfqu’elle eft pai- 
trie avec foin , l’Auteur la trouve pré- 
férable au pain de l’Europe. Les pal- 
miers font en fi grand nombre , que l’e£- 
pece de vin qu’on en tire eft à fort bon 
marché. L’occupation de la plupart des 
Habitans eft à faire des nattes , des pa- 
niers , des cuillieres & d’autres inftru- 
mens d’ivoire , qui font travaillés fort 
^ - curieufement. Ils ont des oranges & 
quantité d’autres fruits , du miel en 
abondance , des beftiaux , 8c toutes for- 
tes de poifi'on. 

Leur cara&ere eft doux 8c fociable. 
Iis font nûds , hommes 8c femmes , juf- 
qu’au tems du mariage ; mais ils fe cou- 
vrent enfuite , depuis la ceinture , jus- 
qu’aux genoux. Leur fanté fe défend 
contre l’intempérie des faifons dans un 
climat fi chaud. Le tonnerre 8c les 
éclairs y font fi fréquens 8c fi terribles , 
que pendant les premiers jours ^ il n’y 
avoit point d’Anglois qui n’eut le fang 
glacé par la crainte. Mais les effets n’en 
Bomé ftn- font pas dangereux. L’eau eft fi bonne 
cmi iercde f ° n à B en i n » & L’habileté des Nègres fi fin- 
guliere à la conferver , que le Vaiffeau 
s’en étant fourni pour la route, avec 
les précautions ordinaires aux Habi- 
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tans , elle fe trouvoit encore pure & bir d &Ntw- 
fraîche après ftx mois de navigation. TON - 

Cependant , foit la qualité de l’air , 1588. 
ou celle des alimens , un grand nombre Les A ngio« 
d’Anglois furent attaqués d’une fièvre f « nt a ' a< j! ,es 

, . D r de maladie»! 

maligne qui en nt périr plufieurs en peu 
de jours. Ingram atteint du même mal, 
fut renvoyé à Goto par le Capitaine du 
Vaiffeau , qui l’étoit venu joindre à Bé- 
nin. Il y trouva tous les gens de la Pi- 
nace dans un fi trifte état, qu’à peine 
eurent-ils la force de conduire jufqu’aii 
Vaiffeau les marchandifes qu’il avoit 
fait apporter. Il perdit cinq ou fix Ma- 
telots en defcendant la riviere ; & fe 


trouvant lui-même trop affoibli pour 
retourner à Bénin , il y envoya le Chi- 
rurgien du Vaiffeau , dans l’opinion que 
fes feeours y feroient néceffaires. En 
effet , non-feulement la plupart des An- 
glois y étoient accablés de langueur ; 
mais dans un intervalle fi court , 
le Capitaine étoit mort. Les malades 
& ceux qui avoient réfiffé à la maladie, 
n’eurent plus d’empfèffement que pour 
regagner le Vaiffeau. Enyain le Veido- 
re leur fit efpérer quelque foulagement 
dans la faifon qui s’approchoit ; ils par- 
tirent , avec la réfolution de mettre im- 
médiatement à la voile. Leur nombre 
fe trouva fi diminué , que ne pouvant 

Bij 


Extrémité 5. 
laquelle ils 
font réduits. 
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SiRD&Nevr- fuffire pour la conduite des deux Bâtî- 
TOS ‘ mens , ils prirent le parti d’abandonner 
la Pinace. 

Ils fe remirent en mer, le 1 3 d’Âvril. 
Leur retour n’eut rien de plus fâcheux 
que la foibleffe qu’ils avoient emportée, 
& dont ils ne purent fe* délivrer pen- 
dant fix mois de navigation. Ils arrivè- 
rent le 25 de Juillet aux Ifîes Açores , 
oh leurs maladies fe renouvellerent. 
Ceux que la mort épargna , eurent le 
bonheur de rencontrer au-delà du Cap 
,Verd , un Vaiffeau Anglois qui les fe- 
courut , en leur donnant quelques hom- 
mes frais de fon bord. Cette rencontre 
fiit une faveur du Ciel pour des gens 
qui n’avoient plus la force de remuer le 
tcur triftc moindre cordage. Ils étoient fi foibles 
<<ra: en arri- en arrivant à Plymouth le & de Septem- 
irts . * Lcn bre , qu’ayant eu befoin de trois fem ai- 
nes de repos , ils n’arriverent à Londres 
que le 2 d’Oélobre. 

Table des latitudes obferyées dans c'ç 
voyage. 

JUg. mr>*. 

Rio del Oro ‘ , *4 4 7 

Cap Verd 14 43 

Un fécond voyage des mêmes Capi- 
taines ne contenant que des noms plu- 
fieurs fois répétés , & les événemens 
les plu? communs de la Mer ? il fuffiea 
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de lui donner , par cette remarque, le aÙD&Niw- 
rang qu’il doit occuper dans l’ordre des 
années. l ï™ é 


CüMSfcK- 

J.AND. 

ï5 8 9- 

Remarque 


. CHAPITRE XII. 

Voyage, du Comte Georges de Cumberland 
aux IJlcs Açores en 1 589. 

U NE entreprife dont l’Hiftorien (a) 
n’explique ni le but ni les motifs , 
pourroit recevoir tout autre nom que 
celui qu’elle porte ici dans le titre. Ce 
fut le hazard feul qui conduifitle Com- & r motiFqui 
te de Cumberland aux Ifles Açores , & le fait emu- 
l’ennui de l’oifiveté cjui lui fit quitter pIeadl *‘ 
l’Angleterre. Il avoit équipé à fes pro- 
pres frais une Flatte de quatre voiles i 
avec lefquels il réfolut de fignaler fon 
nom. Quantité de jeuqes gens , excités 
par la fingularité de fon deffein , s’of- 
frirent volontairement à le fuivre. Il fe 
vit ainfi à la tête de quatre cens hom- 
mes , dont la plûpart étoient moins con- 
duits par l’intérêt que par l’honneur. Il 
en prit le^plus grand nombre fur fon 
propre Vaiffeau , qu’il nomma la Vicloi- 


(a) Cette Relation eit 
d’un homme célèbre par 
une invention qui regarde 
les cartes , & qui porte en 
Angleterre le nomdeA/rr- 


cjtrr't prtjtOÙH. Il fe nom- 
moit JVn&ht , habile Ma- 
thématicien. Il a compofé 
un Livre fous le titre de 
Vxl^âr Emrs. 


Biij 
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land. 

15&9. 


Premier ex- 
ploit de My- 
lord Cumber- 
fand. 
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re. Les trois autres n’en approchoient 
pas pour la grandeur & la force. C’é- 
toient deux petits Bâtimens , nommés 
le Mog & la Marguerite , avec une Ca- 
ravelle commandée par le Capitaine 
Pignon. 

. Cette troupe d’Avanturiers étant par- 
tie de Plymouth le 18 de Juin 1589 , 
rencontra , deux jours après > trois Bâ- 
timens François qui revendent de Ter- 
re Neuve. Ils s’enfaifirent, fans appro- 
fondir les droits. Deux furent envoyés 
en Angleterre avec la charge des trois ; 
& le troifiéme eut la liberté de retour- 
ner en France pour y conduire tous les 
gens des trois équipages. 

A la hauteur de 39 degrés , ils firent 
une rencontre plus importante , mais 
qui ne donna guères plus d’exercice 
à leur courage. Onze Vaiffeaux Mar- 
chands , qui s’étoient raffemblés pour 
doubler les Caps d’Efpagne , fe préfen- 
terent au Chevalier Monfon, Capitai- 
ne du Mog ; & , loin de paroître dilpo- 
fés à le rendre , liir quelques volées de 
canon. dont il les lalua, ils s’aççrêtoient 
à lui diiputer la vi&oire ; lorfque la viie 
des trois Anglois dont il étoit l’uivi, leur 
fit prendre le parti de bailler leur pavil- 
lon. Les Commandans fe rendirent à 
bord de la Vi&oire x & montrèrent leurs 
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paffe-ports , des Villes de Hambourg , cbmbei- 
de Lubeck , de Breme &c. On leur pro- 1ANI1, 
mit de ne pas punir avec trop de ri- 158$. 
gueur , l’intention qu’ils avaient eue de 
fe défendre : mais en faifant la vifite de 
leurs VailTeaux, on s’accommoda de n pîne un* 
tout ce qui pouvoit être utile à la Flot- 
te Angloife ; & fous le prétexte de quel- 
ques adreffes à divers Juifs de Lisbon- 
ne , on fe faifit de certains facs de poi- 
vre & de canelie , qui furent partagés, 
entre les quatre VailTeaux Ànglois. Juf- 
te ou non, cette confiscation n’étoit 
pas B méprifable que i’Hiflorien la re- 
préfente ; puifqu’avant la fin de Ion ré- 
cit, il la fait monter à 4^00 livres fter- 
ling. Les Bâtimens furent remis en li- 
berté ; mais ce ne fHt qu’ après avoir 
offert aux Matelots Allemans de rece- 
voir ceux qui voudraient paffer fur la 
Flotte Angloife. Il y en eut fept, qui 
acceptèrent cette offre. 

En s’abandonnant au cours du vent, n arrive 
dont ces Avanturiefs fe repofdient fur Açorc *' 
la fortune , ils fe trouvèrent le premier 
d’Aoufl à k vûe de l’Ifle Saint-Michel , 
la plus orientale des Açores. Ils s’en ap- 
prochèrent pendant le jour ; & pre- 
nant le pavillon Efpagnol * ils obfer^e-. 
rent d’afïez prés le Port & la Ville pour,’ 
y découvrir à Fancre trois VaifTeaux <k 
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quelques petits Bâtimens , dont ils ré- 
folurent de fe faifir pendant la nuit. A 
dix heures du foir ils envoyèrent leurs 
Chaloupes avec quelques Soldats bien 
armés pour couper les cables , dans Tem- 
pérance que le feul cours de la marée 
leur ameneroit leur proie. Les Soldats 
reconnurent en approchant du plus 
grand des trois Vaifîeaux , cjue c’etoit 
un Bâtiment Anglois nomme le Faucon 
de Londres , conduit par un Pilote Ecof- 
fois; mais ils coupèrent les cables des 
deux autres qui étoient Efpagnols , & 
qui ne purent éviter leur infortune. Ils 
étoient chargés de -vin & d’huile. Les 
Espagnols de l’Equipage , perdant l’ef- 
pérance de réfifter au vent & à la ma- 
rée qui les entraînoient , fe jetterent la 
plupart à la nage avec de grands cris y 
& répandirent Tallarme dans le Châ- 
teau. L’artillerie fe fit entendre pref- 
qu’aufîi-tôt ; mais des coups tirés au 
hazard ne pouvoient beaucoup nuire 
aux Anglois- dans Tobfcurité. L’Ecof- 
fois tira aufîi trois coups , pour faire 
croire aux Efpagnols qu’il prenoit part 
à leur difgrace ; ce qui ne l’empêcha 
point de fe rendre promptement à bord 
de la Victoire , & d’offrir fes fervices au 
Comte de Cumberland. 

Après une victoire fi facile , il ne re- 
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ftoit d’inquiétude que pour la Caravel- ' ClïMBEE- 
le qui avoit difparu dans l’aprèfmidi. • LAND - 
Mais elle vint augmenter la joie en fe 1589^ 
montrant le lendemain accompagnée 
d’une Caravelle Efpagnole qu’elle 
avoit prife de l’autre côte de fille. On 
y avoit trouvé dçs lettres qu’elle ap- 
portait de Tercere , & qui donnoient 
avis au Gouverneur de Saint-Michel* 

3 ue les Caraques en dévoient partir 
ans peu de jours. Nouvelle fatisfa- 
éfion pour les Avanturiers qui voyoient 
augmenter leurs efpérances. Ils apper- 
çurent dans le jour un petit Vailîeau , 
auquel ils donnèrent la chaffe , & dont 
ils fe faifirent vers le foir. Ils y trouvè- 
rent trente tonneaux du meilleur vin 
de Madere & quantité d’étoffes de foie 
& de laine. 

- Le 1 4 ils abordèrent à l’Ifle de Flores, ^” h ^ t groiî 
dans le feul delfein d’y renouveller leur ^ans ru le de 
provifion d’eau ; mais ne voulant rien Flores, 
devoir qu’à leur courage , ils mirent 
dans les Chaloupes cent vingt hommes 
bien armés pour leur rendre ce fervice; 

A leur approche les Habitans arbore*- 
rent l’enfeigne de paix. On leur rendit 
le même fignal ; & le Comte de Cum- 
berland leur fit déclarer que loin de 
penfer à leur nuire, il étoit ami d eDom 
Antonio leur Roi , & qu’il ne leur de." 
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mandoit que des rafraîchifTemens en 
échange pour de l’huile , du vin & du 
*589. poivre qu’iMeur oftroit. Ils y conl'enti- 
rent volontiers ; &les Chaloupes firent 
ce commerce , tandis que la Flotte jetta 
L’ancre à quelque dilLance de Tille. 
Quelques foldats Anglois , curieux de 
viliter Tille , y pénétrèrent l’elpace d’un 
mille au Sud jufqu’à la Ville deSanta- 
Cru£ qu’ils trouvèrent abandonnée par 
fês Habitans. La crainte leur avoit déjà 
fait chercher d’autres ailles avec ce 
qu’ils avoient de plus précieux. Ils fe 
louvenoient d’avoir vu brûler leur Vil- 
le environ deux ans auparavant , par 
mielques Vaifl'eaux de guerre Anglois 
& leur fituation les expofoit continuel- 
lement au même fort. Audi cette partie 
de Tille ell-elle la moins habitée. La 
qualité du terroir ne contribue peut- 
être pas moins à la rendre deferte. On 
n’y voit que des rochers & des monta- 
gnes ftériles. 

Wright , qui avoit été Chargé du 
commandement d’une Pinaee, raconte 
qu’en retournant le foir vers la Flotte,, 
il fut pourfuivi pendant plus d'un mille 
Poiflonmon- par un poifTon monftrueux qui n’étoit 
qu’à la longueur d’une picque delà Pi- 
nace , & qui s’en approchoit quelque- 
fois jufqu’à la heurter fort rudement. 
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Scs nageoires , qui paroifîbient fourcnt cumju- 
fur l’eau, n’avoient pas moins de cinq lAND ‘ 
ou fix aunes de large, & la tête étoit * 5 ^9» 
d’une grofleur furprenante. Il étoit à 
craindre qu’il ne renverlat la Pinace ; 

& cette raifon ne permit point à Wright 
de l’irriter en tentant de le tuer à coups 
de fufils & de crocs. Mais il difparut , 
lorfqu’on fut plus proche duVaiffeau. 

Un petit Bâtiment, qui venoit de 
Tercereà Flores, & qui ne put échap- 
per aux Anglois ,leur apprit que les Ça- Les Angio» 
raques n’avoient point encore mis à la S. hcrchcnt J es 
voile. Cette conhrmation d une nou- tugaiics. 
velle qui fiirpalîbit toutes leurs efpé- 
rances , leur ht lever l’ancre dès la mê- 
me nuit. Ils s’avancèrent vers l’ifle de 
Fyal , dans la double vue d’augmenter 
leur butin parla prife des VaifTeaux: 
qu’ils y pourroient trouver , & de cou- 
per le paffage aux Bâtimens de Saint- 
Michel ou de Flores , par lefquels ils 
ne doutoient point que les Gouver- 
neurs de ces deux Ifles ne donnaient 
avis de leur approche à Tercere. Le 17 
au foir , ils découvrirent dans la rade 
de Fyal plufieurs Bâtimens à l’ancre.. » 
Les Chaloupes furent aufîi - tôt déta- 
chées avec les mêmes précautions qui 
avoient réufîi à Saint-Michel. Mais 
pour aflurer le fiiccès de l’entreprile y 

£ vj 
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les Capitaines Lifter & Monfon reçtl- 
rent ordre de les foutenir avec deux C a- 
ravelles. Le vent , qui étoit de terre, ne 
permit point aux deux Caravelles de 
s’approcher du rivage aufti près que les 
Efpagnols. L’honneur de l’aélion étoit 
refervé aux Chaloupes qui attaquèrent 
d’abord un Vaifteau de deux cens cin- 
quante tonneaux , monté de quatorze 
pièces de canon. On combattit l’efpace. 
d’une heure ; & l’ennemi fe défendit 
vaillamment. Mais deux Efquifs, qui 
furvinrent de la Flotte , achevèrent le 
combat. Les Anglois étant montés à 
Bord d’un côté , les Efpagnols fauteront 
de l’autre , pour gagner la terre à la 
nage. Il n’y refta que le Capitaine Jean 
de Palma avec deux ou trois de fes gens. 
Pendant l’a&ion , l’artillerie du Châ- 
teau avoit joué continuellement fans 
caufer beaucoup de mal aux Anglois. 
Le Vaifteau fe trouva chargé de lucre, 
de gingembre & de cuirs, arrivés nou- 
vellement de Saint-Jean de Puerto Ri- 
co. Après l’avoir mis à couvert , ils re- 
tournèrent avec la même ardeur pour 
enlever quelques petits Brltimens. Il en 
tomba cinq entre leurs mains , un char- 
gé de cuirs ; un autre de dents d élé- 
phans , de poivre de Guinée , & de 
peaux de boucs ; le troifiéme de bois 
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& de poifîbn fec. Mais avant cette ex- Cumbeh- 
pédition , ils avoient été joints par deux 
petits VaifTeaux de guerre Anglois , 1589. 
commandés par les Capitaines Davis Iis fe jol— 

& Markesbury. ■ ■ r’ ' gnen ‘ à R ^“‘ 

Ils s avanceront le 30 d Août vers mens An- 
T ercere ; & découvrant l’Ifle â neuf âlois * 
ou dix lieues en mer , ils furent furpris 
d’appercevoirune petite barque qui ve- 
noit vers eux dans cet éloignement , 
fans qu’il parût aucun VailTeau à qui 
elle pût appartenir. C’étoient huit An- Réfoiution 
glois , qui fe trouvant prifonniers à 
Tercere , avoient pris la rdolution de fonmcrs. 
rifquer leur vie pour gagner la Flotte. 

Ils n’a voient point d’autre voile qu’un 
drap de lit , foutenu par un cercle à 
tonneau , & lié des deux côtés , ni d’au- 
tres provifions que ce qu’ils avoient 
emporté dans leurs poches. On les re- 
çut à bord de la Vi&oire ; & le Comte 
de Cumberland apprit d’eux que les 
Caraques étoient parties depuis huit 
jours. Le chagrin de perdre une fi belle 
efpérance , lui fît naître la penfée de . 
retourner à Fyaf , & de furprendre la 
ViHe. . , ' ‘ 

Cependant il fut arrêté le même jour 
par des vents contraires , & le lende- 
main par un calme qui ne lui permit de 
faire quefept ou huit lieues vers l’Ifle 

i 
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•CuMBEk- de Pico. Ce retardement dura jufqu’ait 
LAND - dix. Enfin fe retrouvant dans la rade 
i 5 89*. de Fyal , il chargea le Capitaine Lifter T 
accompagné d’un Prifonnier Efpagnol r 
d’aller déclarer fes intentions à la Ville. 
Il laiiïoit le choix aux Habitans , ou de’ 
recevoir paisiblement les Anglois, & 
de compofer avec eux pour leur ran- 
çon , ou d'efliiyer tous les hazards de 
la guerre. 

Ils répondirent que le ferment d’o- 
béiffance par lequel ils étoient fournis 
au Roi d’Efpagne , ne leur permettoit 
tes Anglois pas de fe rendre fans s’être défendus. Le 
♦ntrepren- Comte fit difpofer anfti-tôt toute fort 
"«FyaL ° r " Artillerie pour battre la Ville , tandis- 
que defcendant lui-même à la tête de 
les plus braves gens , il s’avança par 
terre vers la plate-forme, qui étoit lat: 
feule fortification de Fyal. Il découvrit 
fur une colline quelques Compagnies 
de cavalerie & d’infanterie. Une autre 
troupe de gens à pied fe montra dans 
une vallée ; & deux Compagnies Sor- 
tant de la Ville , enfeignes déployées 
.marchèrent quelque tems avec l’appa- 
rence de vouloir tenter le combat. Mais 
effrayées fans doute par le nombre , el- 
les gagnèrent bien -tôt la campagne. 
Les Anglois s’approchèrent de là plate- 
forme , malgré le feu de quelques pie- 
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ces de canon , qui ne leur tuerent pas CüMBEH- 
im feul homme. Ils trouvèrent les por- tANI> 
tes de la Ville fermées ; mais la Garde 1 5S9V- 
ayant pris la fuite , & la plate-forme 
n étant pas mieux défendue , ils efcala- 
derent les murs fans la moindre réfif- Il5 ]* l ra ' l f 
tance. Leur artillerie, qui navoit pas îcdt-Fyai. 
ceffé de battre la Ville pendant leur 
marche , ceffa lorfqu’elle eut apperçu 
la croix rouge d’Angleterre fur la plate- 
forme. 

Le Comte de Cumberland , fe voyant 
maître de la Place à fi peu de frais , dé- 
fendit le pillage à fes gens , & mit une 
Garde aux Eglifes , & aux Commu- 
nautés Religieufes. Mais le Soldat 
échauffé , refpeda peu fes ordres. Tou- Ib la fac<a * 
te la Ville effuya les dernieres violen- 
ces de la guerre, & les Anglois tranf- 
porterent lur leurs Vaiffeaux jufqu’aux 
meubles des maifons . Leur fureur ayant 
voulu 1 s’étendre à la Campagne , ils fu- 
rent maltraités dans quelques endroits 
par les Habitans. 

Fyàl efl la Capitale de Flfle du me- situation 
me nom. Elle eft fituée direéiement vis- Je cette 
à vis la haute montagne de Flfle de Pi- ct ‘* 
co, qui n’en eft féparée que par deux 
ou trois lieues de mer. A l’OueR-Nord* 

Ouefl , elle contient environ trois cens 
familles. Les mailons y font fort belles. 


Digitized by Google 



40 Histoire generale 

Cumbxk- & bâties de pierre. Elles ont toutes une 
lamd. citerne & un jardin. Le raifin & le ta- 
1 589, bac font les principales produ&ions de 
l’Ifle ; mais elle a toutes fortes d’excel- 
lens fruits & de bois aromatiques. Le 
bois de cèdre y fert à brûler & à bâtir. 

Il y a dans la Ville un Couvent de 
Francifcains qui eft fort nombreux , 
mais oii le goût de fçavoir efl: fi mal 
établi , qu’il ne s’y trouvoit pas un feu! 
Religieux qui fçût parler la langue La-, 
tine. 

Les Anglois demeurèrent dans l’Ifle r 
depuis le Mercredi , jufqu’au foir du 
Samedi ; & ne fe contentant point du 
pillage qu’ils avoient fait de la Ville 
Rançon <^ue ils en exigèrent deux mille ducats, qui 
wigrat. gI ° ÎS f urent payés de l’argenterie des Eglifes. 

De cinquante - huit pièces de canon 

2 u’ils trouvèrent fur la plate-forme & 
ans les autres poftes , ils en emportè- 
rent cinquante. Enfuite ayant détruit 
la plate-forme , ils retournèrent à bord. 
Mais le Comte de Cumberland ne vou- 
lut point quitter l’Ifle , fans avoir adou- 
ci par fes politefles les juftes fujets de 
haine qu’il laifloit aux Habitais. Il fit 
inviter à diner fur fa Flotte tous ceux 
qui voudroient accepter cette invita- 
tion , n’en exceptant que le Gouver- 
neur Diego Gomei , parce qu’il n’ayoit 
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. voulu paroître que pour regler la ran- c m«er 
çon de la Ville. Perfonne he marqua LA " D ' 
d’empreflement pour cette Fête , & la I 5 ° 9 * 
plupart des Habitans la regardèrent 
comme une infulte. Cependant il s’en 
trouva quatre , qui ne firent pas diffi- 
culté de fe rendre à bord de la Viftoire, 

011 le Comte les traita magnifiquement , 
au bruit du canon & des înftru mens de 


roient aborder à l’Ifle de Fyal , de ne 
pas caufer de nouveaux chagrins aux 
Habitans , & de n’exiger d’eux que de 
l’eau fraîche & des vivres. 

Pendant le féjour que les Anglois 
avoient fait à Fyal , ils avoient exercé 
les droits de la vittoire jufqu’à vifiter Prifonniers 
les prifons , pour connoître à quel titre 
plusieurs milérables s’y trouvoient ren- rf. 
fermés. Ils y laiflferent ceux qui étoient 
coupables de quelques cfimes odieux : 
mais entre ceux à qui ils rendirent la 
liberté , & qu’ils emmenerent même 
avec eux , ils traitèrent avec diftin- 
éfion ,un Domeftique du Roi Dom An- 
toine, qui avoit été tranfporté à Fyal 
de l’Ifle de San-Jago , & qui fe trouvoit 
parent d’un Marchand Bfpagnol établi 
à Londres. On ne lui reproçhoit point 


guerre. Il leur donna une lettre fignée Piaîfanre fa- 
de fa main , par laquelle il prioit tous JJïJem VS 
les Commandans Anglois , qui pour- viiie. 
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d’autre crime que d’avoir fervi trop fî~ 
dellement fon Maître. Diego Gomei 
croyoit faire fa cour au Roi d’Efpagne 
par cette affectation de zele , furtout 
dans un tems où l’inclination de tous 
les Habitans de ces Ifles s’étoit dé- 
clarée pour Dom Antoine. Le Comte 
de Cumberland apprit du Prifonnier 
plufieurs circonltances de la fuite & de 
la fituation de ce malheureux Prince. 

Les vents d’Oueft - Sud - Oueft , c|ui 
font furieux dans cette faifon , forcè- 
rent la Flotte Angloife de demeurer 
à l’ancre jufqu’au premier d’O&obre. 
Dans cet intervalle , ils defeendirent 
librement au rivage , & les Habitans 
s’accoutumèrent à les y fouffrir. Le 
Comte ayant défendu fous les plus ri- 
goureufes peines , que les hoftilitésfufc 
fent pouffées plus loin , il s’établit une 
forte de commerce entre la Flotte & 
la Ville. Les Anglois payoient argent 
comptant le vin, les viandes, & les au- 
tres rafraîchiffemens dont ils avoient 
befoin ; & les Habitans leur apportoient 
volontiers des fecours dont ils rece- 
voient fidcllement le prix. Une tempête 
furieufe vint arracher enfin les Vaifi- 
feaux Anglois de deffus leurs ancres. Le 
Comte eut beaucoup d’embarras à ral- 
fembler fa Flotte difperfee. Il les re- 
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trouva néanmoins fans aucune perte à cumbeu- 
la hauteur de T ercere , vis-à-vis le Pro- LAr,D - 
montoire de Bra^il , qui eft proche 1589. 
üAngra , Ville principale de cette Me. 

La crainte qu’il eut apparemment de 
trouver trop de réfiftance à Tercere , 
lui fît prendre le parti de s’approcher 
de Graciofa , où il envoya le Capitaine 
Lifter , avec ordre d y demander feule- 
ment des vivres & de l’eau , & d’aflurer 
les Habitans qu’il ne penfoit point à 
leur nuire. Mais ils répondirent qu’ils 
ne pouvoient rien accorder fans avoir 
confulté leur Gouverneur, qui étoità 
quelque diftance du lieu. Ce refus ir- nî att a qil ent 
rita fi vivement le Comte , qu’il ht ri/!t ’ Gra- 
avancer auiïi-tôt deux Vaiffeaux de fa ^poù^. f ° nt 
Flotte , accompagnés de toutes les Cha- 
loupes. Il comptoit que dans une atta- 
que fi brufque , fes gens dévoient trou- 
ver peu de réfiftance. Mais ils furent 
furpris d’être reçus avec une volée de 
canon , qui emporta un de leurs mâts, 

& qui leur tua plufieurs hommes. Ils 
virent en même-tems fur la Côte quel- 
ques Compagnies d’infanterie , qui les 
attendoient d’un air ferme ; & lorlqu’ils» 
entreprirent de débarquer avec les Cha- 
loupes , le rivage ne leur offrit point 
un leul endroit d’où elles p uftent ap- 
procher fans péril. Le feu de l’artilie-; 
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Cumger. rie continuant d’incommoder beaucoup 
LAND ‘ les deux Vaiffeaux, ils furent obligés 

1 5 89. vers le foir de rejoindre la Flotte , avec 
des nouvelles fort oppofées à l’efpé- 
rance du Comte. 

n, reu’cnt II fe prépara pendant toute la nuit à 
rrnouvciier renouveller fon attaque le jour fuivant. 

Des la pointe du jour , il le mit en 
mouvement avec toute la Flotte. Mais 
le vent lui devint contraire jufqu’au 
milieu de l’après-midi ; & lorfqu il fe 
fut approché de la Ville , il ne trouva 
point de fond commode pour y jetter 
l’ancre. La dilpofition des Côtes ne lui 
permettant pas non plus de hazarder 
un débarquement, il revint au parti 
d’envoyer Lifter , pour recevoir la ré- 
ponfe que les Habitans avpient fait ef- 
pérer de leur Gouverneur. Ils l’affure- 
rent en effet , que loin de fouhaiter la 
guerre , ils étoient difpofés à traiter les 
Anglois avec amitié : que le premier 
coup de canon qu’ils avoient tiré à l’ap- 
proche des deux Vaiffeaux , avoit été 
à poudre feule , pour avertir leurs 
Gardes-Côtes , de fe tenir prêts à tout 
événement; & que l’artillerie Angloife 
ayant répondu plus férieufement , le 
combat s’étoit engagé contre leurs in- 
tentions : qu’ils' demandoient encore 
jufqu’au lendemain , pour attendre les 
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ordres du Gouverneur, & qu’ils pro- cum«r- 
mettoient de les faire porter eux-mê- LAt; °* 
mes à la Flotte. Sur cette réponfe , le 1 589. 
Comte alla jetter l’ancre au-deffus de 
l’Ifle. Le jour fuivant il vit arriver une 
Barque , avec trois des principaux Ha- 
bitans , qui portoient l’enfeigne de la 
paix. Ils apportoient le contentement 11* eompo- 
du Gouverneur pour les vivres nécef- lc * 
faires à la Flotte ; mais ils en excluoient 
l’eau , parceque l’Ifle en manquoit pour 
elle-même , & qu’elle pouvoit fournir 
plus aifément deux tonneaux de vin 
qu’un feul d’eau fraîche. Ils exigèrent 
aufli que les Anglois ne débarquaflent 
point , en promettant de faire tranfpor- 
ter fur la Flotte toutes les provisions 
dont on feroit convenu. 

Tandis que ce traité s’exécutait , il jonftion 
arriva un Vaifleau Anglois nommé le autr 5 
tv cimouth. , qui avoit pris peu de jours g'ois, & nou- 
auparavant un Bâtiment Efpagnol efri- vel,es 
mé feize mille livres fterling. Il avoit a?port< * 
appris de fes Prifonniers , que la Flotte 
des Indes Occidentales étoit en mer , 

& qu’elle ne pouvoit tarder long-tems 
à paroître. Le Comte de Cumberland , 
partagé entre l’efpérance & la crainte , 
voulut fe faire confirmer cette nouvel- 
le par la bouche même des Efpagnols. 

Il fit palier fur fou bord le Capitaine a 
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qui fe nommoit Pertingas ; mais fe dé- 
fiant d’un feul témoignage , il voulut in- 
terroger féparement le Pilote , & quel- 
ques-uns des principaux Matelots. En 
effet , après avoir entendu de Pertin- 
gas ce qu’il venoit d’apprendre du Ca- 
pitaine Anglois , il fut furpris de ne pas 
trouver de conformité entre fon récit& 
celui du Pilote. Cette différence lui fit 
comprendre que les Efpagnols s’étoient 
accordés à le tromper, fans avoir eu 
la précaution de convenir enfemble fur 
le détail de leurs informations. Pertin- 
gas lui parloit de la Flotte des Indes , 
comme d’une proie prefqu’affurée ; & 
failoit môme entendre , que dans le cha- 
grin de fa perte , il n’étoit pas fâché 
que d’autres Marchands de fa Nation 
partageaient fon malheur. Au contrai- 
re le Pilote s’efforçoit de relever les 
forces de la Flotte Efpagnole , & me- 
naçoit les Anglois de la rencontre. Le 
dernier de ces deux récits parut le plus 
fmeere ; & le Comte jugea que Pertin- 
gas cherchoit à fabuler , dans l’efpé- 
rance d’un combat defavantageux pour 
les Anglois , qui le remettroit peut-être 
en polTeiion de fon Vaiffcau. Cepen- 
dant ne pouvant douter que l’un ou 
l’autre du moins , ne fut coupable d’im- 
pofture j il donna ordre qu’ils fufîent 
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mis tous deux à la queftion. C’étoitune ClJMtER- 
xnenace qu’il n’a voit deffein , fi l’on en L ' ND - 
croit l’Auteur, de faire fervir qu’à le 1589. 
procurer un éclairci flement d’impor- onieurar- 
tance. Elle eut cet effet fur le Capitai- rache la vét; -- 
ne Efpagnol. Il fit des aveux fi fembla- [ramTc. 1 * 
blés à ceux du Pilote , que le Comte y 
crut reconnoître le langage de la véri- 
té ; & ne voulant point expofer un bu- 
tin aufîi riche que le lien , aux hazards 
d’un combat trop inégal, il réfolut>, 
non de fuir la Flotte, mais d’éviter fa 
rencontre , & de la fuivre à quelque 
diftance , pour lui enlever peut-être 
quelque Vaiffeau plus lent que les au- 
tres. 

Après avoir renouvellé fes provi- 
fions à Graciofa, il continua d’errer 
quelque tems entre les mêmes Mes. Le 
4 d’Odobre , il prit un Vaiffeau de 
Saint-Malo , qui revenoit de Terre- 
Neuve , chargé de poiffon , & qui ayant 
été fi maltraité par la tempête , qu’il 
avoit été forcé de couper fon grand 
mât , venoit à Graciofa pour s’y radou- 
ber. Il en tira les principaux Matelots 
pour remplacer ceux qu’il chargea de 
le conduire en Angleterre. Trois jours La F ] 0tlc 
après , un coup de vent qui le rappro- Espagnole pa- 
cha de Tercere , lui fit découvrir , à Srifc^d’un 
quatre ou cinq lieues en mer , vingt 
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CüMBER- voiles , dont la Flotte Efpagnole étoit 
1AND - compofée. Ayant continué de les ob- 
1589. ferver , il les vit entrer dans le Port 
à'Angra. Mais cette attention lui coûta 
la perte du Vaiffeau François, qui ne 
s’étoit point encore féparé des liens. 
Les Matelots qu’il avoit tirés de ce Bâ- 
timent , abuferent de la liberté qu’on 
leur laiffoit d’y vifiter leurs amis, pour 
s’en rendre maîtres , & pour s’éloigner 
dans l’obfcurité. Le Comte , occupé 
d’un objet plus important , négligea de 
,les pourfiiivre. 

Il ne penfoit point à fe préfenter aux 
Efpagnols , dont fes propres yeux lui 
avoient appris les forces ; car de leurs 
vingt voiles , huit étoientdes Vaiffeaux 
de guerre , qui fervoient d’efeorte à 
douze Galions richement chargés. Mais 
nui? <ks ayant recours à l’artifice , il envoya u ne 
ftiîprïndrïïs Pinace fur la Côte de Tercere, avec 
tfpagnois. ordre de fe tenir cachée au long du ri- 
vage , & de le rejoindre promptement 
au départ de la Flotte. La Pinace revint 
quelques jours après : elle avoit vu les 
Efpagnols plier leurs voiles , & bailler 
leurs mâts ; ce qui lui avoit fait con- 
clure que fur les informations qu’ils 
avoient reçues à Tercere , ils ne vou- 
loient point s’expofer à la rencontre des 
Anglois , & qu’iis étoient réfolus de fe 

tenir 
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tenir à couvert dans le Port d’Angra. ' CUMBER.- 
Cet avis fit lever l’ancre au Comte , tAND> 
pour continuer fes courfes. 1 5^9* 

Le nombre des Prifonniers , joint à 
celui de fes propres gens , le mettant 
fouvent dans la néceflité de renouvel- 
ler fes provifions, il fe rendit à la Baye 
de Saint-Michel , ou il comptoit de fe 
procurer de l’eau & des vivres. Il n’y 
fut pas mieux reçu que dans celle de 
Filla-Franca , où il fe préfenta fuccef- 
fivement. Mais il trouva dans celle-ci 
trois Bâtimens Ecoffois , aufquels il en- 
leva cinq ou fix tonneaux de vin , & 
quelques barils d’eau. Ce fecours étoit 
fort éloigné de lui fuffire. Il envoya une 
barque longue au rivage, vers l'em- 
bouchure d’un torrent qui fe déchar- 
geoit dans la Baye ; mais les Habitans 
s’y firent voir au nombre d’environ % 

deux cens ; & les Anglois de la Barque, 
après avoir inutilement épuifé leur pou- 
dre , revinrent fans avoir ofé defcen- 
dre. Toutes les autres parties de la 
Côte ne paroifîant pas plus fûres , le 
Comte fît tourner les voiles vers Sain- 
te-Marie , où il étoit informé qu’on étoit 
moins capable de lui refifter , & prit la 
réfolution de retourner de-là vers les 
Côtes d’Efpagne. 

Les Capitaines Lifter & Prefton fu- 
Tome III t C 
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cumbïk- rent envoyés dans une Pinace, &dans 
Land. j a Chaloupe de la Vi&oire , avec cin- 
1589* quante ou foixante Soldats pour de- 
mander honnêtement aux Infulaires la 
permiftion de prendre de l’eau & d’a- 
Auaque qui cheter des vivres. Mais le defir dupilla- 
aux Angioîs. ge , qui animoit tous ces Avantuners , 
leur fît oublier leur commiffion à la 
vue de deux VaifTeaux qu’ils apperçu- 
rent à l’ancre fort près de la Ville. Ils 
Sentirent redoubler leur ardeur en 
voyant plufieurs perfonnes nues , qui 
travailloient à tirer ces deux Bâlimens 
à fec , & l’agitation de quantité d’autres 
Habitans , qui fembloient fe préparer 
à fe défendre. Lifter, ne doutant point 
qu’on ne le reçût fort mal , rompit aufîi- 
tôt toutes mefures. Il donna ordre à fes 
trompettes de fonner l’attaque , & les 
Anglois des deux B.âtimens firent brul- 
quement leur décharge. La maniéré 
dont on leur répondit, fit connoître aux 
deux Capitaines qu’ils étoient atten- 
dus. Ils eurent deux hommes de tués , 
& feize blefles de ce premier feu ; ce 
qui ne les empêcha point de monter 
comme autant de furieux fur les deux 
VaifTeaux , & d’en chafTer quelques Es- 
pagnols qui gagnèrent la terre à la na-. 
ge. Ils comptoient d’emmener ces deux 
prifes , malgré les coups qui tomboient 
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fur eux de toutes parts. Mais un des 
Vaiffeaux fe trou voit déjà fi engagé 
dans le fable , qu’ils dirent obligés de 
l’abandonner. Ils fe retirèrent avec l’au- 
tre & leurs propre» Bâtimens , fur les- 
quels ils continuèrent d’efïuyer une 
grêle de balles , qui leur tuerent encore 
huit hommes ; & dans leur retraite mê- 
me , ils reçurent , de la batterie de la 
Ville , un boulet qui perça leur prife. 
Ce Vaiffeau étoit arrivé nouvellement 
du Bréfil , avec fa cargaifon de fucre. 

Le Comte reconnut , à cette vigou- 
reule défenfe , qu’il avoit été trompé 
par fes informations. Cependant le be- 
îoin d’eau fe faifoit fentir particulière- 
ment fur fon propre bord. Il réfolut 
de s’approcher, pendant la nuit, de rifle 
de Saint-Georges , où la pauvreté des 
Habitans ne devoit pas faire foupçon- 
ner qu’il pensât au pillage , & d’abor- 
der , avec fa Chaloupe , dès la pointe 
du jour , avant qu’ils fulfent préparés 
à le recevoir. Cette rufe lui réuffit pour 
lix tonnes d’eau ; mais les Habitans , 
qui n’étoient pas moins foupçonneux 
ni moins armés , pour être pauvres , 
furent bientôt raflemblés, au premier 
bruit d’une defcente fur leurs Côtes; 
& les Anglois de la Chaloupe ne fe fau- 
verent qu’avec peine. Toutes ces difH- 
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' cumber- cultes fe joignant avec le defir qu’ils 
tAND. avoient de retourner dans leur patrie , 
•jegn. ds commencèrent à fe plaindre du 
Comte , dont l’avidité ne fe propofoit 
pas de bornes , & qui ne leur faifoit 
chercher de l’eau avec tant de rifques , 
que pour les engager dans de nouvelles 
fatigues fur les Côtes d’Efpagne. N’é- 
toit-il pas teins de tirer quelque fruit 
des rieheffes qu’on avoit amaflées , & 
d’aller prendre un peu de repos dans 
les plaifirs de l’Angleterre ? Le Comte 
de Cumberland fentit l’effet de ces mur- 
mures par la réfiftance qu’il trouva 
Le comte de bientôt à les ordres. En vain preffa-t-il 
Cumberland mêmes Soldats de retourner , pen- 
trer «Uns leur dant la nuit , au ruiffeau qu’ils dévoient 
jiçToir, connoître , & dont il n’y avoit pas d’ap- 
parence cpe les bords fuffent gardés 
dans les tenebres. Il s’en trouva d’afTer 
hardis pour lui répondre , qu’on avoit 
pffez d’eau jufqu’en Angleterre. Dans 
la réfolution oii il étoit de n’y pas re- 
tourner fi-tôt , jl ne trouva point d’au- 
tre remede à ces commencemens de fé- 
dition , que d’affembler tous les Offi- 
ciers de la Flotte , & de leur propofer 
fon deffein. Il feignit de les confulter ; 
pais il donna tant de force à fes ex- 
hortations & à fes motifs , que les ayant 
|git entrer dans toutes fes idées , il no 
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relia plus qu’à trouver le moyen de fup- cumbsr* 
pléer au défaut des provifions. Comme 
il n’y avoit point d’efpérance de forcer 1 589* 
les Illes à la vue de la Flotte Efpagno- 
le , & que fa nouvelle courfe ne devoit 
pas être d’une longueur infinie , il de- a quoi le 
manda le confentement de l’Aflemblcô ^ s r ° r 1 é n dai c t 1 t cau 
pour réduire tout le monde à la moitié 
de la fubfiftance ordinaire , n’exceptant 
que les malades , & promettant de don* 
ner l’exemple. Perfonne n’ayant ofé le 
contredire, le réfultat du confeil fut 
aufii-tôt publié fur toute la Flotte. On 
fe détermina le 3 1 , à renvoyer en An- 
gleterre le Mog , auquel il s’étoit fait 
plufieurs voies d’eau , avec la prife du 
Bréfil ; & le Capitaine Monfon paffa 
fur la Vi&oire. Le Comte de Cumber- 
land profita de cette occafion pour fe 
défaire non-feulement de la plupart des 
blelfés & des malades , mais encore de 
quelques mutins dont il appréhendoit 
les intrigues. 

On mit enfuite à la voile pour les ifs tournent 
Côtes d’Efpagne , avec un vent plus ïgJjSîg 
favorable qu’on ne l’avcit encore eu prennent un 
depuis le commencement du voyage. Viuffc * u * 

Le troifiéme jour on apperçut un Vaif» 
feau , qui s’avançoit pefamment , quoi- 
qu’à pleines voiles , devant la Flotte 
Angloife. Il fut pris fans réfiflance. C’é- 

C u) 
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Cu’MBER- toit lin Portugais de 120 tonneaux^ 
i.and* qyj reven oit de Fernanbuck au Bréfil* 
1 5 89. chargé de quatre cens caiffes de fucre , 
& de cinquante quintaux de bois de 
Brélil. On le joignit au 19 degré de La- 
titude , environ deux cens lieues à 
l’Ouefl de Lisbonne. Le Capitaine Bre- 
flon fut nommé pour le conduire , 
avec quelques Matelots & quelques 
Soldats de la Flotte , qui furent? rempla- 
cés par autant de Portugais. On apprit 
d’eux qu’ils avoient vu le même jour 
un autre Bâtiment qui tenoit la même 
courfe. Le Capitaine David fut com- 
mandé avec deux VaifTeaux , pour lui 
donner la chaffe. Il le pourfuivit pen- 
dant vingt-quatre heures , fans le pou- 
voir découvrir ; mais l’ayant apperçu 
iis prennent le troifiéme jour, il n’eut pas de peine 
feau Portu^* à s’en rendre maître. C’étoit encore un 
jais. Portugais du Bréfil , chargé de fucre 
& de bois. Tandis qu’on faifoit l’échan- 
ge de l’Equipage , le Comte de Cum- 
berland parut avec le refte de la Flotte ; 
de par une faveur finguliere de la for- 
tune , on apperçut dans le même mo- 
ment un Vaifleau de quatre cens ton- 
neaux , qui auroit caulé de l’embarras,, 
par fa rélolution, au Capitaine David. 
Il étoit bien armé ; & fe tenant déjà 
prêt à combattre , il s’étoit fait un mur 



» É S Vô * A G É S, lit. îî. 
fi épais de fes cuirs , qui étaient fa prin- CUMBER- 
cipale cargaifon , qu’il auroit été à cou- tAND * 
vert du moufquet ; mais il perdit cou- 1589; 
rage à la vue de la Flotte. Il venoit de 
S. jean d’Ulua au Mexique ; fa charge s» C argai- 
ctoit d'environ mille cuirs , fix quin- loI1 ‘ 
taux de cochenille, plufietirs cailles dè 
fucre , quantité de porcelaine de la Chi- 
ne , & quelques lingots d’argent. Le Ca- 
pitaine , homme d’efprit & de courage* 
déclara qu’il étoit Italien , & qu’il avoit, 
pour fa part , la valeur de vingt-cinq 
mille ducats fur fon bord. Il fiit tran£ 
porté fur la Viftoire avec une partie ‘ - 
de fes gens , & le Capitaine Lifter prit 
polfemon de fon Vaifleau avec le même 
nombre de Soldats Anglois, 

Ces trois prifes , & l’embarras de 
conduire tant de Prifonniers Portugais * 
Espagnols & François , firent abandon- Morifi cf U f 
ner au Comte de Cumberland le protêt É “ nt , rctour ‘' 

d » ti , , r r t » net le Comte 

aller tenter quelque deicente , ou crot* en An&icier- 
fer fur les Côtes d’Efpagne. Il a voit ac- rc * 
quis aftez de richelTes pour s’aflitref 
une fituation brillante en Angleterre 
& pour récompenfer libéralement tous 
ceux qui l’avoient fuivi. L’avidité du 
gain n’eft pas toujours infatiable. Il prit 
la réfolution de retourner à Londres; 

Cette nouvelle fut reçue avec de gran- 
des acclamations fur toute la . Flotte* 

C uij 
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Pour comble de joie , on prit vers le 
3 9 degré, à la diiiance d’environ qua- 
rante-fix lieues du Rocher de Lisbonne* 
un des vingt VaifTeaux de la Flotte Ef- 
pagnole , qu’on croyoit toute entière 
au Port d’Angra. C’étoit un Marchand 
particulier, qui, dans l’impatience de 
fe voir retenu à Tercere, & s’imagi- 
nant avec affez de vraifemblance que 
les Anglois occupés d’un plus grand oh- 
jet ne s’appercevroient point de fon dé- 
part , avoit pris au Sud de Pille , pour 
hâter fon retour en Efpagne. Il étoit 
chargé des plus précieufes marchand i- 
fes de l’Amérique. Dans fon chagrin , 
il marqua de la lurprife au Comte , de 
le voir en fi bon ordre avec toute fa 
Flotte. L’Amiral Efpagnol ne s’étoit 
point arreté au Port d’Àngra dans l’in- 
tention d’y demeurer oifif. Tandis que 
les Anglais étoient errans entre les Illes, 
il avoit fait radouber les quatre meil- 
leurs de fes VailTeaux de guerre , fur 
chacun defquels il avoit mis deux cens 
hommes ; & fon deffein étoit d’attaquer 
le Comte de Cumberland pendant la 
nuit , en allant droit à l’abordage : mais 
la Flotte Angloife étoit partie avant 
qu’il eut fini fes préparatifs. 

Il ne manquoit rien à la fatisfaéHon 
des Anglois. Le vent continuoit* d’être 

t • 
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favorable ; & dans la confiance de re- cumber.- 
voir bientôt les Côtes d’Angleterre y LAND * 
cha cnn s’occupoit déjà du bonheur qu’il 1 5 
efpéroit pendant l’Hyver : mais ils 
étoient condamnés à le paffer plus tri- 
llement. Le vent changea prefque tout 
d’un coup àl’Eft, c’ert-à-dire , qu’il de- 
vint le plus contraire de tous ceux que 
la Flotte avoit à redouter. Dans l’im- 
pofïibilité de gagner aucune partie de 
l’Angleterre , on fut obligé de diminuer 
les fubfiftances , & fur-tout la portion 
d’eau , qui étoit déjà réduite à la moi- 
tié. On n’en accorda plus qu’une de- Extrémité 
mie-pinte par tête , encore commençoit- gî^fom ré- 
elle à fe corrompre. Cette fituation ^uîtsàicus 
même étoit heureufe , en comparaifon rctour * 
de celle qui fuivit bientôt. De la demi- 
pinte , on fut réduit au quart. Enfin , 
l’eau manquant tout-à-fait , on ne vit 
point d’autre reffource que de relâcher 
en Irlande ; mais lorfqu’on efpéroit d’en 
approcher , on fut pouffé fi loin à 
l’Ouefl , qu’il fallut prendre le parti de 
lutter contre les flots y pour attendre 
le moyen de gagner l’Angleterre ou 
l’Irlande. Laboiflon dans cet intervalle 
confiftoit dans quelques cuillerées de 
vinaigre, qu’on diflribuoit chaque jour» 

Il reftoit quelques tonneaux de vin j 
jmais la crainte d’en manquer aufii > n« 

* ' \C y 
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‘ Cumber- permettoit d’en donner qu’une fois en 
1AND ‘ deux jours, dans la même mefure, c’eft- 
1589. à-dire par cuillerées. 

Détail de ' Cette fâcheufe extrémité dura quin- 
leur miferc. ze jours , fans autre adouciflement que 
celui de quelque grêle , & de quelques 
petites pluies , qu’on s’efforçoit de re- 
cueillir avec une ardeur incroyable. 
On tendoit les draps, les ferviettes , en 
tenant foigneufement les quatre coins , 
& mettant au milieu quelque poids , 
pour recevoir ce précieux fecours avec 
plus d’abondance. On léchoit jufqu’à la 
moindre goutte qui reçoit fur les ponts, 
on fuçoit les voiles ; le Matelot qui , 
par fon adreffe , avoit pu ramaffer une 
cruche d’eau , étoit careffé , fupplié , & 
faifoit envie à fes Officiers mêmes. 
Ceux qui ne trouvoient point à fe de- 
faltérer, mettoient dans leur bouche 
des balles de plomb, dont ils reflen- 
toient quelque ioulagement ; plufieurs 
en avalèrent : mais le rèmede d’un jour 
n’étoit qu’une confolation paffagere , 
puifque le même mal ne manquoit pas 
de fe renouveller le lendemain. On n’en- 
tendoit de tous côtés que des invoca- 
tions & des cris. Les Malades étoient 
encore plus à plaindre. Il en mouroit 
quelques-uns chaque jour ; & la Flotte 
n 5 avoit pas perdu tant de monde dans 
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toutes Tes expéditions , qu’il en périt cumpeh.- 
dans cette fii nette aventure. LASD * 

Le fécond jour de Décembre fut un 1 5^9»' 
jour de Fête pour tant de Malheureux. Il eft réduit 
Il tomba une pluie fort abondante ; & ** 

l’expérience ayant appris les meilleu- 
res méthodes pour la recueillir , on en 
fit une petite proviiion qui s’étendit juf- 
qu’au lendemain. On trouva même le 
moyen de purifier celle qui s’étoitfalie 
fur les ponts , & de la rendre agréable, 
en y mêlant quelques morceaux defu- 
cre. Mais tandis qu’on s’applaudittoit 
de cette faveur du Ciel , on tomba dans 
d’autres périls. Une affreufe tempête fit 
voir la mort fous des faces encore plus 
terribles. Des Matelots qui fcrvoient 
depuis vingt ans , protetterent qu’ils 
‘n’avoient jamais vu la Mer fi furieufe , Tempête 
& s’engagèrent par des fermens redou- hi^dfcàm^c 
tables à n’y retourner jamais. Il ne re- maux, 
ftoit pas une voile entière. Les Vaif- 
feaux s’entreheurtoient fouvent avec 
un horrible fracas. L’agitation fembloit 
venir autant du fond des flots , que de 
la fureur du vent. Il s etoit fait tant de 
voies d’eau à la Viêfoire , que les pom- 
pes ne fuffifoient plus pour foulager ce 
grand Bâtiment. Il avoit toujours fur- 
patte la Mer de 20 pieds;mais s’affaittant 
«q vue d’œil , fes bords croient prelqu’à 
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Cumber- fleur d’eau , & l’on ne s’attendoit plus 
land. q U ’à j e vo j r abîmer tout d’un coup* Le 
.1589* Comte de Cumberland, qui ne pou voit 
fe déguifer le péril , avoit été vingt fois 
fur le point de faire jetter fa cargaifon 
dans la Mer ; & ce trille remede com- 
mençoit à devenir fi néceffaire , qu’il 
s’y étoit enfin déterminé lorfque le 
calme lui donna le tems de refpirer. Il 
fut obligé de mettre la main lui-même 
au travail , pourvuider l’eau qui avoit 
prévalu de tous côtés. Ce foin & celui 
des réparations l’occuperent pendant 
deux jours. La Flotte fe raflembla dans 
cet intervalle ; & le Ciel permit , par 
pitié pour tant de Miférables , qu’il paf- 
sât deux VaifTeaux Anglois , qui par- 
tagèrent avec eux l’eau & le vin qu’ils 
avoient de refie à la fin d’une longue- 
navigation. Ce foiblefe cours ne les au- 
roit pas foulages long-tems, fi vingt- 
quatre heures après, ils n 'enflent tiré 
parti des débris de leurs voiles , pour 
i#s Angîoîs fe fervir d’un vent qui les fit tomber fur 

Irlande! en la Côte d’Irlande. 

Ils jetterent l’ancre allez près de Saint 
Kelmes , dans un lieu couvert., d’où, 
ils envoyèrent fonder le rivage, avec 
le defTe.in d’aborder au premier lieu 
dont ils pourroient s’approcher. Mais il 
ne s’en trouva point d’afTez sûr a & le^* 
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Chaloupes mêmes furent expofées à 
quelque péril. Il fallut tourner vers le 
Port de Ventre, au rifque d’être repouf- 
fés en Mer dans ce dangereux paflage. 
Cependant on furmonta heureufement 
les difficultés ; & le foir du même jour y 
toute la Flotte entra dans le Port. Le 
Comte de Cumberland , pour éviter 
les defordres qu’il craignoit de tant de 
gens affamés , défendit fous de rigou- 
reufes peines , que les Matelots & les 
Soldats quittaient leur bord. Il defeen- 
dit le premier dans fa Chaloupe ; & , 
par les foins qu’il prit auffi-tôt , l’abon- 
dance régna deux heures après fur cha- 
que Vaiffcau. Il avoit fouffert lui-même 
autant que le moindre Matelot. Un 
pot d’eau fraîche , que fes gens lui con- 
fervoient , ayant été hrifé pendant la 
tempête , il avoit fenti les plus cruel- 
les extrémités de la foif. Sa propre ex- 
périence lui fît comprendre ce qu’il de- 
voit à tant de gens , qui ne s’étoient ex- 
.pofés à ces excès de mifere , que pour 
le fuivre. Il ne ménagea rien pour leur 
faire oublier leurs peines. Tout ce que 
le Canton avoit de meilleur en alimens 
& en liqueurs de toute efpece , fut pro- 
digué fur la Flotte. La nuit fut un feftin 
continuel ; & le fommeil qui fuccéda 
au plaiür de boire & de manger , fut fi 
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-CUMBER- profond , que pendant tout le jour fiu- 
lanû. vant ^ ] a flotte parut immobile & com- 
1 5 89. me abandonnée. 

On fit enfuite tranfporter les Mala- 
des à Dingcnacush ou Dinglt Trouch 9 
qui efi à trois lieues de Ventrehaven. 
Le Comte y fit venir à grands frais tous 
les Chirurgiens de cette Province de 
l’Irlande. Il n’y eut prefque perfonne 
qui ne crût avoir befoin de fe faire tirer 
du fang ; & jamais la Chirurgie n’eut 
tant d’exercice en peu de jours. Les Ir- 
landois de ce Canton jouent prefque 
tous de la harpe ; le Comte les paya 
libéralement , pour venir foulager les 
Malades , & réjouir les autres par le fon 
de cet infiniment. 

ville de Dingenacush efi la principale Ville 
22“- de Province. Elle confifie dans une 

Sa fitaat’Oi g ran< ^ e nie » en a ^CS deux c Ôtés 

& les pro- quelques petites, avec une porte à cha- 
fnétt 4 s. q lie bout , & un Château qui paroît 
avoir été capable de défenfe. Les mai- 
fons pourroient devenir autant de 
Forts dans le befoin : car elles font bâ- 
ties de grofies pierres , qui en rendent 
les murs fort épais ; & les fenêtres font 
fi étroites , qu’avec cette épaiffeur, elles 
donnent peu de jour. Dans un fiége que 
la Ville foutint autrefois contre le Com- 
te de Delmond , tous les édifices furent 
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brûlés , à la referve de quatre maifons cumblr- 
oû les Habitans fe fortifièrent , & firent LAND * 
une défenfe fans exemple. Ils y furent 1589* 
réduits à manger jufqu’aux cadavres de 
leurs morts ; & ce ne fut que la faim qui 
les contraignit de fe rendre. Quoique 
la Ville ait été rebâtie , il y refte un 
grand nombre de mazures , qui rendent 
encore témoignage à cet événement. 

Les maifons y font fans cheminées > 
parce qu’on n’y brûle que de la tourbe ; 
mais cette raifon n’empêche point que 
la fumée n’y foit fort incommode. Le 
Canton n’a point de bois , ni aucune 
forte de terre qui puiffe fervir de mor- 
tier ou de ciment ; ce qui fait que les 
édifices n’y font compofés que de grof- 
fes pierres , placées fans liaifon l’une 
au-defïus de l’autre. Mais aufii la 
pierre y eft en fi grande abondance f 
que les Habitans l’emploient, au lieu de 
hayes , pour entourer leurs champs 
de forte qu’avec une meilleure forme y 
elle leur feroit les plus beaux murs du 
monde. Elle fe trouve fous la première 
couche de terre , à fi peu de profon- 
deur , qu’il doit paraître étonnant que 
l’herbe , les légumes & le bled même 
puiffent croître fi bien dans un terrain 
de cette nature. Cependant avec un 
peu de culture on en tire une récolte 
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affez abondante. Les Beftiaux s y en- 
graiflent , prefque fans foin ; & l’Angle- 
terre n’a point de Provinces où les mou- 
tons foient meilleurs , ni en plus grand 
nombre. Ce qui manque aux Habitans, 
eft l’induftrie & le goût du travail. Le 
peuple eft naturellement fi parefleux r 
que fa prévoyance ne s’étend jamais 
d’une femaine à l’autre. L’argent elï 
fort rare dans le Pays , parce qu’il n’y 
eft prefque d’aucun ufage. Cependant 
il s’y trouve des Mines d’alun , d’étain* 
.de cuivre* de fer, & quantité d’autres 
biens qui pourroient faire le fond d’un 
riche commerce. La parefle des Habi- 
tans n’empêche pas qu’ils ne fôienî ro- 
buftes , hardis & capables de toutes 
fortes de fatigues dans les occafions oii 
la néceflité les y force : cette difpofition 
leur vient de l’enfance qui eft pref- 
qu’auflî dure parmi eux , que dans les 
Pays les plus fauvages de l’Amérique* 
Au milieu de l’Hyver , ils laifient les 
enfans nue tête & nuds pieds , le corps 
à peine couvert d’un mauvais drapeau* 
dont les deux houts fe joignent fur l’e— 
ftomac fans aucune forme. Une preu- 
ve de leur hardiefle , c’eft qu’ils font 
fans cloches, fans tambours , {ans trom— 
pettes ; & qu’étant prêts à tout événe- 
ment* ils ne paroiffent çonnoître aucun 
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péril. Iis donnent à leur principal Offi- CCT BtR.- 
cier le nom de leur Souverain ; & fon L " Ni ’ 
emploi ne répond néanmoins qua l’Of- 1 5 89, 
fïce de Maire. Ce Souverain ne mar- 
che jamais fans être accompagné de 
Servais , & précédé par des Maces. La 
cérémonie de fon inftallation fe fait 
dans une des quatre maifons qui fervit 
autrefois de Fort contre le Comte de 
Defmond , & que cet événement a 
comme confacrée. Il n’y a rien dans la 
Religion du Pays qui la diftingue de 
celle d’Angleterre , excepté que les 
Prières publiques s’y font en Latin , 
quoiqu’elles foient au fond les mêmes 
que celles de l’Eglife Anglicane. Le cérémonie 
Baptême s’y donne auflî dans les mê- U 1 **’ 
mes termes ; mais le Miniftre plonge 
l’enfant dans l’eau par les deux extré- 
mités du corps ; d’abord par te bas , 
jufqu’à la cheville des pieds; enfuite 
par la tête , jufqu’aux oreilles ; &l’Hy- 
ver ne difpenle point de cette céré- 
monie. 

Après avoir pris jufqu’au 20 de Dé- 
cembre pour réparer fes Vaiffeaux , & 
rétablir tous fes gens , le Comte de 
Cumberland fe dilpofoit à remettre en 
Mer , Iorfque le Chevalier Edouard Affaire ffi| 
Dennie , Gentilhomme de la Provin- 
ce , accompagné de fa femme & de fes 
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Ct'MBER- deux fils , Ÿint lui demander le paflagé* 
land. p ur p on y a iflf eau jufqy'à Londres. C’é- 
1589. toit une faveur fort fimple. Cependant 
on fut furpris que toute une famille de 
ce rang quittât l’Irlande avecfi peu de 
préparation. Le miftere de ce voyage 
fut bientôt éclairci. Le Chevalier Dtn* 
nie étoit proche parent du Capitaine 
Lifter , un des plus braves Officiers du 
Comte de Cumberland , & qui com- 
mandoit après lui fur la Flotte. Depuis 
peu de jours Lifter étoit parti avec fon 
V aifl’eau par l’ordre du Comte , pour 
fe rendre d’avance à Plymouth , où la 
Flotte devoit relâcher ; mais après 
avoir échappé à tant de dangers , il 
le Capîta - avoit eu le malheur de faire naufrage 
ne Lifter pé- près à' Als Efferne en Cornwall. Il s’é- 
ic comwaii. toit noyé avec tout 1 Equipage , dont 
il ne s’étoit fauvé que trois Anglois & 
trois Efpagnols. Le Chevalier François 
Godolphin , dont les Terres étoient fur 
cette Côte, avoit recueilli les débris 
du Vaiffeau , avec la meilleure partie 
de lacargaifori ; & connoiffant M. Den- 
nie pour le principal héritier de Lifter r 
il l’avoit informé auffi-tôt de cette tri- 
fte avanture , en lui confeillant de ne 
pas fe remettre de fes droits au Comte 
de Cumberland , qui s’en attribueroit 
peut-être auffi fur une fucceffion de 
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cette nature , mais d’aller faire valoir 
fes prétentions en Angleterre. Le Com- 
te n’eut pas plutôt appris par d’autres 
voies la mort de fon Capitaine , qu’il 
pénétra les vues du Chevalier Dennie ; 
& loin de les condamner , il fe plaignit 
de la défiance qu’on avoit de fa droi- 
ture & de fa générofité. Il ajouta , que 
loin de faire tort aux héritiers de Li- 
fter , il auroit donné volontiers toutes 
les richeffes qu’il avoit lui-même acqui- 
fes , pour racheter la vie d’un fi brave 
homme ; & dès le même moment il ad- 
mit par un écrit de fa main le Cheva- 
lier Dennie à tous les droits du mort. 

La Flotte aborda heureufement à 
Plÿmoutb , après avoir couru de nou- 
veaux dangers en doublant pendant la 
nuit le Cap de Ramhead , à l’Oueft de 
ce Port. Mais le Comte fut dédomma- 
gé de tant d’inquiétudes , par les nou- 
velles qu’il reçut à fon arrivée. Le Ca- 
pitaine Prefton , qu’il avoit renvoyé 
depuis plus de deux mois en Angleter- 
re , pour y conduire quelques prifes * 
n’avoit touché que depuis peu de jours 
au Port de Plymouth ; mais , avec les 
prifes dont il avoit eu la conduite , il 
y avoit amené un Bâtiment Efpagnol* 
chargé d’argent , qu’il avoit pris à la 
hauteur du Cap de Finifterre. D’unau^ 
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tre côté les Capitaines Martin Frobif- 
her & Reymond amenoient deux Vai f- 
feaux de ia Flotte qui s’étoit arrêtée à 
Tercere ; & quoique cette derniere pri- 
fe n’eut aucun rapport à l’Expédition 
du Comte , il en partagea la joie. Mais 
quelques éloges qu’on doive ici à la 
valeur & à la génerofité du Comte de 
Cumberland , il eft fâcheux pour fa 
gloire que ce voyage ne puilfe porter 
que le nom de Pyraterie & de Brigan- 
dage. 

— ■ — W— wu HL. fi ' vit— r I ' tgyg-g— p 

CHAPITRE XIII. 

Voyage de Sir Richard (a) Greenwill aux 
I(îes Açores en 1591. 

O N ne peutrefufer le titre de Voya- 
ge à toute Navigation dans des . 
Pays éloignés , par quelques motifs 
qu’elle paroilfe entreprife. Mais il me 
lemble, comme je viens de le faire, ob- 
ferver dans l’article précédent , qu’on 
ne doit pas regarder du même œil les 
Expéditions de la haine & celles de la 
curiolité ou du Commerce. Cependant, 
comme elles tendent ici au même but , 

& qu’il s’agit toujours , pour les An- 

(*) Ce Voyage porte 'fon nom , parce qu’il y fit le 
principal rôle. 
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glois , ou de s’ouvrir l’accès des Indes , Greenw ill . 
ou d’écarter les obftacles qui conti- 
nuoient encore de les en éloigner , on 
ne fait pas difficulté de mettre au rang 
des Voyageurs les Capitaines qui ont 
entrepris de longues courfes , dans la 
double vue de découvrir de nouvelles 
Régions-, & de combattre les Nations 
ennemies qui s’oppol oient à leurs dé- 
couvertes. Le célébré Walter Raleigh , 
qui nous a donné l’Hiftoire du Voyage 
de Greemvill aux Ifles Açores , regarde 
cette Expédition comme une des plus 
puiffantes caufes de l’établiffement des 
Anglois aux Indes Orientales , par la 
confiance qu’elle infpira aux Marchands 
de fa Nation , contre les redoutables 
Armées de l’Efpagne & du Portugal. 

Mylord Thomas Howard avoit reçu 
le Commandement d’une Flotte confi- Départ 
dérable , non-feulement pour incom- fôus'-Amind 
moder les Efpagnols pendant la guerre Howart, 
qu’ils avoient alors avec les Anglois , 
mais pour frayer de nouvelles routes 
au Commerce de l’Angleterre , qui ne 
s’étendoit point encore jufqu’au Cap de 
Bonne-Efpérance. Il avoit tous fes or- 
dres fix Vaiffeaux de guerre , avec 
quantité d’autres Bâtimens de grandeur 
inégale , Marchands ou de tranfport , 
jufqu’au nombre de trente . Les fix V aiir 
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Gr cen wilL féaux fe nommoient la Défiance , mon- 
tée par l’Amiral; la Vengeance , par le 
Chevalier Greenwill , Vice Amiral ; la 
Bonne- Aventure , commandé parle Ca- 
pitaine Crojf ; le Lion , par Fenner ; le 
Forefight , par V uvafour ; & le Crâne , par 
Dujfield. 

Quoiqu’il ne manquât rien à cette 
Flotte en mettant à la voile , les vents 
contraires , qui retardèrent long-tems 
fa courfe , & les maladies quife répan- 
dirent entre les Matelots , forcèrent 
nie arrîvf l’Amiral de relâcher aux Ifles Açores, 
aux Açores. Q n com ptoit quatre-vingt-dix Malades 
fur la Vengeance. Les autres VaifTeaux 
n’en avoient pas moins à proportion de 
leur grandeur. D 'ailleurs , l’eau & les 
autres provifions commençoient à man- 
quer. L’Amiral ayant mouillé l’ancre à 
, l’Ille de Flores , qui eft des plus avan- 
cées à l’Oueft , fe procura une partie 
des rafraîchilfemens dont il avoit be- 
foin ; mais le refus cpi’on fit d’abord de 
fon argent, & la necefiité oii il fe vit 
d’employer la violence, lui firent juger 
que les Habita ns attendoient quelque 
fecours. Ce foupçon fi.it confirme ,deux 
jours après , par le retour du Capitaine 
Middleton , qui avoit été détaché pour 
obferver les Ifles voifmes. Il montoit 
un excellent Voilier. Dès le premier 
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jour il avoit découvert une Flotte fi Greln.v ill. 
puiffante d’Efpagnols & de Portugais , j 
<jue tous fes foins n’avoient pu lui en 
faire connoître exaôement lé nombre, d.^pulabn- 
Elle approchoit à pleines voiles , cou- teFioue d'Ef- 
verte de Fille , c|ui la déroboit encore pagae ‘ 
aux Anglois ; mais elle parut fi fubite- 
ment , qu’ils eurent à peine le tems de 
lever leurs ancres , & que plufieurs 
meme furent obligés de laifTer couler 
les cables. Le Chevalier Greenwill de- 
meura le dernier , pour prendre une 
partie de fon Equipage , qui étoit dans 
Fille , & qu’il ne pouvoit conferver 
autrement ; tandis que l’Amiral & le 
refie de la Flotte , ayant gagné le vent 
avec beaucoup de difficulté , fe fervi- 
rent de toutes leurs voiles pour s’éloi- 
gner. 

Greenwil , arrêté trop long -tems Grecnwii 
pour efpérer de les rejoindre , fut prefîê de'combaure 
par fes gens de couper fon grand mât,« r eui. 

& de s’abandonner au hazard de la Mer 
avec toutes fes voiles. Cette reffource 
pouvoit encore lui réuffir , mais il la 
crut honteufe ; & déclarant qu’il aimoit 
mieux périr que de fe deshonorer par 
une fuite ouverte , il s’efforça de per- 
fuader à fes Compagnons qu’il n’étoit 
pas impoffible de s’ouvrir un paffage 
au travers des Ennemis. Cette réfolu- 
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Gs.EENv.iLL.tion prévalut en un moment dans tout 
j ç l’Equipage. Les Malades mêmes oublie- 
* ' * rent leurs infirmités , pour fe prêter à 
cette audacieufe entreprife. On traver- 
sa effectivement pluficurs Vaiffeaux , 
dans un efpace li étroit , que la crainte 
de fe nuire les uns aux autres , ne leur 
permit pas de fe Servir de leur canon. 
Mais le Saint PHilippc , Vaiffeau d’une 
grandeur demefurée , ayant le vent 
pour s’apprbcher , couvrit tellement 
celui des Anglois , que toutes leurs voi- 
les demeurèrent tout d’un coup fans 
mouvement, comme dans le calme le 
plus profond. Cette prodigieufe malfe , 
qui n’étoit pas de moins de quinze cens 
tonneaux , devint un obftacle infur- 
montable ; & quatre autres Efpagnols 
s’étant avancés dans le même moment, 
Greenwill fe trouva ferré de li près , 
que fon gouvernail même ne pouvoit 
plus recevoir de mouvement. Dans cet- 
te (ituation , qui ne lui permettoit pas 
d’éviter l’abordage , il déclara que l'on 
delfein étoit de fe défendre jufqu’au 
dernier foupir. Ses gens animés par fon 
courage , lui promirent tous de mourir 
les armes à la main. On vit commcn- 
eicmj£ fanS cer un combat fans exemple. Les Efpa- 
gnols du Saint Philippe s’avancèrent 
d’abord avec peu de précaution , & 

moins 
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moins préparés au combat qu’au pilla- GR.EiNwn.L, 
ge ; mais ils reconnurent bientôt ce «. 

qu’ils avoient à craindre du defefpoir. * 
L’aûion dura quinze heures , avec un 
carnage fi effroyable , qu’ils fiirent obli- 
gés de faire venir de leurs autres Vaifi 
leaux un renfort de Soldats , pour rem- 
placer leurs bleffés & leurs morts. D’en- 
viron deux cens hommes , fains ou ma- 
lades , les Anglois en perdirent cent 
quarante ; & quoique leur poudre fût 
épuifée, les armes en pièces , le Vaif- 
feau prefqu’abîmé , ce refte , couvert 
de faag & de bleffures , rejettoit enco- 
re toute ombre de compofition , Iorfque 
le Chevalier Greenwill fut bleffé à la c ff 
tête d’un coup de moufquet. Ce n’étoit 
pas le premier coup qu’il eut effuyé ; 
mais celui-ci le mettant hors de com- 
„ bat , il propofa auffi-tôt d’employer le Sondcfcf- 
peu de poudre qui lui reftoit à le faire poir ' 
fauter , ou d’élargir affez les ouvertu- 
res du Vaiffeau, pour le faire couler à 
fond. Une partie de fes Compagnons 
applaudirent à ce deffein. D’autreslui 
repréfenterent qu’il ne pouvoit facri- 
fier inutilement fa vie & celle du petit 
nombre de braves gens qui reffoient > 
fans offenfer le Ciel,&faiis faire tort 
à la patrie. Le Capitaine & le Pilote 
embrafferent ce fentiment, Ils lui firent 
Tome III . D 
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«jOTVTOf. efpérer que les Efpagnols ne feraient 
j - pas infenfibles à la valeur, & qu’après 
* avoir connu fi parfaitement la Tienne , 
ils le traiteraient moins en prifonnier 
qu’en Héros. A l’égard du fermenfcqu’il 
avoit fait , de ne point fouffrîr , tant 
qu’il lui relierait une goutte de fang , 
que fon VailTeau pût être employé au 
lervice des Ennemis de . l’Angleterre , 
ils lui firent confidérer que dans l’état 
où ce Bâtiment étoit réduit , il ne fal- 
loir plus craindre qu’il fervît à perfon- 
ne. Greenwiil parut lourd à toutes ces 
raifons ; & dans l’opinion qu’il avoit du 
cara&cre des Efpagnols , il demandoit 

il iemanje à ,: ccllx qui voulraent ménager fa vie , 
«les • condî- s’il ne valoit pas mieux la perdre glo- 

îom^ccor- 111 r i ei, f ement > c l lie de paffer à la rame, 
cfces. ou dans les horreurs d’un cachot. Mais 
pendant ce débat , le Pilote fe fît con- 
duire vers Dom Alfonfc Bacan, Amiral 
de la Flotte Efpagnoie. Il lui déclara 
que dans le defelpoir où les Anglois 
étoient réduits , il ne falloit pas s’at- 
tendre à leur faire abandonner les ar- 
mes fans une compofition honorable ; 
& pfotellant qu’ils n’attendoient que 
fon retour pour fe faire fauter avec leur 
VailTeau , il demanda deux articles , 
qui lui furent accordés : l’un , qu’ils 
feraient exempts de toutes fortes de 
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violences, & mêmed’emprifonnement; it*ee*wuù 
l’autre , qu’on conviendroit d’une ran- 
yon raifohnable , pour laquelle on fe 
contenteroit de la parolé du Chevalier 
Greenwill & des autres Officiers An- 
glois. En confentant à ces deux propo- 
sitions , Dom Alfonfe marqua la plus 
haute eftime pour de fi braves Enne- 
mis ; il s’engagea même à leur en don- 
ner d’autres témoignages par le foin 
qu’il feroit prendre dés blefles, & par , 
les honneurs qu’il voulôit rendre à leur 
Chef. On ne lçauroit douter que dans Raifons q U ? 
le cœur d’un Gentilhomme Efpagnol léï ,orten I tl f s f 1 '- 
leul gout de la vertu ne rut capable de accorder, 
produire ces fentimens : mais fon pro- 
pre intérêt ne lui auroit pas permis , 
au milieu de fa Flotte , de s’expofer à 
la derniere violence dont il étoit ijie- 
nacé. 

Le Pilote ayant rapporté cette ré- 
ponfe au Vaifleau , on eut befoin de 
beaucoup d’efforts pour la faire goûter 
à Greentcill , qui infiftoit toujours à' 
prendre le parti de la mort. Le Maître Furiet x de- 
Canonnier, plus opiniâtre encore, vou- A^iois* 1 ” 
lut fe tuer d’un coup d’épée; & ce ne 
fut pas fans peine qu’on le fit renoncer 
à cette réfolution. Ceux à qui la vie 
étoit moins odieufe , fe hâtèrent de 
paffer fur les Vaiffeaux Ef^agnols , dans 
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Greenwill.Ir crainte que le defefpoir de Green- 
will fe réveillant tout d’un coup, il ne 
1 59 1 ‘ fe trouvât quelqu’un qui mît le feu à la 
poudre , pour entrer dans fes vûes. En- 
fin Dom Alfonfe chargea quelques- 
uns de fes Officiers d’aller prendre le 
Général Anglois , qui n’étoit plus en 
état de fe tranfporter fans fecours. Les 
refpe&s avec lefquels cej ordre fut exé- 
cuté , femblerent faire quelque impref- 
Greenwiii lion fur fon cœur. Cependant en accep- 
tendit tant j es f er vices de ceux qui s’offirirent 
pn.cnmcr. ^ j e f 0uten î r ? ][ leur Jit amèrement 

qu’ils pouvoient emporter fon corps , 
dont il ne faifoit aucun cas. Les Efpa- 
gnols eurent foin de nettoyer le Vaif- 
feau , qui étoit fouillé de lang & cou- 
vert de cadavres. Cette vue fit pouffer 
un foupir k Greenwill , comme s’il eût 
regretté le fort de ceux qui n’avoient 
point à fupporter la fierté des Vain- 
queurs. En fortant du Vaiffeau , il s’é- 
vanouit un moment ; & revenant aufîi- 
tôt à lui-même , il fe recommanda à la 
protettion du Ciel. 

Ces agitations venoient fans doute 
de la défiance qu’il avoit des Efpagnols. 
n efteonfo- Elles fe changèrent en reconnoiffance , 
après l’accueil qu’il reçut de Dom Al- 
fonfe. Non-feulement cet Amiral donna 
des louanges extraordinaires à fa va- 
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leur ; mais joignant la tendrefTe à l’efli- g .eenwill.- 
me , il n’épargna rien pour le confoler 
de fa dïrgrace , & pour hâter le réta- 
blilTement de fa fanté. Tous les Offi- 
ciers Efpagnols firent éclater les mêmes 
fentimens, & lui compofercnt une Cour 
oii fa valeur étoit rappellée continuel- 
lement avec admiration. C’efl à leur 
témoignage même qu’on efl redevable 
cî’une partie de ces circonflances. Dont Qui étoîir 
Àlfonfe de Bacan étoit frere du Mar- rA J™ ral Ba ' 

, . _ , . can, 

qms de Santa-Crux , & palioit pour un 
des plus braves Efpagnols de fon tems» 

Les autres Généraux de fa Flotte étoient 
Britandona , Chef de l’Efcadre Bafque ; 
le Marquis üArcmberg , Chef de l’Efca- 
dre de Seville, &Dom Louis Coutinho , 
qui commandoit les Vaifleaux de tranf- 
port. Ils perdirent dans cette aûion près 
de mille hommes , & deux Officiers con- 
fidérablcs, Dom Louis de Saint Jean , & 

Dom George P runaria de Mallaga. Quoi- 
que la Vengeance (ut le feul Vaifleauqui 
le trouva engagé dans la Flotte enne- 
mie , le Forejight , & pluficurs autres 
dont le nom ne s’eft pas confervé , ef- 
fuyerent quelques volées de canon , &' 
les rendirent avec itfure au commence- 
ment du combat. L’exemple de l’Ami- 
ral fut enfuite celui qu’ils imitèrent ; & 

I’oji croit appercevoir dans le Récit de 
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Raleigh, qu’il eil embarraffé à les jus- 
tifier. Cependant la conduite de Mylord 
Thomas Ho w art fut approuvée à Lon- 
dres; & fi l’on en croit l'Auteur de cette 
Relation, non -feulement l’Amiral fut 
loué d’avoir ménagé les VaiiTeaux de 
, qui n’étoient point en état 
£ des forces fupérieures , 
mais on auroit volontiers difpenfé le 
Chevalier G.reenwill d’un témoignage 
de valeur qui coûta fi cher à la Na- 
tion. 

Ce brave homme mourut quelques 
jours après de fes bleffures à bord de 
l’Amiral Efpagnol, fans qu’on ait fçu ft 
fon corps Rit jette à la Mer , ou s’il fut 
conlervé pour l’honpeur de la fépultu T 
rç. Mais fa mort fut fuivie par.des éyé- 
pémens fort extraordinaires. Les pri- 
fonniers Anglois ayant été didrihués 
fur différens yaifleàux , il en relia fept 
fur la Ve ngeancc , avec environ doux 
cons Efpagnols que Dom Alfonfe y £t 

Î iaffer , après l’ayoir fait radouber dans- 
’llle de Flores* Pendant que le Ciel 
paroifloit fort ferain , il s’éleva une Ror-r 
yible tempête qui dilperla la Flotte , & 
qui fit périr quatorze Vaifleaux , au 
nombre defquels la Vengeance alla fié 
Rrifer contre l’Ifle de Saint-Michel. Ra- 
leigh allure que d’autres Flottes d’Efpa.: 
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gtle ne furent pas moins maltraitées par 
la même tempête , & que les Efpagnols l-fcp* 
perdirent plus de cent Vaiffeaux dans E | lec ft van . 
divers endroits de cette Mer. Il cite des gce par une 
Lettres de Fille T ercere , par 1 efquelles 
il paroît que les flots jetterent fur la Cô- 
te de cette Ifle plus de trois mille cada- 
vres ; & les Efpagnols , dit-il , confef- 
fent eux-mêmes qu’il leur en coûta dix 
mille hommes. En fuppofant la vérité 
de ce récit , il n’y auroit point de plain- 
te à faire de l’Ecrivain , s’il ne panchoit 
à regarder cet événement comme une 
efpece d’expiation pour [a mort du 
Chevalier Greenvil, ou pour la perte 
de fon Vaiffeair, 

Le même Auteur s’étend beaucoup 
fitr ce qu’il appelle l’artifice que les E i- 
pagnols employèrent pour éluder les 
deux promefl'es que leur Amiral avoit 
faites aux Anglois. La plupart des pri- 
fonniers ayant demandé d’être larffés 
dans les Mes , pour attendre l’occafion 
de retourner en Angleterre , un Gentil- Wandoî* a« 
homme Irlandois nommé Maurice Fu%- d Et * 
John , fils du fameux Comte de Def* 
mond , offrit de les engager au fervice 
d’Efpagne. Comme ils etoient Catho- 
liques , & qu’avec une paye plus con- 
fidérable ils dévoient trouver la liberté 


de vivre dans letir Religion, ilsnepa- 
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CuELNwitL. roîîra pas fort furprenant qu’ils puflent. 

fe rendre à cette proportion. Cepen- 
dant l’Ecrivain s’emporte contre eux 
& contre Fitz-John , jufqu’à leur pro- 
diguer des noms fort odieux. Il y joint 
l’hiftoire infortunée d’une illuftre Mai- 
fon qu’il croit deshonorer par des évé- 
nemens qui font fa gloire à d’autres 
Nobicfîc & yeux que les fiens. La Maifon de Def- 
MatforT de " ü mond, une des plus nobles des Ides Bri- 
Deûüond. tanniques , ayant eu le malheur de fe 
trouver mêlee dans les guerres civiles 
d’Angleterre, la qualité de Catholique 
attira fur le Comte Jean de Defmond , 
Palatin de Kerry, & fans contredit le 
plus grand Seigneur d’Irlande , toutes 
les rigueurs de la Cour de Londres. II 
fut condamné au dernier fupplice avec 
plaideurs Seigneurs du même Sang. 
Maurice Fitz-John, qui fervoit alors 
fur la Flotte Efpagnole, s’étoit réfugié 
en Efpagne pour la même caufe. 

-Vt .^CHAPITRE XIV. 


Voyage aux I (les Açores en 1^91 parle 
Capitaine Robert Flyke. 

— ÇI le chagrin d’une perte eft propor- 
tionné aux efpérances qu’elle dé- 
J 59 1 • jruit , l’Angleterre n’avoit point effuyé 
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de coup plus fenlible que dans le der- Fl»ke. 
hier voyage. Il faut juger des efpéran- , ^iv 
ces que les Anglois en avoient conçues, E ,- pérancçJ 
par les nouvelles Sociétés que leurs perdues pour 
Marchands s’emprefferent de former , lcs Anglo “*‘ 
dans l’opinion que la route alloit être 
ouverte aux plus grandes entreprifes , 

& que rien ne pouvoit plus les arrêter 
dans une fi belle carrière. Six V aiffeaux Départ «runc 
Marchands de Londres furent les pre- g^f An “ 
miers qui crurent la Mer libre fur les 
traces de Mylord Thomas Howard &- 
du Chevalier Greenwill. Ils partirent’ x 
de Plymouth le 1 7 d’Août , fous le com- 
mandement du Capitaine Flyke. On 
nous a confervé les noms des quatre 
principaux : le Cojlely , le' Centurion , le' 

Chérubin , & le Marguerite-Jean. Mais 
l’Auteur ne nomme, avec le Comman- 
dant , que deux Capitaines , Brotkus&c' 

Furthoi 

Cette Flotte marchandé ayant été 1 
informée par la Cour des ordres que la' 

Flotte Royale avoit reçus pour la na-- 
vigation, devoit la chercher entre le* 

30 & le 3 8 degré de latitude ; &fi elle' 
ne la rertcontroit point à cette hauteur, ., 
elle devoit s’avancer jufqutaux Ifles de ‘ 

Flores & de Cuervo , oiiTon fuppofoit ' 
que*Mylord Howard auroit pufe trou-- 
Yer-dans la nécefïité de chercher des* 

Dv- 
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rafraîchifiemens. Le 28 , Flyke eut la 
vue des Côtes de Portugal ; & le 2.9, 
ayant trouvé le vent fi favorable à la 
Hauteur de Panicho , qu’il ne pût dou- 
ter que la Flotte Royale ne fut bien loin 
devant lui , il en profita pour continuer 
fa navigation. Le 30 il rencontra le Dra- 
gon d’or , commandé par le Capitaine 
Reydcn , que la tempête avoit fépare du 
Comte de Cumberland. Il apprit de ce 
Vaifleau qu’une Flotte Efpagnole de 
plus de cinquante voiles avoit pris vers 
les Ifles ; mais il ne reçut aucune nou- 
velle de celle d’Angleterre. 

Le 4 Septembre , étant arrivé aux 
che la Flotte Terceres , il vifita toutes ces Ifles au 
Ho»»” 1 ”* Snd & au Nord, pendant quatre jours, 
fans trouver un feul Vaifleau qui lui 
pût rien apprendre de Mylord Howard 
& de la Flotte d’Efpagne. Alors il prit à 
l’Ouefl: de Fyal , pourfe conformer aux 
inftru&ions qu’il avoit reçues de la 
Cour. Vers le foir il découvrit unVaif- 
feau ; mais un calme qui furvint , l’em- 
pêchant d’en approcher, il fe contenta 
d’envoyer deux Chaloupes bien armées 
qui le perdirent bientôt de vûe ; ce qui 
lui fit juger que c’étoit quelque Bâti- 
ment Efpagnol. Le vent fe leva pen- 
dant la nuit. Flyke remit à la voile aufi- 
fi-tôt. Le Centurion, qui avoit jetté 
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l’ancre à quelque diftance , ne parut pas El y ri.’ 
le lendemain, & donna pendant tout le 1591. 
jour beaucoup d’embarras à le cher- 
cher. Enfin , les autres comptant qu’il 
fe fouviendroit du rendez-vous, qui 
étoit les Ifles Flores & Cuervo , conti- 
nuèrent de porter à l’Ouefl jufqu’à la 
hauteur qu’on leur avoit marquée. Ils 
ne purent y tenir long-tems contre le 
vent & les tempêtes ; mais ils furent 
poulies fort heureufement vers l’Ifle de 
Flores , où ils rejoignirent le Centurion 
qui leur donna uft jufte fujetdefrayeur. 

Il avoit rencontré deux jours aupara- 
vant quarante-cinqVaifleaux de la Flot- 
te Efpagnole. Flyke jetta l’ancre dès le 
foir entre Flores & Cuervo , pour af- 
fembîer tranquillement le Confeil. On n tient con- 
y prit la réfolution d’envoyer d’abord fciIàbor ‘ l * 
les Chaloupes à terre , fous la conduite 
du Capitaine Brothus , qui fut chargé 
de prendre des informations , & de fe 
procurer de l’eau pour toute la Flotte , 
enfùite de ranger toutes les Ifles voifi- 
nes , dans l’efpérance d’y rencontrer 
Mylord Howard ; & , fi l’on ne tiroit * 
aucun fruit de ces deux tentatives , de 
remettre dire&emcnt à la voile pour le 
Cap Saint-Vincent. 

Les Chaloupes étant parties pour ga- 
gner le rivage , un Ample mouvemeût 
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de curiofité porta le Coffely à s’appro- 
ç cher cfe la Côte. Il y découvrit deux 
^ * Voiles , & cette vue lui fît tirer aufïi-tôt 
j un coup de canon, pour avertir le refie 
de la Flotte & les Chaloupes ; c’étoient 
deux Barques de Briflol, qui avoierft 
cherché inutilement Mylord Howard, 
n cft f^aré Mais leur rencontre devint un bonheur 
^ d F10 " c extrême pour les Chaloupes , qui étoient 
Vaiücaùx. retournées à bord , après avoir reçu le 
lignai du canon ; car à peine y furent- 
elles arrivées , qu’il s’éleva une furieufe 
tempête, qui dura tr^is jours entiers 
& dans l’agitation terrible des flots y leur 
perte étoit infaillible. Flyke fut fépare 
x du refie de fa Flotte avec le Chérubin & 

le Coflely. Il ne rejoignit les autres qu’à 
Tercere , oh , par une difpofition fort 
étrange de la Providence , le vent les 
poufîa tous enfemble» tandis que My- 
lord Howard , arrivant aux Açores , ve- 
Tjoil y tomber malheureufement dans la 
Flotte Efpagnole. Ce n’efl pas qu’il eût 
pu tirer beaucoup de fccours, contre 
une Armée fi puiffante , de fix Vaiffeaux 
Marchands , qui ne le cherchoient au 
contraire que pour recevoir le fien.Mais 
il n’en efl pas moins furprenant que de 
pprt & d’autre ils euflent été fi long- 
tems dans cette Mer, fans avo^r pû l'e 
rencontrer. 
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Flyke rencontra plufieurs Bâtimens 
Efpagnols que la tempête avoit difperfés 
avant le combat du Chevalier Green- 
■will , & dont il ne put tirer par confé- 
quent la moindre information. II en prit 
deux dans la Rade de Tercere ; la Con- 
ception , commandée par le Capitaine 
François Spinofa , chargée de cuirs , 
de cochenille , & de foie crue. L’au- 
tre. étoit un Portugais , déjà fi mal- 
traité par la tempête , qu’avec tous 
les foins qu’on prit pour le fauver , on 
ne put l’empêcher de couler à fond la nuit 
fuivante. La Conception n’étoit gueres 
en meilleur état ; & dans la crainte du 
même malheur , Flyke fe hâta d’en faire 
tranfporter la cargaifon fur fa Flotte. 
Elle confifloit en quarante-deux Caiffes 
de cochenille, quarante balles de foie, 
& quatre mille fept cens cuirs ; mais en. 
ouvrant tous les réduits de la chambre 
du Capitaine , on y trouva une grofie 
fomme d’argent, qui devint une lource 
de difeorde pour les Anglois. Flyke per- 
fuadé qu’elle devoit tournerai! profit de 
la Compagnie qui l’employoit, déclara 
qu’il n’enpouvoit faire d’autre ufage; 
& fes gens au contraire , refolus de la 
partager entr’eux , lui firent entendre 
que ce qu’il n’accorderoit pas volontai- 
rement , ils l’obtiendroient par- la vio- 
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lence. Cette menace n’ayant pu l’ébran- 
ler , ils fe jetterent en effet fur la caille 
©ii l’argent étoit renfermé. La crainte 
qu’une fi criminelle fédition n’eût d'au- 
tre fuite , fur-tout à la vue des Efpagnols T 
qui étoient en affez grand nombre pour 
faifir l’occafion de fe révolter, força 
Flyke de céder aux mutins. Mais ce re- 
lâchement de la difcipline , joint à la nou- 
velle qu’il reçut bientôt du malheur cle 
Green vill & de la Flotte Angloife , lui 
fit prendre le parti de retourner en An- 
gleterre. Il apprit par diverfes informa- 
tions que les Efpagnols , avant que d’ar- 
river a l’Iffe de Flores , a voient déjà 
perdu un grand nombre de Vaiffeaux , 
fans y comprendre les deux dont il s’é- 
toit faifi. Les tempêtes qui fuccederent , 
& qit’il évita heureufement dans une pe- 
tite Rade de Tercere, le rendirent té- 
moin d’une partie des naufrages que j’ai 
rapportés dans le Voyage du Chevalier 
Greenwill. Il tira de fes Prifonmers un 
état de la Flotte Efpagnole , qui mérite 
le foin qa Hackluyt a pris de le confer- 
ver. Le voici dans les mêmes termes. 

La Flotte de la nouvelle Efpagne ; en 
quittant l’Europe , étoit compofée de 
cinquante-deux Voiles. L’Amiral &le 
Vice-Amiral , de fix cens tonneaux , un 
.Vaiffeau de mille, quatre ou cinq de 
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neuf cens , plufleurs de quatre & de cinq Flïke. • 
cens , & les moindres de deux cens. De j - q t 
ce nombre, dix-neuf périrent fur les Cô- 
tes de la nouvelle Efpagne, & la perte 
des hommes fut eftimée à 2600 ; de for~ 
te qu’il n’en arriva que trente-trois à la 
Havane. 

- La Flotte de Tcrra-Firma étoit de cin- 


quante Vaifleaux à fon départ poinr 
Nombre de Dios. Après y avoir déchar- 
gé , les maladies l’obligèrent de retour- 
ner à Carthagene; mais avant qu’elle fe 
remît en Mer pour l’Europe, plufleurs 
de fes Vaifleaux partirent féparément* 
de forte qu’en arrivant à la Havane, el- 
le étoit réduite au nombre de vingt-trois* 
Elle y trouva les trente-trois Bâtimens 


de la nouvelle Efpagne, douze de Saint 
Domingue , & neuf de Honduras , ce 
qui formoit enfemble une Flotte de foi- 


x ante-treize Voiles , qui partit de la Ha- 
vane le 17 Juillet 1591. Elle arriva le 
10 d’Août à la hauteur d’environ 3 5 de- 
grés ; & ce fut là que le vent ayant 
changé tout-d’un coup du Sud-Oueft au 
Nord , fouleva fl fiirieufement la Mer , 


que tous les Efpagnols fe virent en dan- 
ger de périr. L’Amiral fut fubmergé avec 
cinq cens hommes qu’il avoit à bord ; & 
cinq ou fix autres gros Vaifleaux eurent 
le même fort. Trois ou quatre jours après 
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il s’éleva une autre tempête aufli terri- 
ble quela première - , & qui caufa la per- 
te de quatre B âtimens. V ers la fin d’Août, 
au 38 degré de latitude, il s’en éleva 
une troifiéme , qui réduiiit la Flotte au 
nombre de quarante-huit Vaiffeaux. 
Nombre .les étoit dans cet état 9 lorqu’elle ar- 

vaiffiaux qu: riva aux Ifles Açores le 5 ou le 6 de Sep- 
ta^rfpagne tem ^ re 9 à la referve de quelques Mar- 
chands , que le vent , ou d 'autres raifons^ 
a voient conduits plutôt à Tercere , deux 
defqueis tombèrent entre les mains de 
Flyke. Mais après avoir battu les An- 
glois à Flores , elle effuya une nouvelle* 
tempête , & d’autres difgraces , qui la di- 
minuèrent prefque delà moitié ; de for- 
te que de cent trente-trois Vaiffeaux qui 
étoient partis cette année de l’Efpagne- 
pour les Indes Occidentales, il n’en re- 
vint que vingt-cinq. 

Le même Ecrivain raconte , fur la: 
foi des Efpagnols qui avoient été pris 
dans la Gonception , qu’un Religieux 
Francifcain, Aumônier de l’Amiral Ef- 
pagnol , prédit les tempêtes dont la Flot— 
fléAï&ion te étoit menacée. Mais les raifons qui 
Æ Moine , avoient échauffé fon zèle jufqu’à le ren- 
ébauches kS capable de pénétrer dans l’avenir., 
des Matelots f on t pas beaucoup d’honneur à la dif- 

cipline qui regnoit alors fur les Vaiff-* 
féaux d’Efpagne, Ce faint Religieux re- 
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marquait avec furprife que dans tout 
l’Equipage il n’y avoit prefque perfon- 
ne qui fît ufage de f’on miniftere , entre- 
prit d’approfondir la caufe de ce relâ- 
chement. Il découvrit qu’entre les En- 
claves qui étoient fur les Vaiffeaux, il 
y en avoit un grand nombre qui faifoient 
un infâme trafic de leur corps , & que la 
plûpart des Efpagnoîs y trouvoient de 
l’amufement. N’ayant point allez d’au- 
torité pour arrêter le defordre * il s’a- 
dreffa d’abord aux principaux Officiers ; 
mais la plûpart étant fouillés du même 
vice , il les trouva peu difpoles à l’écou- 
ter. Il prit le parti de porter fes plaintes 
à l’Amiral , qui lui répondit froidement 
qu’il y avoit des maux néceffaires , que 
la prudence & la charité même devoit 
faire fupporter. Alors n’écoutant plus 
que fon zèle , il réfolut d’attaquer ou- 
vertement ceux qu’il avoit reconnus les 
plus coupables. Ses inve&ives tombè- 
rent indifféremment fur les Officiers & 
les Matelots. Mais la honte du reproche 
ne toucha pas fort vivement des pé- 
cheurs endurcis. Ce fut à cette extrémité 
que le Francifcain s’armant d’un Cru- 
cifix , déclara non-feulement aux coupa- 
bles , mais à ceux-mêmes qui fouffroient 
le crime avec le pouvoir de l’empêcher 
qu’ils étoient à la veille d’effuyer les plus 
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Flyke. rudes châtimens du Ciel. En effet , auf 
i^yi, milieu de la plus heureufe navigation r 
. la Flotte effuya une affreufe tempête , 
fi,. qui rut accompagnée de tous les mal- 
heurs que j’ai rapportés. 

L’Auteur Anglois conclud que les mê- 
mes vices dévoient être répandus fur 
plus d’un V aiffeau , puifqu’il en périt un fi 
grand nombre. Cette refléxion peut être 
vraie, quoiqu’elle paroiffe peu férieufe ; 
mais il n’y a pas plus de vérité que de 
décence dans celle qu’il fait enfuite fur 
le fort du Franeifcain , qui ne fut pas 
excepté du châtiment du Ciel dans le 
Zc'e & cha- naufrage de fon V aiffeau . C e Religieu x 
"'é du merac effraye lui -même de l’exécution d’un 
oracle qui n etoit peut-etre dans les pro- 
pres idées qu’un excès de zèle , s’efforça 
d’abord de fléchir le Ciel par fes priè- 
res ; mais lorfqu’il vit le Vaiffeau prêt 
à s’ouvrir , & fa perte inévitable , il ou- 
blia le danger , pour fe livrer à tous les 
exercices de la charité. Quelques Mate- 
lots échapés au naufrage, à la faveur 
de plufieurs poutres qui leur firent ga- 
gner un autre Vaiffeau , rendirent té- 
moignage qu’il avoit foutenu jufqu’au 
dernier moment le cara&ere d’un Hé- 
ros Chrétien. Il paroît furprenant qu’a- 
près avoir rapporté toutes ces circonf 
tances , le même Ecrivain puiffeen prer> 
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dre droit de ravaller , par de froides rail- Flyke. 
leries* une attion qui a peut-être plus 
■ de grandeur & de véritable noblefle 
que la valeur defefperée du Chevalier 
GrcenwilL 


CHAPITRE XV. 

Diverfes Expéditions des Anglois , pour 
J ouvrir V entrée des Indes Orientales 

L Oin d’être abattus ou refroidis par Remarques 
l’infortune de leur Flotte Royale , prir^ desin- 
j’ai déjà fait remarquer que les Anglois g ois. 
y crurent trouver un avantage coniidé- 
rable, en apprenant à mieux juger des 
forces de l’Efpagne , & de ces redouta- 
bles Flottes dont l’idée feule avoit ef- 
frayé jufqu’alors leurs Marchands & 
leurs Matelots. La glorieufe défenfe de 
Greenwill étoit une exemple qui fem- 
bloit propofé à la Nation , pour lui fai- 
re comprendre qu’avec du courage & 
de la confiance y rien ne lui feroit impof- 
fible à nombre égal » puifqu’un feul An- 
glois , armé de ces deux vertus , avoit 
été capable de difputer û long-tems la 
viâoire aux Efpagnois. C’efl du moins 
l’idée que les Etrangers mêmes nous 
donnent alors des dilpofitions de l’An-r 
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1 linscho- gleterre. Un Ecrivain Hollandois , qui 
revenoit de Goa dans le même tems , 
1589. & que le hafard rendit témoin d’une par- • 

' Qui étoit tie des événemens que j’ai rapportés 
LmJchoten. dans les derniers articles, en a publié la 
relation , avec la naïveté qui fait fon 
caraftere. 11 étoit fur la Flotte Efpagno- 
le & Portugaife. Son témoignage , dans 
ce point de vue , efl d’autant plus im- 
portant, que non- feulement il fert à 
confirmer la narration des Angiois , 
mais qu’il fupplée à leurs omiflions , par 
un grand nombre de circonflances hif- 
toriques. 

11 arrive (le Linfchoten , parti de Goa en 1589 , 
Açores? 1 S avec les Portugais , àrrivale 22 de Juil- 
let à la hauteur des Illes de Flores & 
de Cuervo. Il étoit dans le Vaiffeau la 
Santa-Cru ç , accompagné de trois au- 
tres ; la Santa-Maria , la Conception & 
le Saint-Chrijiophe. Ils découvrirent , à 
la vue de ces Mes , trois Vaiffeaux , qui 
s’avançoient vers eux , & qu’ils recon- 
nurent bientôt pour des Angiois; mais 
le plus fort ne paroifTant point au-defo 
fus de foixante tonneaux , ils continuè- 
rent leur navigation fans crainte , quoi- 
que les Angiois ne ceffaffent point de les 
foivre.Le jour d’après , ils apperçurent 
entre l’Ifle de S. Georges & Graciofa , .trois 
autres. Y aiffeaux de la même N ation . La 
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Flotte Portugaife , richement chargée , li NSCHO- 
& trop afFoiblie par nne longue naviga- TEN> 
tion pour chercher l’occafion de com- 1589, 
battre , ne fongea qu’à fe mettre à cou- 
vert dans l’Ifle de Tercere. Elle y arri- 
va heureufement, malgré quelques vo- 
lées de canon que les A nglois envoyè- 
rent au Santa-Cruz. Le Portugal étant 
alors réuni fous la domination d’Efpa- 
gne , il fembloit , dit Linfchoten , que 
des Portugais duffent fe préfenter fans Défiance 
défiance dans tous les lieux où la Cour gnois^&^ics 
d’Efpagne avoit fes Gouverneurs. Ce- Portugais, 
pendant, ne voyant paroître aucune 
Chaloupe Portugaife, & ne recevant 
aucune marque qu’ils fùffent regardés 
comme amis , ils n’approcherent du 
Château qu’avec crainte. La caufe de 
cette froideur , du côté des Habitans de 
l’Ifle, étoit leur propre défiance. Ilsfça- 
voient que leurs Mers étoient infef- 
tées de Bâtimens Anglois , & que l’Ami- 
ral Drake les menaçoit d’une defcente. 

Toute rifle étoit armée. Ils envoyèrent 
néanmoins deux Caravelles vers la 


r lotte , ôt des qu eue tut reconnue , les 
inquiétudes fe changèrent en témoigna- 
ges de joie. 

Les Portugais de la Flotte apprirent Etat 
avec étonnement les révolutions qui J 
étoient arrivées dans leur Pays ; mais cho.cu. 
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linscho- leur fituation les rendit beaucoup phis 
TtN ‘ fenfibles au récit de la guerre préfente 

JjSÿ* avec l’Angleterre ; à la ruine de la gran- 
de Flotte que l’Efpagne avoit envoyée' 
contre l’Angleterre ; à l’infülte récente 
que Lisbonne avoit reçue des Anglois ; 
en un mot à tous les dangers qui mena- 
çoient le relie de leur navigation , & 
• dont ils n’étoient pas même exempts à 
à Tercere. On leur déclara que l’ordre 
du Roi , pour tous les VailTeaux qui ve- 
noient des Indes Orientales , étoit qu’ils 
demeurafl’ent à l’ancre dans ce Port. 
C’étoitun azile ; mais combien d’exem- 
ples avoient appris qu’il n’étoit pas im- 
pénétrable aux Anglois ? Le Comte de 
Cumberland étoit alors à croifer entre 
les Illes. Il s’étoit préfenté plus d’une 
fois à l’entrée delà rade. On reconnut 
même que cette retraite n’étoit pas à 
l’abri des difgraces de la Mer. Un Vaif- 
feau fort riche de Malaca y périt bien- 
tôt, malgré tous les fecours. Cepen- 
dant , comme le préfent n’offroit point 
d’autre refiource , les Portugais prirent 
le parti de s’y arrêter. Ils y demeurè- 
rent jufqu’au 12 d’Aout, que le Comte 
de Cumberland ayant pafle à la vue de 
l’Ifle , parut s’en éloigner pour d’autres 
entreprifes. La Flotte profita de cet in- 
tervalle ; & prenant pourfa lureté qua- 


Digitized by Googl 



Linscîto- 

TEN. 


■Rts Voyages, Liv.II. 95 
tre cens hommes des Garnirons 'deTer- 


cere, elle fe remit en Mer avec tant 
de bonheur, que dans l’efpace d’onze 
jours elle gagna l’embouchure du Tage. 
Un jour plus tard , eiie auroit rencon- 
tré l’Amiral Drake , qui vint fe pré- 
fenter devant Cafcaïs avec quarante 
Vaiffeaux. 


1589; 


Journal de 
Linkhotcn., 


Mais , tandis qu’elle étoitâ Tercere, 
il s’étoit pafle quantité d’événemens 
<jue Linfchoten prit foin de recueillir, 
à mefure qu ’il en étoit informé. Le Com* 
te de Cumberland fît une defcente à 


Sainte Marie , pour y prendre des ra- 
fraîchiffemens ; & malgré les affuran-i 
ces qu’il avoit données de fes inten- 
tions , il y fut attaqué , bleffé & chafîe 
par les Habitans. Il fut reçu plus civi- • 
îement à Graciofa , où il ne s’étoit pré- 
fenté qu’avec fept ou huit hommes. Confirma- 
Ayant fait la même tentative à Fyal , 
il y trouva d’abord de la réfiflance ; mais prectdcns. 
quelque démêlé qui furvint dans cette 
Ifle entre les Efpagnols & les Portugais , 
lui donna occafion d’y pénétrer. Il rafa 
le Château jufqu’aux fondemens , & dé- 
truifit plufieurs Bâtimens Efpagnols qui 
étoient dans la Rade. Le Gouverneur 


de Tercere exerça des punitions rigou- 
reufes fur les auteurs du démêlé qui 
avoit favorifé la defcente des Anglois, 
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Lin TCHO- Il fit rebâtir le Château , dans lequel il 
TES - mit line Garniion compofée uniquement 
1589. d’Efpagnols ; & les Portugais furent trai- 
tés comme une Nation à laquelle on 
prenoit peu de confiance en Efpagne. 

Linfchoten continue de raconter qu’il 
arriva au Port deT ercere quatorze VaiG 
féaux des Indes Occidentales , chargés 
. de cochenille , de cuirs , d’or , d’ar- 
gent, de perles , & d’auties marchan- 
dées précieufes. Cette Flotte n’étoit 
cjue le refie de cinquante Vaifl'eaux qui 
etoient partis de la Havane. Onze 
avoient été fubmergés , en fortant de 
ce Port, par une tempête fi fiirieufe , 
que le fouvenir s’en conferve encore 
en Efpagne ; & les autres fe trouvoient 
• difperfés dans l’immcnfe étendue des 
Mers. Il en revint quelques-uns au Port 
d’Angra , maisfi maltraités par les flots , 
qu’il en périt un à l’entrée de la Rade , 
fans qu’on pût rien fauver de fa cargai- 
fon , qui étoit eftimée deux cens mille 
ducats. D’autres furent pris par les An- 
glois. Le corps de la Flotte remit à la 
voile avec de meilleures efpérances ; 
' mais en approchant de la Côte d’Efi- 
pagne , elle tomba dans celle de î’Ami-' 
ral Drake qui en prit douze ; de forte 
que d’un fi grand nombre de VaiflTeaux , 
il n’en arriva que deux en Efpagne. 

Le 
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. Le Comte de Cumberland paroiffoit lihscho- 
fouvent fi proche de Tereere, & de la 
Rade même d’Angra , qu’on pouvoit 1589* 
compter fes gens fur les ponts. Les Es- 
pagnols & les Portugais fembloient 
craindre de l’irriter par les moindres 
hoftilités ; & ne fe croyant point en fu- 
reté dans le Port , ils évitèrent avec 
une attention continuelle tout ce qui 
pouvoit lui faire naître la réfolution 
de les y forcer. Quel avantage les An- 
glois n’auroient-ils pas tiré de leur cons- 
ternation , s’ils en avoient été mieux in- 
formés ? Mais ils fe figuraient au con- 
traire que c’étoit pour eux-mêmes qu’ils 
avoient des périls à redouter; & par- 
mi tant de Vaiffeaux ennemis , il s’ap- 
plaudiffoient du courage qui leurfaifoit 
rifquer d’être accablés par le nombre , 
pour en prendre quelques-uns qu’ils 
trouvoient écartés , ou maltraités par 
la Mer. Cette erreur fut fi favorable Erreur 
aux Efpagnols , qu’elle fervit à leur fai- f“ rablc au * 
re fauver quantité de richeffes. Peu de pasnos ' 
jours après que le Comte de Cumber- 
berland eut quitté Fyal , il y arriva fix 
Vaiffeaux des Indes , fous la conduite 
de Don Juan Dorivcs , qui y débarquè- 
rent quatre millions en or & en argent. 

Enfuite , craignant le retour des An- 
glois , ils prirent le parti de fe remet- 
UL & 
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tre en Mer avec leurs tréfors , & la for- 
tune leur fit gagner heureufement San- 
Lucar. Leur bonheur fut d’autant plus 
étrange , que deux jours après , le Com- 
te reparut à Fyal avec toute fa Flotte. 

Il arriva au Port de Tercere deux 
grands Vailfeaux , qui étoient l’Amiral 
& le Vice Amiral d’une Flotte difperfée, 
tous deux chargés d’une prodigieùfe 
quantité d’or & d’argent. Ils avoient 
été féparés de leur Flotte par de fi af- 
freux orages , que de leur propre aveu 
ils avoient fouhaité mille fois de tom- 
ber entre les mains des Anglois, & d’y 
pouvoir racheter leur vie au prix cle 
toutes leurs richefies. Le Comte de 
Cumberland, qui n’avoit point alors 
d’autre occupation que de croifer entre 
les Ifies , n’eut pas le bonheur de tom- 
ber fur une proie fi riche. Après des 
peines incroyables , ils entrèrent dans 
le Port d’Angra , oii la crainte de ne 
pouvoir réfifter plus long-tems aux 
îlots fi près même du rivage , leur fit 
prendre le parti de fe fou!ager«ufli-tôt 
de leur cargaifon. Linfchoten rend té- 
moignage que le quai fe trouva couvert 
de ce qu’il y avoit de plus précieux au 
monde en or, en argent , en perles , & 
en toutes fortes de pierreries. L’Ami- 
ral j qui fe nommoit Dom AlyaroFLorts, 
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de Quinnes , étoit attaqué du mal de 
Naples, & les fatigues de la Mer avoient 
achevé de ruiner fon tempérament. 
Cette raifon , autant que la crainte des 
Anglois , lui fit abandonner le defTein 
de continuer fa navigation. Il convint 
avec le Gouverneur de Tercere d’en- 
voyer les deux Vaiffeaux en Efpagne , 
après y avoir fait quelques réparations, 
& de demander une efcorte au Roi 
pour y conduire le tréfor. On mit deux 
cens foldats fur chaque bord , dans l’ef- 
pérance que cette garde feroit fuffifante 
contre les Anglois ; mais ils étoient me- 
nacés par d’autres ennemis. L’Amiral 
s’ouvrit en pleine mer, & fut fubmer- 
gé fans qu’il pût s’en fauver un feu! 
homme. Le Vice-Amiral , après avoir 
été réduit à couper fes mâts , crut pou- 
voir fe mettre à couvert du côté de 
Setuval ; mais il fe brifa contre des ro- 
chers; & de tout l’équipage il n’échap- 
pa que dix hommes pour aller porter la 
nouvelle de leur infortune. 

Sept ou huit mois auparavant il étoit 
venu à Tercere un Bâtiment Anglois , 
portant pavillon de France , dans la vûe 
peut-être d’obferver les forces de l’Ifle, 
mais fous prétexte d’y demander des 
rafraîchiffemens. Soit artifice ou nécef- 
iité , il avoit été reconnu & faifi par les 

Eÿ 
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lik cho- Habitans. L’équipage , qui n’étoit com- 
T * N - pofé que de dix-huit ou vingt hommes, 

J J 89. avoit été condamné aux travaux péni- 
bles ; & l’habitude de les voir, avoit 
accoutumé les Efpagnols & les Portu- 
gais de l’Ifle à les traiter avec allez d’in- 
dulgence.Trois d’entre eux , qui étoient 
Catholiques, s’étoient mariés à des Por- 
tugais, fans que le Gouverneur s’y 
fût oppofé. Ils fubfifloient du fruit de 
leur travail , lorfqu’on apprit à Terce- 
re l’arrivée du Comte de Cumberland 
avec une Flotte Angloife. Les prifon- 
niers , aufquels on ne refufoit pas la 
liberté d’aller dans toutes les parties de 
l’Ifle , trouvèrent le moyen de fe faifir 
d’une Barque de Pêcheurs , derrière 
certaines montagnes qui fe nomment 
Brcfd. L’induftrie ne leur manqua point 
pour fe faire des voiles. Ils fe datèrent 
de rencontrer quelque Vaiffeau An- 
glois aux environs de l’Ifle, & dans 
cette efpérance ils ne balancèrent point 
à fe livrer aux vents ; mais ils furent 
jettés , malgré eux, dans une des deux 
petites Ifles qui font à la portée du ca- 
non de T ercere. Comme ils étoient par- 
tis avec peu de provifions , ils ne re- 
gardèrent point comme un malheur de 
fe trouver dans un lieu rempli de Chè- 
vres & d’autres Befliaux, que les Ha- 
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titans deTercere y font élever. Ils en lins.h»- 
uerent plufieurs , fans cpe les Bergers 
|ui en ont la garde , ofaflent leur de:- Ï5S9. 
nander qui ils étoient. Cependant le 
>ruit de leur fuite s’étant bientôt répan- 
lu, on fit partir une Caravelle armée 
)Our les fuivre. Une partie s’étoient 
:cartés dans la petite Ifle , lorfque ceux 
[ui étoient demeurés au rivage apper- 
: urent la Caravelle. Ils n’attendirent 
>oint leurs compagnons pour recom- 
nencer à fiiir ; & la fortune leur fut fi 
avorable , qu’ils joignirent enfin le 
2 omte de Cumberland. Il en étoit ref- 
é.fept dans Fille , qui furent pris par 
es gens de la Caravelle. Les trois ma- 
is étoient du nombre. Ils fe trouvoient 
:oupables & du crime de leur fuite, & 
le celui d’avoir trompé leurs femmes. Anglais qui 
_,e Gouverneur panchoit d’abord à lesi cur ,fe. 1U oeï» 
:nvoyer au fupplice ; mais après quel- 
jue délibération , il jugea pie ce feroit 
mvrir la porte à des repréfailles dan- 
^ereufes , & que les Anglois ne regar- 
leroient pas comme un crime digne de 
nort , la trahifon d’un mari pour fa 
r emme. D’un autre côté , ceux qui 
1 voient rejoint le Comte de Cumber- 
and, lui apprirent que leurs compa- 
gnons avoient été moins heureux dans 
eur fuite. Il s’en trouva un qui étoit: 

Y*' • * * 
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parent d’un Pilote du Comte. C’étoîf 
afTez pour lui faire prendre la réfolu- 
tion de fecourir ces Malheureux. Il s’ap- 
procha de la rade d’Angra , où il ren- 
contra bientôt deux Vaiffeaux Efpa- 
gnols , qu’il prit après quelque réfiilan- 
ce. Cette prife fut eflimée trois cens 
mille ducats. Mais le Comte, quipor- 
toit plus loin fes vues , garda fur fon 
bord les deux Capitaines Efpagnols 
avec leurs principaux Officiers ; & fai- 
fant conduire civilement le relie de 
l’Equipage à Tercere , il fit déclarer au 
Gouverneur que s’il ne renvoyoit pas 
fur le champ les Prifonniers Anglois , 
.les fiens alloient être envoyés en An- 
gleterre. Cette déclaration produilit 
reflet qu’il s’en étoit promis. Cepen- 
dant il reftorf une difficulté qui fém- 
bloit demander quelque exception. Le 
Comte de Cumberland , à qui l’on ren- 
voya d’abord les Anglois qui n’ét oient 
pas mariés , apprit d’eux-mêmes la rat- 
ion qui faifoit retenir les trois autres* 
Il ne put condamner la conduite du 
Gouverneur ; mais il exigea qu’on fît 
dépendre des trois maris le choix de 
demeurer à Tercere avec leurs fem- 
mes , ou de prendre leurs femmes avec 
eux fur la Flotte Angloife. On s’atten- 
doit qu’ils prendroient le dernier de ces 
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leux partis. Cependant, après avoir Likscüo- 
>alancé entre le defir de revoir l’Angle- Tk ' 1 ' 
erre, & l’établiflement qu’ils avoient 15 $9» 
l T ercere , ils fe déterminèrent à vi- 
’-re fous la domination du Roi d’Efpa- 
jne. 

Linfchoten n ’ay ant point quitté Ter- 1599. 
:ere , continua d’obferver une variété 
l’événemens qui fe fuccedoient tous ' 
es jours. Il arriva au mois de Janvier 
: 590, unVaifleau des Indes Occiden- 
ales , avec la trifte nouvelle qu’une 
flotte de cent Vaifleaux partie de 7 V- 
a Firma , avoit été jettée par la tem- 
pête fur les Côtes de la Floride , oà 
juantité de Bâtimens avoient fait nau- Nmfhgc 
rage , avec laperte d’une infinité d’hors- nombre dê 
nés , & d’une immenfe quantité de ri- vaiffeau*. 
:hefles. Linfchoten remarque que l’an- 
îée 1589 fait extrêmement funefte à 
’Efpagne & au Portugal. De plus de 
leux cens Vaifleaux qui partirent dans 
:et intervalle , de la nouvelle Efpagne, 
le Saint-Domingue , de là Havane, du 
Dap Verd, du Bréfil , de la Guinée , 
kc. pour retourner dans l’un ou l’autre 
le ces deux Royaumes , il n’y en eut pas 
dus de quatorze ou quiftze qui échap- 
pent à la fureur des flots , ou aux af- 
nes de leurs ennemis. v - ... . . 

Dans le cours du même mois , Lin£ Bâtimens 

Eiiij 
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ljnscho- choten vit arriver quinze Vaifleaux cfè 
Seville , la plupart Hollandois & An- 
159°. glois , qui avoient été arrêtés en Efpa- 
Angiois arrc- gne. Ils étoient chargés de troupes & 
^ e en E, F-de munitions, pour efcorter le tréfor 
- de l’Amiral Dom Alvaro F/ores de Quin - 
nés. Ce Seigneur Efpagnol étoit retour- 
né en Efpagne , où il n’avoit pris terre 
que pour entrer au tombeau. On re- 
marqua comme un effet extraordinaire 
de l’afcendant des pallions fcnfuelles , 
qu’il ne renonça qu’à l’extrémité de fa 
vie au commerce d’une femme qu’il ai- 
moit , quoiqu’il ne put douter qu’elle 
ne fut la caufe de fa mort , ayant des 
preuves certaines qu’elle étoit atteinte 
avant lui du rhêmé mal. La Flotte de 
Seville arrivoit dans une faifôn où les 
vents font fi impétueux àTercere, qu’el- 
le eut beaucoup de peine à gagner le 
Port. Elle prit un petit Bâtiment An- 
glois , qu’elle amena comme en triom- 
Acdd?nt phe. Cette conquête n’aùroit pas méri- 
fort u-g:qu. . une ^marque particulière , fi elle 
n’étoit devenue l’occafion d’un accident 
fort extraordinaire. Linfchoten , qui en 
rapporte toutes les circonflances, laifle 
douter à quelle caufe il doit être attri- 
bué ; mais les Efpagnols ne manquèrent 
point de le mettre fur le compte de l’a- 
mour, Les AngloLs qui avoient été pris 
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îans le Bâtiment étoient gardés fur leur linicho- 
propre bord. T andis qu’ils y attendoient TEN " 

tranquillement la loi du V ainqueur , un 1 5 9°* 
Efpagnol monta parmi eux ; & de huit 
qui le préfenterent à fa rencontre , il 
en poignarda fix , avec un mouvement 
fi prompt & fi furieux , qu’il n’eurent 
pas le tems de fe reconnoîire. Les deux 
autres , menacés du même fort , fans ' • " 
aucun moyen de l’éviter 7 s’embrafle- 
rent étroitement , & fe précipitèrent 
dans la mer. Une tragédie fi fanglante» 
ne caufa pas moins d’horreur aux El- 
pagnols qu’aux Anglois. Le Meurtrier 
fut chargé de chaînes ; & dans l’éton- 
nement de fon crime , le Gouverneur 
de Tercere réfolut de l’envoyer au Roi 
d’Efpagne. Linfchoten paroît perfuadé ^Caufetf» 
qu’il n’avoit conçu tant de haine contre 1 acaJci C *' 
les Anglçis , que fur le récit d’un de fes 
parens , qui avoit eu quelque chofe à 
fouffrir de cette Nation. Mais comme 
une raifon fi légère auroit manqué de 
vraifemblance , on prit foin dans les in- 
formations qui furent envoyées à la 
Cour d’Efpagne de fiippofer des outra- 
ges violens contre fa femme & fa fœurv 
Il s’obftina lui-même à ne pas découvrir 
la caiife. de fa fureur r fans qu’on s’ap- 
perçut néanmoins que fa raifon fut. al- 
t éxée* Philippe 1 1. qui regnoit alors fur 
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l’Efpagne & le Portugal , interrogea lui~ 
même ce farouche Efpagnol ; & n’ayant 

Î ïû tirer le moindre éclairciffement de 
à bouche , il prit le parti de l’envoyer 
en Angleterre , en faifant déclarer à la 
Reine Elifabeth , qu’il lui abandonnoit 
la punition d’un crime auquel il ne pou- 
voit impofer de jufte châtiment , parce 
• qu’il n’avoit pu le pénétrer. Cependant, 
fur les inftances de plufieurs perfonnes, 
il changea de réfolution , pour condam- 
ner le coupable à perdre la tête ; & cet- 
te Sentence même fut révoquée , à la 
priere de quelques Prélats qui lui firent 
obtenir fa grâce entière. Quoique ce 
trait n’appartienne pointàl’Hiûoire des 
Voyages , il s’y trouve lié dans la fuite 
par les plaintes que les Anglois firent 
retentir contre les Efpagnols , pour jus- 
tifier à leur tour les violences dont ils 
furent accufés. Hackluyt a cru même 
qu’il ne pouvoit apporter trop de foin à 
vérifier que l’afiaffin n’avoit eu que les 
reproches communs de la guerre à faire 
aux Anglois. Il traite d’impofture les 
informations qui fuppofoient de juftes 
caufes de haine , fondées fur l’amour 
conjugal , ou fur l’amitié fraternelle. En 
effet il feroit furpfenant queLinfchoten, 
témoin oculaire de cette tragique avan- 
ture 5 en eutdéguifé la fourçe, s’il l’eut 
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"rue bien avérée. Mais ce qui n’efl: pas lin-,ckc- 
moins étrange , c’eft que dans l’opinion 
apparemment qu’un crime de cette na- 1 590* 
ture n’avoit aucun rapport à la guerre, 
les Anglois n’en prirent pas droit de 
traiter leurs Prifonniers avec plus de 
rigueur , & qu’ils fe repoferent de leur 
vengeance fur la juftice du Roi d’Efpa- 
gne. 

La Flotte qui devoit efcorter les tré- Fl0fte d ’ Ef * 
fors de l’Amiral Quinnes , partit enfin évftc'es An-, 
avec ce précieux dépôt. Ellefe trouvoit s 101 ** 
augmentée de quatre Vaiffeaux, & com- 
polée par conféquent de dix-neuf, auf- 
quels il ne manquoit ni troupes ni mu- 
nitions. Elle mit à la voile pour San- 
Lucar; mais le vent, plus favorable 
qu’elle ne fe l’imaginoit , la pouffa vers 
Lisbonne , malgré l’art & tous les ef- 
forts des Pilotes. Ce changement de 
courfc lui fit éviter la rencontre d’une 
Flotte Angloife de vingt Vaiffeaux qui 
l’attendoitauCap de Saint-Vincent. Les 
richeffes de l’Amiral furent débarquées 
à Lisbonne & tranfportées par terre à 
Seville. 

Le 7 d’Août , l’Ifle Tercere fut ef- 
frayée par la vue de ces mêmes Vail- 
feaux Anelois , qui cherchant encore la Va!n ^ me * 
Flotte Elpagnole , s etotent avances jul- Fiorte An- 
qu’aux Ifles Açores. Ils étoient com- s l0lfc * 

E vj * 
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mandés par l’Amiral Martin Frobisher ± 
avec le double delfein d'ouvrir le paffa- 
ge aux Marchands de leur Nation , & 
de le fermer aux Flottes d’Efpagne. La 
fituation & les forces de Tercere met- 
toient cette Ille allez à couvert ; mais 
les autres, & furtout celle de Fyal, oit 
l’Amiral Anglois s’adrefla pour obtenir 
des provifions , furent menacées de tou- 
tes les horreurs de la guerre , pour 
avoir non-feulement rejetté la deman- 
de des Anglois , mais tiré liir leurs gens, 
& leur en avoir tué plufieurs. Cepen- 
dant le Gouverneur de Tercere y fît 
palfer fi heureufement du feçours, que 
Frobisher remit à d’autres tems une 
vengeance douteufe , qui lui auroit fait, 
interrompre fa commifiion. 

On reçut avis le 30 , à Tercere , qu’il 
étoit parti de Carumbo ( ou Troin ) une 
* Flotte de quatre-vingt voiles , qui de- 
voir aller faire une defcente en Breta- 
'gne , pour fecourir le parti de la ligue 
contre le Roi de Navarre. Dans le mê- 
me tems deux Ourqucs des Pays-bas ren- 
contrèrent entre le Portugal & Tercere 
quatre Vailfeaux Anglois , qui les Dif- 
férent palier fans leur nuire;, mais de 
qui elles apprirent que l’Amiral Drake 
avec quarante Vailfeaux de guerre , at- 
tendoit la Flotte de Carumbo à l’entrée 
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le la Manche. Ces deux nouvelles, ar- 
ivées prefqu’enfemble à Tercere , y 
•épandirent d’autant plus d’effroi , que 
i la Flotte Angloife manquoit les Efpa- 
$nols , on ne douta point qu’elle ne 
/înt fondre fur les Ifles , pour ne pas 
etourner en Angleterre fans avoir tiré 
{uelque fruit de fa courfe. Les Côtes 
firent gardées & fortifiées avec de nou- 
veaux foins. 

Le r de Septembre , il arriva dans 
’Me de Saint-Michel un Vaiffeau Por- 
ugais de Fernambuck au Brefil, qui 
aconta que l’Amiral de la Flotte Por- 
tigaife des Indes Orientales ayant man- 
[ué l’Iile de Sainte-Helene , étoit venu 
nouiller au Port de Fernambuck , mal- 
;ré les défenfes expreffes de la Cour 
l’Efpagne. La raifon qui faifoit défen- 
re d’entrer dans ce Port , venoit de la 
nurtitude de Vers qui s’y attachoient 
ux Vaiffeanx. On craignoit l’approche 
.es Bâtimens qui en étoient fortis , corn- 
ne on craint celle des malades dans un 
ems de contagion. Le môme Vaiffeau, 
ue l’Amiral Portugais nommé B&rnar - 
'in Ribcro , ramena heureufement à 
.isbonne, ayant entrepris l’année fui- 
ante de retourner aux Indes , périt 
ans un tems fort tranquille , fans qu’oii 
lit fe figurer d’autre çaifie de fonmai- 


Linschq- 

te.st. 

I 59°* 


Vers de Fer* 
u.nbuck. 


Digitized by Google 



L«i N S CHO- 
IENT. 

1590. 


Grandes 
fertes des Es- 
pagnols. 


t i o Histoire générale: 

heur que les vers , qui l’a voient infeit- 
fiblement confumé. 

Le 5 du même mois , on vit arriver 
à Tercere une Caravelle de Cuervo , 
chargée de cinquante hommes , qui 
étoient l’Equipage d’un VaifTeau Espa- 
gnol des Indes Occidentales , pris non-' 
veliement par les Anglois. Ils avoient 
été mis à terre dans l’Ifle de Cuervo , 
parce que les Flottes Angloifes n’ai- 
moient point à fe charger d’un fi grand 
nombre de prifonniêrs. Mais ils étoient 
alors en fi grand nombre dans ces mers, 
qu’il leur échappoit peu de VaifTeaux 
Espagnols ou Portugais. La Flotte de 
Goa , pour éviter leur rencontre , ne 
trouva point d’autre moyen que de 
prendre au quarantième & jufqu’au qua- 
rante-deuxième degré. Le Roi d’ESpa- 
gne , informé de tant de pertes , donna 
ordre que la Flotte de la Havane at- 
tendît l’année Suivante pour mettre à 
la voile. Mais les incommodités qu’un 
fi grand nombre de VaifTeaux efTuyoient 
dans un lieu oii Souvent toutes Sortes 
de provisions manquoient pendant l’hi- 
ver, en forcèrent pluSieurs de courir 
les hazards du voyage. La plupart tom- 
bèrent entre les mains des Anglois ; & 
LinSchoten affure que pendant des jours 
entiers , on ne voyoif arriver à Tercerç 
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[lie des Efpagnols pris fur tant de Bâ- linscho- 
imens , dont les Anglois ne manquoient 
)oint de mettre l’Equipage à terre dans 1 19®* 
[uelqu’une des Ifles voifines. Ainfil’El- 
îagne perdoit la meilleure partie de fes 
ichefles par le peu de foin qu’elle pre- 
îoit de les défendre ; tandis que l’An- 
gleterre , n’épargnant rien pour armer 
es Flottes , s’enrichiffoit doublement 
)ar le butin qu’elle enlevoit à fes enne- 
nis , & par la facilité qu’elle procuroit 
k fes Marchands pour exercer le com- 
merce. 

Linfchoten étoit arrêté à Tercere par Rai ‘ fotI 
mteret quil a voit à la cargailon du chorenàTc*; 
ÿaiffeau de Malaca qui avoit péri dans ccrc * 
e Port de cette Ille , en arrivant avec 
a Flotte des Indes Orientales. La Cour 
le Madrid , dont on attendoit les or- 
ires fur cet événement , envoya dans 
me Caravelle un Officier qui arriva le 
[ 9 , chargé des volontés du Roi. Dans 
e même tems une Flotte puifîante étoit 
>artie de Carumbo , pour venir atten- 
Ire aux Mes Açores les Flottes Efpa- 
jnoles & Portugaifes des deux Indes, 
k pour les efcorter jufqu’au Tage. Mais 
die fut tellement difperfée par la tem- 
pête, qu’il n’en arriva que deux Va if- 
’eaux à Tercere. Ce fut cette nouvelle 
lifgrace qui fit prendre à la Cour d’Ef- 
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pagne le parti de faire demeurer fes 
Marchands à la Havane jufqu’à Tannée 
fuivante. La cargaifon du Vaiffeau de 
Malaca, qui devoit revenir fous la mê- 
me elcorte , fut arrêtée à Tercere par 
la même raifon, & Linfchoten obligé 
par conféquent d’y palier Thy ver. 

Le 23 d'Otlobre , on fut informé par 
une Caravelle arrivée de Portugal,que 
de cinq V aideaux qui étoient partis au 
commencement de Tannée pour les In- 
des Orientales , quatre étoient revenus 
au Port de Lisbonne , après avoir erré 
pendant quatre mois dans les mers ; & 
que le cinquième , qui portoit le Vice- 
Roi Dom Mathias d’Albuquerque, avoit 
effuyé toutes fortes de difgraces & de 
miteres avant que d’arriver à Malaca.. 
Suivant la relation qu’il envoya lui- 
même de fon voyage , il perdit deux, 
cens quatre-vingt hommes dans le cours 
de fa navigation. Linfchoten raconte , 
fur le témoignage des Elpagnols au mi- 
lieu defquels il vivoit , que ce Seigneur 
ne s’étoit engagé dans cette infortune 
que par un excès d’ambition. La crain- 
te qu’il avoit d'être dépouillé de fon 
emploi , s’il retournoit en Efpagne avec 
les quatre autres V aideaux, lui avoit 
fait jurer, qu’il arriveroit aux Indes. y. 
ou qu’ii périroit dans fon Bâtiment. Stt 
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vanité n’étoit pas moins excefiive. A- 
vant que de quitter Lisbonne , il fe fit 
peindre derrière la Galerie de fon Vaif- 
feau , avec Ton bâton de commande- 
ment à la main , vis-à-vis de la Fortu- 
ne , à laquelle il adrefîoit ces mots, en 
Efpagnol : je veux te vaincre. Linfcho- 
ten , qui. l’avoit connu dans l’Inde avant 
fon élévation , lui attribue les plus gran- 
des qualités d’un homme de guerre , & 
les cjualiîés les plus aimables de la fo- 
ciéte ; mais il ajoute qu’à peine eut-il 
été revêtu de la dignité de Vice-Roi , 
qu’il changea de caraûere , & que fon 
orgueil le fit détefter , même avant fon 
départ de Lisbonne. 

Le 2ode Janvier 1591 , on reçut avis 1591. 
de Portugal que les Anglois avoient „ , ,, 

XT-/T 1 v , r r> • Prile d un 

pris un Vailleau , envoyé au Vice Roi ikhe Vailleau 


des Indes Orientales après le retour 
des quatre Bâtimensqui l’avoient aban- 
donné dans fa navigation. Cette prife 
avoit fait une réfiftance proportionnée 
à faricheffe. Elle étoit chargée des plus 
précieufes marchandées de l’Europe , 
& de cinq cens mille ducats en efpeces. 
Les Anglois l’avoient menée dirette- 
ment à Londres , d’où ils avoient ren- 
voyé l’Fquipage à Lisbonne ; & dans 
le chagrin d’une perte fi confidérable , 
le Roi fit faire le procès au Capitaine, 
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l T n autre Vaiffeau , chargé de poudré 
d’or , tomba dans la Flotte Angloife 9 
en revenant du Château de Mina dans 
la Guinée. Deux B âtimens chargés de 
poivre eurent le même fort , & leur car- 
gaifon fut eftimée cent foixante mille 
ducats. Des événemens fi favorables 
aux vues de l’Angleterre , furent mêlés 
de quelques pertes ; mais elle n’eut à 
les reprocher qu’à la nature. Plufieurs 
Vaiffeaux de fes Flottes , qui n’av oient 
pas celle de croifer aux environs des 
. Ides Açores, fe reffentirent de l’effroya- 
ble orage qui menaça toutes ces Ifles 
de leur ruine. Il commença le 26 du 
mois de Juillet par un tremblement de 
terre , qui dura dans l’Iile de Saint-Mi- 
chel' jufqu’au douze du mois fuivant. 
Tercere &Fyal furent agitées le lende- 
main avec tant de violence, qu’elles 
paroiüfoient tourner. Mais ces affreufes 
iecouffes n’y recommencèrent que qua- 
tre fois ; au lieu qu’à Saint-Michel , 
elles ne cefferent point un moment pen- 
dant plus de quinze jours. Les Irtfulai- 
res ayant abandonné leurs maifons , 
qui tomboient d’elles-mêmes à leurs 
yeux , pafferent tout ce tems expofés 
aux injures de l’air. Une Ville entière , 
nommée Villa - Franco . , fut renverfée 
jufqu’aux fondemens , & la plupart dç 
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fes Habitans écrafés fous fes ruines. 
Dans plufieurs endroits , les plaines 
s’élevèrent en collines ; & dans d’au- 
tres , quelques montagnes s’applani- 
rent , ou changèrent de fituation. Il 
fortit de la terre une fource d’eau vive, 
qui coula pendant quatre jours , & qui 
parut enfuite fécher tout d’un coup. 
L’air & la mer , encore plus agités , re- 
tentiffoient d’un bruit qu’on auroit pris 
pour le mugiffement d’une infinité de 
bêtes féroces. Plufieurs perfonnes mou- 
rurent d’effroi. Il n’y eut point de Vaif- 
feau dans les Ports mêmes , qui ne 
fouffrit des atteintes dangereufes ; & 
ceux qui étoient à l’ancre ou à la voile r 
à vingt lieues aux environs des Ifles , 
furent encore plus maltraités. Les trem- 
blemens de terre font fréquens aux Aço- 
res. Vingt ans auparavant , il en étoit 
arrivé un dans l’I{le de Saint-Michel , 
qui avoit renverfé une montagne fort 
haute. 

Linfchoten ajoute ici l’arrivée de la 
grande Flotte d’Efpagne , fous le com- 
mandement de l’Amiral Dom Alphon- 
fe de Bacan , 8c celle de Mylord Tho- 
mas Howard avec la Flotte Angloife. 
Quoiqu’il y ait quelque différence en- 
tre fon récit & celui de Walter Raleigh, 
l’amour de la vérité ne me permet pas 
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d’en fupprimer la moindre circonftatî- - 
ce. Il me femble au contraire qu’tin Hi- 
ftorien doitfaifir uneoccalion de cette 
nature , pour relever le prix de fon 
travail , en faifant fentir à les Lecteurs, 
combien la vérité eft quelquefois diffi- 
cile à démêler , dans l’oppofition de 
deux témoignages qui paroiffent porter 
fur ies mêmes fondemens. 

Les Anglois , dit Linfchoten , s’é- . 
toient flattés qu’une partie des richef- 
fes Efpagnoles palleroient fur leur Flot- 
te. Mais l’Amiral Howard voyant les 
forces de l’Ennemi fi fupérieures aux 
fiennes , donna ordre à tous fes Vaif- 
feaux de ne pas s’éloigner du fien ; ce 
qui n’empêcha point le Chevalier Ri- 
chard Greenwili , qui commandoit la 
Vengeance , de s’engager parmi les Es- 
pagnols. Il elpéroit que /es Compa- 
gnons ne balanceroient point à le fui- 
vre. Mais l’Amiral Anglois difparut 
avec toute fa Flotte, fans qu’on ait put ' 
pénétrer la raifon de cette retraite. 
Greenwill n’en foutint pas fon ent^e- 
prife avec moins d’audace. Son artille- 
rie, qu’il fit jouer furieufement , coula 
d’abord deux Efpagnols à fond, l’un de 
fix cens tonneaux qui étoit l’Amiral des 
Flybots , & l’autre de l’Efcadre Bafque. 
Il fut bientôt environné de fept ou huit 
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Vaiffeaux qui s’avancèrent brufque- ' Linscko- 
ment à l’abordage. L’attaque & la dé- TEN ' 
fenfe furent fi animées, qu’il perdit cent 1591^ 
hommes ; mais il en tua plus de quatre 
cens. Enfin fe trouvant accablé par le 
nombre , il reçut à la tête un coup de 
balle , dont il mourut peu de jours 
après. 

Il fut porté vivant fur le Saint-Paul, Samort gi<*j 
qui étoit le VaifTeau de Dom Alphonfe r cuie ' 
Bacan , Amiral de la Flotte d’Efpagne. 

Sa bleflure fut panfée par les Chirur- 
giens Elpagnols , fans que Dom Al- 
phonfe voulut le voir ni lui parler. Maïs 
tous les Capitaines & les Gentilshom- 
mes de la Flotte s’emprefferent de le 
vifiter , en joignant à l’admiration de 
fon courage , toutes fortes de careffes 
& de confolations. Il les reçut avec 
line confiance héroïque , aufli éloigné 
de l’affedation de fierté que d’aucune 
marque d’abbatement ; & fentant que 
l’heure de fa mort approchoit , il leu'r 
dit en Efpagnol : « Richard Greenwill 
» efl mon nom ; je meurs avec un cœur 
» joyeux & tranquille , car je finis ma 
»» vie comme il convient à un Soldat , 

» après avoir combattu pour ma Rei- 
»ne, mon Pays & ma Religion. Mon 
» ame doit quitter ce corps avec joie > 
p puifque je laiffe après elle l’honneur 
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Lin s ch o- ■» immortel d’avoir été un brave Sol- 
TEN * » dat , qui ai fait mon devoir jufqu’au 

1591. » dernier foupir. 

soncarac- Le Chevalier Greenwill étoit un 
itère, Gentilhomme Anglois , riche & de bon- 
ne Maifon ; mais d’un carafrere fi mar- 
tial & fi hardi , qu’il avoit offert vo- 
lontairement fes fervices à la Reine. Il 
s’étoit diftingué par quantité d’a&ions 
fort braves , qui l’avoient fait connoî- 
îre & redouter de tout le monde ; car 
il avoit en même tems l’humeur diffi- 
cile, & les Anglois mêmes avoientpour 
lui prefqu’autant d’averfion c[ue d’efti- 
rae. Lorfqu’il s’étoit engage dans la 
Flotte Efpagnole , fa grande voile étoit 
prête ; & fon Vaiffeau qui étoit un des 
meilleurs voiliers d’Angleterre , auroit 
pû s’échapper s’il y eût confenti ; mais 
voyant fes gens difpofés à fuivre l’or- 
dre de fon Amiral , il menaça de faire 
pendre quiconque oferoit parler de 
fuite. 

Les Anglois qui furvécurent à leur 
défaite , furent diftribués ftir la Flotte 
Efpagnole , oii ils devinrent l’occafion 
d’un nouveau combat entre les Portu- 
gais & les Bafques , qui fe difputoient 
l’honneur d’avoir été les premiers à 
fluVîès'An - 1 1 Sabordage. Les uns avoient pris la pre- 
giois vaincus miere enfeigne, les. autres le. Pavillon 5 
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départ & d’autre chacun s’attribuent linschu- 
principale gloire. A la vérité , tous • T£N ’ 
:ux qui avoient abordé le VailTeau de 1 59 I# 
reenwill , portoient des marques ho- reçoivent des 
)rables de leur courage , foit dans L! P a g nols * 
urs bleffiires , foit dans le defordre de 
urs Bâtimens , dont plufieurs relâ- 
îerent à Tercere pour fe radouber, 
nfehoten eut la curiolité de fe rendre 
bord d’un Vaiffeau de Bifcaye , mon- 
par Bartandona , qui avoit comman- 
» l’Efcadre Bafque dans la Flotte de 
j 88. Son Bâtiment étoit fort gros, & 

1 nombre de ceux que les Eipagnols 
>pelloient les douze Apôtres. Bartan- 
>na étoit alors à dîner avec le Capi- 
ine du VailTeau Anglois , qui étoit 
lis près de lui en habit de velours 
>ir. Il traita fort civilement Linfcho- 
n , & lui accorda même la permilïïon 
emmener pour quelques jours le Ca- 
taine Anglois dans la maifon qu’il 
r oit à Tercere. Le Gouverneur de 
{le invita cet iiluftre Captif à dîner, 
lui rendit toutes fortes d’honneurs, 
nfehoten reçut aufli chez lui le Pilo- 
du Vaiffeau de Greenwill, qui n’a- 
>it pas moins de dix ou douze bleffu- 
s. Le Capitaine lui laiffa une lettre 
i contenoit le récit de Faftion , & 

’il le pria dç faire remettre au Grand 1 
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Linscho- Amiral d’Angleterre. Il fut conduit en- 
,EN - fuite à Lisbonne, où il fut traité avec 
'1591. honneur , & de-Ià renvoyé fous une Es- 
corte en Angleterre , avec le relie des 
Prifonniers. 

tempête La Flotte d’Efpagne demeura fur fes 
Furiéufe& fes ancres à Cuervo , pour donner le 
tems à quantité d’autres Vaiffeaux Es- 
pagnols & Portugais de fe raffembler 
autour d’elle. En y comprenant les 
Vaiffeaux de l’Inde , elle fe trouva 
compofée à la fin de cent quarante Bâ- 
timens ; mais lorfqu’elle fe difpofoit à 
mettre à la voile , il s’éleva une tempê- 
\ te fi furieufe , que les Habitans des Ifles 
ne fe fouvenoient point d’en avoir ja- 
mais vîi de femblable. Quoique leurs 
montagnes foient fi hautes qu’elles cau- 
fent de l’étonnement , la Mer lança fes 
flots jufqu’au fommet, & quantité de 
poiffons y demeurèrent. Ce terrible 
orage dura fept ou huit jours fans un 
moment d’interruption. Sur les feules 
Côtes de Tercere , il périt douze Vaif- 
feaux., Linfchoten , qui étoit témoin de 
ce trille fpeflacle , en fait une peinture 
fort touchante. Pendant plus de vingt 
** jours , on fut occupé à pêcher les cada- 

vres , que les flots portoient continuel- 
lement fur le rivage. La Vengeance , 
ce glorieux Vaiffeau du Vice- Amiral 

Greenwill 
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Greenvili , fut un de ceux qui fe brife- 
rent en mille pièces contre les rochers. 
Il fut fiibmergé tout d’un coup , avec 
foixante Efpagnols qu’il avoit à bord , 
& quelques Prifonniers Anglois, dont 
un feui eut le bonheur de le fauver; 
mais avec tant de contufions & de 
meurtriffures , qu’ayant demandé ea 
arrivant les fecours de la Religion Ca- 
tholique , il mourut prefqu’aufîi-tôt. 
La Vengeance avoit un grand nombre 
de beaux canons de fonte , que les In- 
fulaires ne defefpéroient pas de pêcher 
l’Eté fuivant. 

Entre plufieurs Bâtimens Hollandois,’ 
qui avoient été arrêtés dans 'lès Ports 
d’Efpagne pour lelérvice de cette Cou- 
ronne , il y avoit un Flybot de fix cens 
tonneaux , fur lequel on avoit embar- 
qué cent Soldats Efpagnols, qui fai- 
foient environ cent quarante hommes 
avec l’Equipage Hollandois. Le Pilote, 
qui fe nommoit Cornélius Marlinfon , de 
Schidam en Hollande , après s’être con- 
duit avec une habileté extrême pen- 
dant une partie de la tempête , fe trou- 
va pouffe à la vue de Tercere ; & le 
Capitaine Efpagnol croyant que fa sû- 
reté confiftoit à gagner la rade , le preffa 
d’y entrer malgré toutes fes réfiflances. 
En vain le Pilote lui repréfenî a-t-il que 
■ Tome III , E 
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c’étoit fe perdre fans refîource ; il n’en 
reçut que des indances & des menaces 
injurieufes. Ce bon vieillard appella 
l'on dis, qui étoit un jeune homme de 
vingt ans. «Sauve-toi, lui dit-il enl’em- 
» bradant , & ne penfe point à moi , 
» dont la vie ne mérite plus d’être con- 
servée». Enfuite obéidant au Capi- 
taine , il tourna vers la rade , tandis 
qu’un grand nombre d’Habitans qui 
étoient au long des Côtes , préparoient 
des cordes , loutenues avec du liège , 
pour les préfenter aux malheureux 
qu’ils s’attendoient à voir bientôt lut- 
ter contre les flots. En effet, le Vaif- 
feau fut lancé fi rapidement fur les rocs, 
qu’il fe brifa d’un feul coup , fans qu’il 
reliât deux planches unies. De cent 
quarante hommes , il ne s’en fauva que 
quatorze , entre lefquels étoit le fils du 
Pilote Hollandois. Ceux que les flots 
jetterent fur le rivage , ou qui dirent 
pêchés après la tempête , avoient la 
tête , les br; s & les jambes brifées ou 
difîoquées. 

i Dans les autres Ides , la perte ne fut 
pas moindre qu’à Tercere. Il périt deux 
V aideaux à Saint-Georges , deux à Pico , 
trois à Graciofa. Les flots d’ailleurs ap- 
portèrent les débris de quantité d’au- 
tres Bâtimens , qui avoient fait nau- 


Digitized by Google 



1 




Digitized by Google 


» 



des Voyages, Liv . II. 125 

frage en pleine Mer , foit en fe brifant limscho- 
l’un contre l’autre , foit en s’ouvrant TEN * 
d’eux-mêmes après avoir été fracaffés 1591* 
par la violence des vagues-. Il en périt 
trois de cette maniéré à la vue de rifle 
Saint-Michel , d’oii l’on entendit les 
cris lamentables des Matelots , fans en 
pouvoir fauver un feul. La plupart des 
autres errerent allez longtems fans 
mâts , avec des peines qui ne peuvent 
être exprimées ; & d’une fi grande Flot- 
te, on prétend qu’il n’en arriva que 
trente-deux ou trente-trois dans les 
Ports d’Efpagne. 



CHAPITRE XVI. 


Premier V oyage des Angtois aux Indes 
Orientales fous Le Capitaine Jacques 
Lancajler en 1591. 


C E fut dans cette fituation de la Lancaster. 

marine d’Efpagne & de Portugal , , - x # 
que les Anglois crurent s’être ouvert *, 
un paRage affez libre aux Indes Orien- Anglais, dCS 
taies ; & qu’après avoir fait tant de dé- 
penfes & d’efforts pour diminuer les 
obftacles , ils jugèrent que le tems étoit 
venu d’en recueillir les premiers fruits. 

On ne nous apprend point fi ce voyage Etat de la 
4 c fit a i nom d’une Compagnie , ou lur Fl0ltc> 

Fij 
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Lahcaster. un ordre de la Cour , ou par le feul 
j cgi, mouvement & aux frais des trois Ca- 
, ' pitaines qui commandèrent les trois 

Vaiffeaux dont la Flotte Angloife étoit 
compofée. Ils fe nommoient Georges 
Raymond , Abraham Kendal , & James y 
c’efl-à-dire Jacques , Lancajîer. Les 
noms des trois Bâtimens étoient la Pe~ 
mlopc , le Royal Marchand , & V Edouard 
Bonaventurc. Quoique le Capitaine 
Raymond fût parti avec la qualité d’A- 
mirai , fon VailTeau ayant difparu dans 
le.cours.dll voyage, fans qu’on ait ja- 
mais fçu quel fut fon fort ^ l’honneur 
d’avoir exécuté une fi grande entrepri- 
fe efl refié au Capitaine Lancafler , 
comme celui d’qn avoir publié la rela- 
tion efl attribué à fon Lieutenant Ed~ 
mond Barker. 

son «part flotte étant fortie du Port de 
& fa riaviga- Plymouth le io d’Àvril 1591 , arriva. 

aux Canaries le 2.5. Elle fe trouva le z 
. de May à la hauteur du Cap Blanco. 
Le 5 elle paffa le Tropique du Cancer M 
& le 8 elle étoit à la hauteur du Cap 
\ Verd. Un vent Nord-Efl qui ne l’aban- 
donna point jufqu’au 1 3 , la mit à huit 
degrés de l’Equateur ; enfuite un vent 
contraire , la retarda jufqu’au 6 de J uin z 
enfin elle paffa la ligne , mais ce ne fut 
qu’après s’être faille d’une Caravelle 
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Portugaife qui alloit de Lisbonne au lancaste*. 
Brefil , chargée de 60 tonneaux de vin, 159t. 
d’huile , de câpres , & de pois. La prife 
d’un Vaiffeau chargé d’or auroit été 
moins agréable aux Anglois. Ils avoient 
commencé à fe reffentir des incommo- 
dités du climat , dont les qualités font 
extrêmement dangereufes dans cette 
faifon , entre le huitième degré de lati- 
tude du Nord & l’Equateur. La plus 
grande partie des trois Equipages étoit 
attaquée de diverfes maladies. 

Après avoir paffé la ligne , ils conti- 
nuèrent d’avoir lèvent à l'Eft-Sud-Eil i 
& prefque toujours fi violent , qu’il les 
pouffa vers le Bréfil , jufqu’à cent lieues 
des Côtes. Enfin lorfqu’iis furent arri- 
vés au vingt-fixiéme degré de latitude 
du Sud , le vent changea au Nord. Là , 
ils jugèrent que le Cap de Bonne-Efpé- 
rance étoit Eft par Sud , à la diffance 
d’entre neuf cens & mille lieues. Dans 
cette longue navigation , ils eurent les 
vents variables , mais tels néanmoins 
qu’ils purent toujours s’avancer vers 
leur terme. 

Le 28 de Juillet ils arrivèrent à la 
vue du Cap ; & jufqu’au 31^ ils luttè- 
rent contre des vents contraires , dans 
l’efpérancedelepouvoir doubler, pour 
gagner , 70 lieues plus loin , YAguada de 
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l ancastek. S . Bla ^, où ils fe flattoicnt de trouver des 
i J91, rafraîchiflemens ; mais la langueur qui 
étoit répandue fur les trois Vaiffeaux 
les força de chercher un lieu moins 
éloigné. Ils s’approchèrent de la Côte 
au Nord du Cap ; & fuivant le rivage , 
Les Ançiob ils trouvèrent YAguada de Saldanna > 
Saidâmu a Baye fort commode , qui préfente une 
Ifle à fon entrée. Ils y jetterent L’ancre 
le 1 d’Août , & l’empreffement des fains 
& des malades fut égal à débarquer. 

Ilfepréfenta d’abord quelques Sau- 
vages fort noirs & fort farouches , qui 
fe retirèrent au même moment. Pen- 
dant plus de quinze jours , il n’en parut 
point d’autres * & les Anglois ne trou- 
Rafraîchir yerent pour rafraîchiffement que des 
/y procurent, grues & des oies , dont ils tuerent plu- 
lieurs à coups de fiifil. Ils ne virent pas 
non plus d’autre poiflfon que des mou- 
les & diverfes efpeces de coquillage y 
qu’ils ramafloient fans peine au long 
des rocs. L’Amiral réfolut enfin de ga- 
gner l’Ifle avec fa Pinace. Il y trouva 
des Pangouins & des veaux marins , 
dont il rapporta une provifion fort aborw 
dante; & les Chaloupes, qui y furent 
envoyées deux fois , en revinrent char- 
gées. Quelques jours âpre», les Chaf- 
leurs fe faifirent d’un Nègre, qu’ils for- 
cèrent de pénétrer avec eux dans Le 
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Pays , en lui faifant connoître par leurs lanc^tiT. 
fignes qu’ils avoient befoin de beftiaux. j, 

Us marchèrent inutilement ; & n’ayant 
rencontré aucun autre Sauvage , ils ren- 
voyèrent celui qu’ils avoient arrêté , 
après lui avoir fait beaucoup de caref- 
l'es & quelques préfens. Cette condui- 
te leur réuffit. Trente ou quarante Nè- 
gres parurent bientôt , avec quarante 
jeunes bœufs & autant d’agneaux , dont Différent 
ils donneront une partie pour quelques s d -i: “' 
uftenciles. Un bœuf ne fut vendu que 
deux couteaux , une geniffe & un agneau 
le même prix. Les bœufs de ce canton 
font fort gros & fort charnus ; mais ils 
n’en font pas moins maigres. Le mouton 
au contraire y efl afiez gras. Il a fur le 
dos du poil au lieu de laine , & la queue 
extrêmement groffe , comme les mou- 
tons de Syrie. Le Capitaine Lancaftcr 
tua un animal lauvage , qui fe nomme , 

Ça) Antilope , de la grandeur d’unjeune 
poulain , & femblable au daim pour la 
couleur & la taille. Les Anglois virent 
tin grand nombre d’autres betes qui leur 
étoient inconnues ; mais les finges , dont 
l’abondance & la grolîèur les étonna , 
fervirent beaucoup à les ainufer , par 
les difficultés autant que par l’agrément 
de cette chaffe. 


(*; Autrement Gazelle. 

F * • • • 
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Dans l’état 011 les maladies reduifoient 
les Equipages , on crut qu’il valoit 
mieux fe borner à deux Vaiffeaux bien 
remplis , que d’en conferver trois fans 
le nombre des matelots néceffaires. De 
deux cens quarante hommes que le 
mal a voit épargnés , on en mit 10 1 
dans l’Amiral , & 90 dans l’Edouard. 
Le refie , dont la fanté commençoit 
à s’alterer , fut renvoyé en Angleterre 
dans le Royal Marchand. C’étoit le fcor- 
but qui caufoit les plus grands ravages : 
les Soldats , n’étant point accoutumés 
à la Mer, en étoient prefque tous atta- 
qués. Les Matelots s’en défendoient 
mieux , ou du moins guériffoient plus 
promptement lorfqu’ils pouvoient trou- 
ver des viandes fraîches ; ce qui fait ju- 
ger à l’Auteur qu’ils s’en garantiraient 
entièrement , fila nourriture étoit meil- 
leure fur les Vaiffeaux. 

Six jours après le départ du Royal 
Marchand, les deux autres Vaiffeaux 
quittèrent la Baye de Saldanna, & dou- 
blèrent promptement le Cap de Bonne- 
Efpérance. Mais en arrivant le 14 de 
Septembre au Cap de t'orientes, ils fu- 
rent furpris d’une furieufe tempête , a vec 
des tourbillons fi violens , que l’Ami- 
ral fut féparé de \ Edouard. Jamais on 
n’a eu d’autre nouvelle de fon fort. Lan.- 
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cafter , qui demeuroit avec fon feul la 
V aiffeau , fit long-tems des recherches 
inutiles. Il efliiya lui-même toutes les fu- ' J 

reurs de la Mer , & des coups de ton- 
nerre fi terribles , qu’ils lui tuerent qua- 
tre hommes , & n’en laifl'erent aucun 
fans quelque marque étrange de leur 
violence. Les quatre qui perdirent la 
vie eurent la tête tournée , comme fi 
l’on eût pris plaifir à leur tordre le col.. 

D’autres eurent les bras & les jambes Terribles 
meurtries. Plufieurs furent atteints à la eff ecsdiïtocr 
poitrine , & vomirent le fang pendant ncrr8 ’ 
deux jours. Quelques-uns , après avoir 
été renverfés par terre fans mouvement 
& fans connoiftance , ne revinrent de cet 
état que pour fouffrir long-tems de vi- ^ 
ves douleurs, qui parcouroient fuccef- 
fivement tous leurs membres. Le grand 
mât fut comme rongé dans quelques en- 
droits ; & dans d’autres , il s’en détacha 
plufieurs parties. Des broches de fer qui 
étoient enfoncées de dix pieds dans le 
bois furent fondues , & coulèrent fans 
brûler les parties de bois voifines. 

La Mer étant devenue plus tranquil- tancaftar 
le , Lancafter continua fa navigation air navigant 
Nord-Eft, & tomba quelques jours 
après à l’extrémité Nord-Oueft de J’Ifle 
Saint-Laurent. II ne s’en croyoit point 
fi proche } & ce fi.it par hazar.d qu’un de 

F v 
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Lancaster, fes gens découvrit pendant la nuit à la 
î^yi, clarté de la Lune , une blancheur ex- 
traordinaire , qu’on reconnut bientôt 
pour l’écume des vagues qui fe brifoient 
contre les rochers de Tille. On évita 
heureufement le danger. Dans une Mer 
encore ignorée des Anglois , on pafïa 
de même près de Mozambique fans s’en 
être apperçu, & Ton alla tomber , deux 
lieues au-deflus , dans une Baye nom-' 
mée Quitangone , oh l’on prit trois ou 
quatre barques du Pays, qui s’appellent 
Pangaies. Elles étoient chargées de mil- 
let, de poules, de canards; & les Nè- 
gres avoient parmi eux un jeune Portu- 
gais , qui conduifoit cette provifion à 
Mozambique. Lancafler profita de cette 
rencontre comme d’une faveur du Ciel ; 
& remettant à la voile auffi-tôt , il ne 
ifle de Co- ^ ut P as long-tems à gagner TIfle de Co-* 
more, more , qui eft à cent lieues de la même 
Baye, au Nord-Efl de Mozambique. Il 
y fut reçu par un grand nombre de Mo- 
res , & l’Ifle lui parut extrêmement peu- 
plée. Seize hommes, qu’il y envoya dans 
fa Chaloupe, obtinrent tranquillement 
. , la liberté de prendre de l’eau. Le Roi de 
TIfle lui fit demander celle de fe rendre 
fur Ton bord. Il y vint , accompagné de 
plufieurs Mores d’une belle taille , & 
vêtu d’une robe de fatin cramoifi. Les 
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Anglois le traitèrent civilement ; & le lwc* 5«». 
jeune Portugais qu’ils avoienl pris leur 1591. 
fervant d’interprete , ils eurent avec lui 
une longue conférence fur l’état de fon 
Pays , & fur la nature de fes marchan- 
dées. Mais ces apparences d’amitié cou- 
vroient un noir defïein de la part des 
Mores. Un Officier Anglois nommé Perfidie de 

, , r ° /y. , les nabitaus. 

Mace , prenant confiance aux offres du 
Roi , defcendit au rivage avec trente 
hommes , contre le fentiment de Lan- 
cafter. A peine eut-il fait cent pas fur la 
terre , qu’une troupe de Barbares fon- 
dant fur eux avec toutes fortes d’ar- 
mes , les tuerent à la vue du VaifTeau , 
d’où l’on ne pouvoit leur donner aucun 
fecours , & fous les yeux mêmes du 
Roi qui fembloit n’être retourné à ter- 
re , que pour autorifer cette perfidie 
par fa préfence. 

Les Anglois partirent , avec la don- Douleur «tes 
Jeur de ne pouvoir fe venger d’un fï ,A,l£lüls ’ 
cruel outrage, mais bien inflruits de la 
défiance qu’ils dévoient garder fans 
ceffe avec les Mores. Ils prirent le 7 de 
Septembre vers Zanjibar, oii ils arri-*- 
verent bientôt , avec la précaution de 
relâcher à quelque diftance du Port. Ils. 
avoient perdu leur Chaloupe à Como- 
re. Quelques planches , qu’ils avoient 
fur le Vailfeau , fervirent à réparer cet- 

Fvj 
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L ancaster. te perte. Le Port deZanjibarne préfen- 
1591. tant rien qui fût capable de les effrayer» 
iis croifen croiferent fur cette Côte pendant 
aux environs plus d’un mois, en donnant la chaffe à 
de Zanjibar. toutes \ QS B^-ques ou les Pangaies qu’ils 
pouvoient découvrir. Ils fe trouvèrent 
ainfi dans l’abondance de toutes fortes 
de provifions , fans s’expofer au rifque 
de les chercher dans l’intérieur du Pays. 
Mais ils virent un jour fortir du Port 
une Barque Portugaife , de laquelle il 
fe détacha un More dans un Canot » 
avec une lettre pour le Capitaine An- 
glois. Elle venoit de quelques Portugais 
qui avoient un petitComptoir dans cet- 
te Ville. Ils demandoient de quelle Na- 
tion étoit le Vaiffeau qui s’arrêtoit fi 
près d’eux, fans leur donner aucun avis 
de Ion arrivée , & quelles étoientfes in- 
tentions. Lancaffer répondit qu’il étoit 
Anglois , ami de leur Roi Dom Antoine , 
& chargé de fa part d’une commifliori 
dans les Indes. La Barque rentra dans le 
Port, après cette' réponfe , & l’on n’en 
reçut point d’autre explication. Quel- 
ques jours après , on fe faifit d’une Pan- 
gaie chargée de Mores , qui accompa- 
gnoit un de leurs Prêtres. Lancaffer le 
its fe licm traita civilement. Cette conduite fut fi, 
avec ie Roi & agréable au Roi de la Nation, qu’il fit 
ta Manon, offrir aux Anglois des témoignages de 
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fa reconnoiflance. Ils acceptèrent des Lancaster, 
vivres pour deux mois ; mais ils prirent j j 
le parti , dans cet intervalle , de garder 
le Prêtre à bord , en continuant de lui 
faire les mêmes careffes. Les Mores 
qu’ils virent alors plus familièrement , 
leur racontèrent que les Portugais du 
Comptoir n’a voient rien épargné pour 
leur infpirer d’affreufes idées de la Na- 
tion Angloife. Ils avoientrepréfentél’E- 
quipage du Vaiffeau comme une troupe 
cîe monftres qui ne fe nourrifloient que 
de chair humaine, & qui s etoient ap- 
prochés de la Côte pour dévorer les Ha- 
bitans. Lancafter comprit que n’ayant 
rien à craindre de lui dans la Ville , ils 
vouloient feulement lui ôter le moyen 
de s’informer de leur commerce. 

Le Port de Zanjibar peut recevoir situation^ 
des Bâtimens de cinq cens tonneaux , Zan * 
& les mettre à couvert de toutes fortes- 
de dangers. Il fe trouve d’excellente eau 
iir la Côte , avec une grande abondan- 
:e de beftiaux , de volailles , de poilfon 
k de fruits. L’Auteur recommande aux 
nglois qui doivent faire le même voya- 
ge après lui, de relâcher dans un lieu 
1 commode , mais de s’y défier beau- 
:oup des Portugais. Tandis que le Vaif- 
eau étoit à l’ancre , & qu’on fe conten- 
ait d’envoyerla Chaloupe pour vifiter 
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les Bayes voifines, l’Infpe&eur Portu— 

f ais des Côtes depuis Melinde jufqu’à ' 
lozambique , s’approcha furtivement 
dans une Frégate de dix tonneaux , & 
chercha loccafion d’enlever leur Cha- 


loupe aux Angiois. Lancafier reçut cet 
avis d’un More , que le Roi de Zanjibar 
envoya plufieurs fois vifiter fon Prêtre. 
Cependant il paroît affez douteux fi l’ar- 
tifice n’étoit pas du côté même des Mo- 
res , qui fe flattoicnt peut-être de con- 
tenir les Angiois par de fauffes informa} 
tions. Lancafier ne pouvant approfon- 
dir ce foupçon , parce que fes forces ne 
lui permettoient pas de chercher que- 
relle aux Portugais , fe contenta de re- 
tenir, avec le Prêtre du Roi , les princi- 
paux Mores qui tombèrent entre fes 
nïains , & de les traiter avec affez de ci- 
vilité pour mettre le Roi & toute la Na- 
tion dans fes intérêts. 


Il obtint fi parfaitement leur confîan- 
rwtugais. dCS ce i q ue malgré la jalonfie des Fadeurs 
Portugais , les Habitans de la Côte lui 
apportèrent ce qu’ils avoient de plus 
précieux. Il ne reçut rien d’eux qu’il ne 
payât de quelques marchandifes de l 'Eu- 
rope; & leur faifant efpérer beaucoup 
plus qu’il n’étoit en état de leur offrir , 
il les mit dans la difpofition de voir def- 
çendre parmi eux les Angiois , & de leur 
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laiffer prendre quelque connoiffance du Lancaster. 
Pays. Lancnfter ne fit pas difficulté lui- îjyi, 
même de pénétrer à quelques milles dans 
les terres. Il trouva les champs cultivés, 

& de's beftiaux en fort grand nombre ; 
mais nulle induftrie pour chercher des 
mines , quoiqu’on apparence les mon- 
tagnes ne doivent pas être fans or, à fi 
peu de diftance de plufieurs endroits où 
les Portugais en ont de fort riches. Il 
fut conduit par les Mores dans une ef- 
pece de Ville, nommée Paraygone , oii 
les maifons font de fort belles pierres , 
mais fans aucune liaifonde chaux ou de 
ciment. Les Habitans ont l’art de les ren- 


dre fort polies , en les frottant contre 
d’autres pierres beaucoup plus dures , 

& de les joindre fi parfaitement qu’elles 
ne paroiflent compoï'er qu’une feule 
mafïe. Dans la même Ville, Lancafter Lcs Angroîs 
fut abordé par une femme Portugaife , délivrent «me 
qui s’y étoit retirée , pour fuir fon mari fug a ™e/° r * 
qui étoit un des Faêfeurs de Zanjibar. 

Les Mores fembloient l’avoir prife fous 


leur proteftion. Elle verfa des larmes en 
parlant au Capitaine Anglois ; & quoi- 
qu’il ne pût entendre parfaitement fes 
plaintes , il comprit qu’elle lui deman- 
doit en grâce d’être reçue fur fon bord. 
L’impatience qu’il eut d’être affez inf- 
truit , pour juger fi elle méritoit fes fer* 
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Lancaster", vices , lui fit renvoyer au Vaiffeau deux 
de Tes gens , qui amenèrent l’Interprete 
' ™ Portugais. Elle parut charmée de voir 
un homme de fa Nation , fans en avoir 
rien à redouter. Son malheur confifloit 
à fe trouver la femme d’un homme vo- 
luptueux , dont le goût s’exerçoit indif- 
féremment fur la première Indienne qui 

' Avanture picquoit fes defirs. Elle avoit fouffert ce 

de cent fem- dérèglement pendant plus de fixmois ; 

mais , fuivantle témoignage qu elle ren- 
dçit d’elle-même, elle avoit cm pou- 
voir chercher de laconfolation dans les 
complaifances de quelques Mores qui 
l’avoient dédommagée de l’indifférence 
de fon mari. La jaloufie n’en avoit pas 
été moins vive dans un coeur qu’elle 
ne poffédoit plus. Elle avoit été forcée y 
pour en éviter des effets fanglans , de 
fuir avec un More dont elle avoit re- 
connu la probité. Le Roi de Zanjibar 
avoit favorifé fa fuite. Elle attendent 
l’arrivée de quelque Flotte Portugaife 
pour demander juflice à l’Amiral ; & 
dans l’impatience du retardement , elle 
vouloir devoir fa liberté aux Anglois» 
Lancafter comprit qu’elle avoit eu pour 
un More quelque foibleffe dont fon ma- 
ri l’avoit voulu punir. Il ne refiifa point 
de la recevoir fur fon Vaiffeau ; mais 

il lui demanda ft elle ne defiroit cette 

» 


Digitized by CjOOqIc 



d.es Voyages, Liv. II. 137 

faveur que pour elle-même. L’Interpre- l\nca?ter] 
te, qui avoit rendu jufqu’alors cet en- l ^ QJ 
tretien , fans pénétrer au-delà des appa- ’ ' 
rences , ouvrit les yeux à cette quef- 
tion. Non-feulement il affiira le Capi- 
taine que fes conje&ures étoient jufles , 
mais il le fupplia pour l’honneur de fa 
Nation, de ne pas recevoir line miféra- 
ble qui avoit été capable d’un fi infâme 
libertinage. Lancaflerignoroit la langue 
Portugaife. II n’employoit avec l’Inter- 
prete qu’un langage mêlé d’Ang'lois & 
d’Efpagnol , qui pouvoit à peine lui 
faire exprimer la moitié de fes idées. 

Mais lorfqu’il crut reconnoître à fes inf- 
tances qu’il étoit mal difpofé pour cette 
malheureufe femme , il s’efforça de la 
confoler par fes fignes & par les marques 
de compaffion qu’il fît éclater dans fes 
yeux. Enfin l’ayant conduite à bord , 
fans écarter un More d’affez belle tail- 
le , qui ne ceffa point de la fuivre , il 
déclara brufquement à l’Interprete qu’il 
étoit réfolu de la fe courir. Outre la pi- Motif* de 
tié qui l’intéreffoit pour elle , il com- tancaftcr 
prit qu’à mefure qu’il fe feroit mieux P°“ rlaItxou i' 
entendre de cette femme , il pourroit fe 
la rendre utile par l’afcendant qu’elle 
paroifîoit conferver fur fon More, & 
que de l’un ou de l’autre il tireroit di- 
vers avantages dans les occafions de von; 
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Lancaster, des Portugais ou des Indiens. Le More 
ï^i. ta lui vit jufqu’au Vaiffeau, oii elle s’é- 
toit laillée conduire avec joie. Elle pa- 
roiiToit s’attendre à l’y voir monter avec 
elle ; mais après quelques difcours que 
les Anglois ne purent entendre , il tour- 
na le dos au rivage. Elle parut fuppor- 
ter Ton départ avec beaucoup de tran- 
quillité. L’Interprete charmé de la voir 
renoncer à cette indigne inclination , ne 
balança plus à lui rendre toutes fortes 
de fervices. 

Lettre du On eft embarrafle dans cette narra- 

Mari à Lan- • \ 1 • • a /- 

caiier. tlon à deviner ce qui pou voit arrêter h 
long-tems Lancafter fur la Côte de 
Zanjibar. Cependant il fe difpofoit à 
lever l’ancre , lorfqu’une Barque fortie 
, du Port , lui apporta une lettre , dont 
il eut peine à comprendre le fens , avec 
le fecours même de l’on Interprète. Elle 
étoit du Mari de la Portugaife , qui étoit 
déjà informé de la réfolution de fa fem- 
me , & qui s’étendoit beaucoup fur le 
fujet de leurs plaintes mutuelles. Mais 
il finiffoit d’une maniéré plus intelligi- 
ble, en priant le Capitaine de lui faire 
préfent de quelques bouteilles de vin 
de l’Europe , d’une certaine quantité 
d’huile , & de deux ou trois livres de 
poudre. Cette grâce parut fi légère aux 
Anglois pour un homme qui fembloit 
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eur abandonner fa femme, que Lan- L ancaster. 
rafter lui envoya le double de ce qu’il 1591. 
lemandoit. Mais il retint un des Nègres 
le la Barque , qui en s’ouvrant à l’In- 
erprete Portugais avoit paru connoître 
liverfes contrées de l’Inde , où il fe 
,'antoit d’avoir fait plufieurs voyages. 

Dn apprit de lui qu’il étoit entré depuis 
)eu dans le Port de Zanjibar une Bar- 
pie de trente tonneaux, que les Mores 
ippellent Junko , venue de Goa avec 
a cargaifon de poivre pour leComptoir 
Portugais. Lancafter en quittant cette 
3 ôte , renvoya au Roi le Prêtre & quel- 
les Mores , qui lui avoient fervi d’ota- 

;es jufqu’au jour de fon départ. 

Il remit à la voile le 1 5 de Février , j ^2.. 
lans le deflein de gagner le Cap de Co- L(S Ang!oij 
aorin , mais d’éviter les Vailfeaux qui remettent à 
evenoient, dans cette faifon, de Cey- la L eur Jeirei.i. 
an , de Saint-Thomas , de Bengale , de 
’egu , de Malaca , des Moluques , de 
a Chine & du Japon. Les courans l’é- 
oignerent beaucoup de fes vues , en le 
louffant jufqu’à l’entrée de la Mer roti- 
,e. Il reprit à l’Eft lorfqu’il fe fut ap- 
)erçu de fon erreur ; mais il fut encore 
epoufle vers le Nord , à quatre-vingt 
ieues de Plfle de Socotora. Cependant 
es provilions ne lui manquèrent point, 

>arce qu’il trouva toujours quantité de 
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l. asc * s ti. r. Dauphins, de Bonites , & de PoifTonS 
1592. volans. Se voyant fi loin hors de fa 
courfe , & la faifon étant fi avancée , il 
fe déterminoit à relâcher dans quelque 
Port de la Mer Rouge , ou à Socotora , 
lorfque le vent devint tout d’un coup fi 
favorable , qu’il fut porté directement 
us arrivent vers le Cap de Comorin. Avant que de 
monn PJeCc *le doubler, il fe propofa de toucher à 
quelqu’une des Ifles Martiales , qui font 
au douzième degré de latitude du Nord, 
& qui fournirent des provifions. Mais 
il les manqua par la faute de fon Pilo- 
te. La veille du jour qu’il efpéroit d’y 
arriver , le vent tourna au Sud-Oued: , 
ce qui lui fit changer fa courfe ; & , le 
voyant tourner déplus en plus au Sud, 
il craignit de ne pouvoir doubler le Cap, 
& d’être jetté avec beaucoup de danger 
fur la Côte de l’Inde , parce que la 
faifon de l’hy ver & les Moufons ( a ) 
d’Ouefi: , qui durent fur cette Côte jul- 
qu’au mois d’Août , étoient déjà arri- 
iis le deu-yés. Cependant il paffa heureufement 
le Cap, au mois de Mai. 

Il ne paroît pas que le Capitaine Lan- 
cafter fe fut propofé d’autre but que de 
traverfer ces mers , pour en porter la 
connoifîance en Angleterre , ou peut-* 

[a) MotArabe dans fon origine,, qui fignifie le coursi 
du vent, 
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ïtre pour s’attribuer la gloire d’être le L ANCASTER , 
premier Anglois qui les eût parcourues. x 
Du moins l’Auteur de la Relation ne ^ 
ni fuppofe nulle part aucune intention 
léterminée. Après avoir doublé le Cap 
le Comorin , il dirigea fes voiles vers 
es Mes de Nicobar , qui font au Nord iflcscîeNîj 
St Sud de la partie occidentale de Suma- C3bar ' 
ra , à fept degrés de latitude du Nord. 

Avec un vent des plus favorables , il y 
irriva le fixiéme jour ; mais pour n’a- 
/oir pas bien obfervé l’Etoile du Sud , 

1 tomba le 1 de Juin au Sud de ces Mes, 

1 la vue de celles de (a) Gomeç-Pulo. G^mezFisi 
Ayant continué fa courfe au Nord-Efl Io * 
le celle-ci , il fiit furpris par un calme 
jui dura deux ou trois jours , & pen- 
dant lequel il ne fuivit que les courans 
ufqu’à deux lieues de la Côte de Su- 
natra. L’byver commençoit, & de jour 
;n jour le tems devenoit plus incom- 
mode. Il tourna vers les Mes Pinacu , r«r 0 
)ù il arriva au commencement de Juin. cu * 

_,e lieu qu’il choifit pour jetter l’ancre , 
ut une grande Rade au fixiéme degré 
rente minutes du Nord , à cinq lieues 
le la Côte de Malaca. Ce fut là qu’il 
éfolut de palier l’hyver, & de débar- 
[iier fes gens , qui étaient prefque tous 
naïades. Il lui en mourut vingt- fix ; de Mort d * UB 

, . „ , , , . . . D ? grand nom- 

(4) Fulo en iijdien /igmfie Ire d’An- 

/ glols. 
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forte qu’en partant de l’Ifle , fon Equi- 
page le reduifoit à trente-trois hom- 
mes , dont il n’y en avoit pas vingt- 
deux qui fuffent propres au travail. 
Les rafiraîchiflemens qu’ils trouvèrent 
dans un lieu fi defert , ne furent point 
capables de les rétablir : c’étoient des 
huitres & d’autres coquillages, avec 
une petite quantité de poiffons qu’ils ne 
pêchoient point fans peine. L’Isle d’ail- 
leurs elt alfez agréable par le grand nom- 
bre d’arbres dont elle eft couverte. Il; 
font d’une hauteur prodigieufe , & i 
droits qu’il n’y en a prefque point qu 
ne pût lervir de mât. 

A la fin de l’hyver , c’eft-à-dire vers 
celle du mois d’Août , les Anglois par- 
tirent, après avoir employé une partie 
du tems à radouber leur Vaifleau. Ils 
vouloient chercher un lieu plus com- 
mode pour fe remettre des fatigues mê- 
mes de leur repos. Ils traverferent juf- 
■ qu’à la Côte de Malaca ; & le jour fui- 
vant ils mouillèrent dans une Baye , fur 
un fond de fix braffes , à deux lieues 
du rivage. Le Capitaine accompagné 
de fon Lieutenant & de quelques autres, 
prit terre dans la Chaloupe. Ils décou- 
vrirent les traces de quelques Habitans; 
& voyant des feux allumés , ils s’en 
approchèrent avec beaucoup d’afluran- 
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e ; mais ils n’apperçurent aucune créa- Lancaster». 
ure animée , à la referve d’une efpece x 
L’oifeaux de mer qui s’appelle ( a ) 0 x~ 
ird , & qui eft fort privée. Ils en tue- 
ent huit douzaines. Etant retournés le 
oir au V aiffeau , ils virent le lendemain 
m Canot chargé de feize Indiens nuds, 
qui tournèrent quelque tems autour 
d’eux , mais fans vouloir s’approcher. 
Cependant le Lieutenant du Vaiffeau 
les fuivit jufqu’à terre dans la Chalou- 
pe ; & s’étant mêlé fans crainte avec 
eux, il les engagea par fes careffes à 
lui promettre des vivres. Le jour fui- 
vant , Lancafter découvrit trois Bâti— 
mens de foixante ou foixante-dix ton- 
neaux , à l’un defquels il donna la chalfe 
avec fa feule Chaloupe. Il le prit enfin ; 

& trouvant par le témoignage d’un Bou- 
langer Portugais , qui étoit à bord , que 
la cargaifon appartenoit à des Jéfuites 
établis dans cette contrée , il s’en mit 
en pofïefiion ; mais il ceffa de pourfui- 
vre les deux autres , en apprenant qu’ils 
étoient à quelques Marchands de Pegu. 

Le Portugais lui dit qu’à peu de diflan- 
ce il y avoit une Ville nommée Marta - \fartabam , 
ban , qui étoit le principal Port de la Royaume de 
grande Ville de Pegu. C’étoit l’avertir Pegu. 
que ce lieu n’étoit pas fur pour des An- 

(aj Ce mot lignifie Oifiév-tanf, 
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glois ; & leur crainte augmenta la nuit 
luivante , Iorfqu’ils fe furent apperçus 
que les Matelots Indiens s’étoient, déro- 
bés dans leurs Canots. Cependant Lan- 
cafler fît tranfporter leur cargaifon fur 
fon Vaifïeau , & paffa le refie du jour 
dans la même Baye. Il vit le foir un au- 
tre Bâtiment de Pegu , chargé de poi- 
vre ; mais loin de l’arrêter , il affeêla 
de faire toutes fortes de civilités aux 
Matelots. 

Les Anglois ayant trouvé fur leur 
prife de quoi rétablir un peu leurs for- 
ces, ne penferent qu’à continuer leur 
navigation. Ils mirent à la voile au connu- 
mencement de Septembre , pour gagner 
les Détroits; & fans être trop fûrs de 
leur courfe , ils arrivèrent aux Ifles de 
Sambilam , à quarante- cinq lieues au 
Nord de la Ville de Malaca. C’efl un 
lieu où paffent néceffairement tous les 
VaifTeaux Portugais , qui vont de Goa 
& de Saint-Thomas aux Moluques , à 
la Chine & au Japon. Audi Lancafler 
ne s’en approcha- t-il point fans précau- 
tions. Après avoir croifé pendant cinq 
jours aux environs des Ides , il décou-» 
vrit un Bâtiment de deux cens cinquan- 
te tonneaux , qui paroifToit fort char- 
gé , mais jauffi mal pourvu d’armes que 
de Matelots, Il ne balança point à l’at- 
taquer $ 
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iquer ; & la facilité qu’il eut à le pren- è ANCASTEA. 
re , juftifia l’opinion qu’il s’en étoit 1592. 
)rmée. C’étoit un Portugais chargé de Prife d . uil 
iz pour Malaca. Il venoit de Nagopa- Vaiflcau Poi- 
m , Port de l’Inde vis-à-vis Ceylan. tusa “* 
es Portugais , accoutumés à voyager 
ms obftàcles dans ces Mers , négli- 
eoient alors toutes fortes de précau- 
ons pour leur dérenfe. Lancafter fit 
afler l’Equipage fur fon bord, & le 
unplaça par lept Anglois , pour gar- 
er fa prife pendant la nuit. Le iende- 
lain, s’étant accommodé de tout ce 
ai pouYoit convenir à fes befoins , il 
îmit- les Portugais dans leur Vaifleau , 
la referve du Pilote qu’il garda avec 
uatre Mores , & les fit échouer fur le 
vage. Dans les ténèbres, il arriva un Rencontre 
utre Bâtiment Portugais , de cruatre d ' u " aatrc 

_ , . . ° „ 7 1 Vaifleau l’or- 

-ns tonneaux, qui jetta 1 ancre mcon- tujais. 
dérement à fort peu de diftancc de la 
rife. Les Anglois l’ayant découvert 
ttendoient le jour , dans Pefpérance de 
en faifir aufii facilement. Mais il les 
aperçut de fon côté ; & levant l’ancre 
Lifii-tôt , il s’éloigna li promptement 
ne l’Edouard , appefanti comme il 
:°it par quantité de réparations iafor- 
es , ne put faire allez de diligçnçç pour 
joindre. • ? 

L ancrage efi: fi bon à trois ou Quatre 
Tome III % Q 
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A K C.vS TEK» lieues des Ides , qu’après avoir croifé 
j . 2 pendant tout le jour , Lancafter reve- 
‘ ' * noit mouiller au même lieu pendant la 
nuit. Le 6 d’O&obre , entre onze beu- 
iaiara* 51 de res & minuit , il y arriva un V aiffeau 
de Malaca , d’environ fept cens ton- 
neaux , qui jetta l’ancre fi prodhe des 
Anglois , qu’ils entendoient le btuit des 
voix & de la manœuvre. A toutes for- 
tes de hazards ils fe difpoferent à l’atta- 
quer ; & lorfqu’ils fe furent mis en état 
de le commander par leur artillerie, ils 
y envoyèrent leur Chaloupe avec dix 
hommes , pour avertir le Capitaine du 
péril auquel il étoit expofé, s’il balan- 
çoit à fe rendre. La frayeur produilit 
tout l’effet que Lancafter en avoit efpé-. 

Artifice du té. Le Capitaine s’offrit à palier fur le 
Capitaine. bord Anglois. Il y confirma ce qu’il 
avoit promis en quittant le fien ; mais 
ayant reconnu que fi l’artillerie Angloi- 
fe étoit capable de le couler à fond , il 
n’y avoit point affez de monde fur le 
Vaiffeau pour lui donner d’autres crain- 
tes , il demanda la liberté de retourner, 
à fon Bâtiment, fous prétexte que fes 
gens feroient difficulté de fe rendre fans 
combat , s’ils n’en recevoient l’ordre de 
fa bouche. Lancafter y confentit d’ait- 
►r tant plus facilement , qu’à la diftance 

cîi il étoit , le Bâtiment Portugais ne 
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>ouvoit lui échapper. Cependant aulïi- Lancasie*. 
ôt que le Capitaine fut retourné à Ton 1552. 
)ord x les Portugais au nombre de plus 
de deux cens cinquante , tant hommes 
que femmes & enfans , profitèrent du 
relie ||e la nuit pour defcendre dans> 
deux grandes Chaloupes , avec ce qu’ils 
avoient apparemment de plus précieux, 

& gagnèrent heureufement le rivage. 

Ils avoient eu foin de lier les dix An- 
glois qui avoient reconduit le Capital 
ne ; de forte qu’à la pointe du jour , 
lorfque Lancafler inquiet de leur retar- 
dement , penfoit à faire jouer fon ar- 
tillerie , il les apperçut qui Pappelloient 
à leur fecours par des lignes. Il ne ref- 
toit plus à bord qu’un vieux Portugais, 
fi malade qu’il n’avoit pu fuivre les au- 
tres , & qui s’emprelfa néanmoins, après 
leur fuite , de délier les Angiois , pour 
fe faire auprès d’eux un mérite de ce 
fervice. Lancafier trouva fur le Vaif- Butin des 
feau quinze pièces de canon de fonte , An s lois * 
trois cens barils de divers vins , des 
Merceries de toutes les fortes , telles 
que des chapeaux , des bas de laine d’Ef- 
pagne , des velours , des taffetas , du 
riz, des glaces de Venife; de faulfes 
pierreries , que les Portugais emploient 
à tromper les Indiens ; des cartes à jouer, 

& trois ou quatre balles de papier de 

G ij • 
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France. Il n’y reçoit ni or , ni argent > 
par les foins que les Fugitifs avoient eu 
d’emporter leurs plus précieufes richef- 
fes. L’Edouard ne pouvant contenir un 
butin fi confidérable , on fe contenta de 
ce qui pouvoit fervir aux commodités 
de la navigation , ou à fe concilier les 
Indiens par des préfens ; & pour ne fe 
pas rendre trop odieux , fi l’on fubmer- 
geoit le refie, on prit le parti d’aban- 
donner le Vaiflèau fur fes ancres. 

Cependant Lancafter comprit que fes 
Expéditions ne pourrcient être igno- 
rées long-tems dans les Etabliffemens 
Portugais , & qu’il avoit à redouter les 
forces de Malaca ; fon Vaiffeau d’ail- 
leurs avoit befoin d’être calfeutré , & 
les Ifles voifines ne fourniffent point de 
poix. Il alla mouiller dans une Baye du 
Royaume de Junfaloom , entre Malaca 
& Pegu. Le Portugais de la derniere 
prife , dont on avoit rétabli la fanté à 
force de foins & de bons traitemens , 

Î iarloit la langue Malayenne. Il offrit 
ui-même de s'employer à faire trouver 
de la poix. On s’en procura deux ou 
trois quintaux fur la Côte. Lancafter fe 
fervit aufii de ce Vieillard pour échan- 
ger quelques marchandifes avec le Roi 
Pays , contre de l'ambre gris & des 
tomes de Rhinocéros , que les Indiens 
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nomment Abath. Il obtint deux ou trois l>.ncastla. 
de ces cornes , avec une allez grofle 1591. 
quantité d’ambre gris, dont le commer- 
ce eft refervé au Roi feul. Mais ce Prin- 
ce fît faifir tout d’un coup le Portugais , 

& quelques Anglois dont il étoit ac- 
compagné , avec toutes leurs marchan- 
difes. On ignore quelles eufTent été fes 
réfolutions , fi le Vieillard Portugais u s s’en fan- 
n’eût trouvé l’art de le tromper, en lui ^™ t rti * alc ‘ 
difant que les Anglois avoient fur leurs 
VailTeaux quantité d’armes dorées , de 
cuiralTes & de hallebardes. La pafîion 
qu’il avoit pour tous ces inllrumens de 
guerre , lui fît relâcher fes Prifonniers , 
dans l’efpérance de leur voir apporter 
ce qu’ils lui promettoienf. 

Lancafler s’éloigna aufîi-tôt de cette 
Côte ; & paffant par Sumatra , il fe 
rendit , fuivant fon premier deffein , 
aux Ifles de Nicobar. Les Habitans s’em- üs «vïen- 
prefferent de lui apporter toutes fortes deNicobarl^ 
de rafraîchiflemens dans leurs Canots. 

Ils lui vendirent aufîi de fort beaux ca- 
licots, qu’ils avoient retirés des débris 
de deux Vaiffeaux Portugais qui avoient 
fait naufrage depuis peu fur leurs Cô- 
tes. Les beftiaux, la volaille & le poif- 
fon fe trouvent en abondance aux Ifles 
de Nicobar. 

Le 21 de Novembre , les Anglois 

Giij 
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partirent pour l’Isle de Ceylan , où ils 
arrivèrent le 3 de Décembre. Ils mouil- 
lèrent d’abord au Sud de l’Isle fur lix 
toiles de fond ; mais ils y perdirent leur 
ancre , au milieu d’une infinité de pe- 
tits rocs qu’ils n’avoient point apperçus. 
Cette difgrace leur fit prendre au Sud- 
Ouelt de l’Isle, vers un lieu que les 
Portugais avoient nommé Puntagallo , 
dans le delfein d’y attendre les Vaif- 
feaux de Bengale & de Pegu , dont ils 
efpéroient d’enlever quelques-uns au 
palTage. Ils fçavoient d’ailleurs , par les 
récits du Vieillard Portugais , que la 
Flotte de Tanaferi , grande Baye du 
Royaume de Siam , au Sud de Marta- 
ban , devoit palier par le même lieu 
dans l’efpace de quatorze jours , avec 
des marchandifes pour les Caraques , 
qui partent ordinairement de Cochin 
pour le Portugal vers le milieu du mois 
de Janvier. Les VailTeaux de Bengale 
apportent des étoffes & des toiles pré- 
cieufes , avec de grolfes provilions de 
riz , & font ce voyage deux fois l’année. 
Ceux de Pegu joignent à des marchan- 
difes de la même nature, des rubans , 
des diamans, des perles & d’autres pier- 
res précieufes. Ceux de Tanaferi por- 
tent principalement du riz & du vin 
de Nipar, qui elt d’une force & d’une 
chaleur extraordinaire. 
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Ce grand projet manqua par deux L ÀNCASTta, 
accidens , qui découragèrent extrême- j r g 2f 
ment les Anglois. Il ne leur reftoit qu’une 
ancre , dont ils puflent faire ufase ; iis Cc '°* ui ÎWï 
la perdirent , en mouillant encore lur 
un mauvais fond , devant Pnntagallo. 
Lancafter, qui n’avoit jamais fçu mé- 
nager fa fanté , fut attaqué d’une ma- 
ladie dangereufe. L’Equipage allarmé 
de ces deux malheurs , ne parla plus 
que de retourner en Angleterre. En 
vain le Lieutenant , prêtant fa voix au 
Capitaine languiflant , leur repréfenta 
toutes les efpérances aufquelles ils vou- 
loient renoncer. La crainte , plus forte 
que l’honneur & l’intérêt , leur Et beau- 
.coup mieux fentir à quels dangers iis 
alloient être expofés , en perdant un 
Chef dont le courage & l’intelligence 
étoient leur unique reflourcc. Les deux 
.ancres cju’ils avoient encore étoient 
démontées ; il falloit des commodités 
qu’ils n’avoient pas , pour les mettre 
çn état de fervir. D 'ailleurs , quelle ap- 
parence de trouver toujours des. En- 
nemis aufli faciles à vaincre que ceux 
qu’ils avoient rencontrés ? Les Mar- 
chands Portugais étoient mal armés ; 
mais c’étoient des Flottes entières qu’on 
attendoit de Tanaferi,de Bengale & de 
Pegu, Avec fi p.eu de monde , que pré- Embarras de 
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tendre contre des Ennemis fi nombreux? 
fans compter que la poudre commert- 
çoit à diminuer , & que le VaifTeau 
même s’affoiblifToit fenfiblement. Pour 
groffir toutes ces terreurs , il arriva que 
dix hommes , chargés d’apporter de 
l’eau fur la Chaloupe , entrèrent avec 
trop peu de précautions dans une Ri- 
vière , qui efi fix lieues au-deflfous de 
Puntagallo. Ils y furent découverts par 
quelques Habitans , qui s’approchèrent 
bientôt en plus grand nombre fur les 
deux rives, & qui leur tirèrent quan- 
tité de fléchés. Loin de pouvoir le re- 
tirer , ils étoient menacés d’être ajuftés 
de plus près , en regagnant la mer * parce 
que les deux bords de la Riviere fe rap- 
prochoient beaucoup au-deflbus du lieu 
jufqu’oii ils s’étoient avancés. Cepen- 
dant comme il leur étoit impofiibie de 
fe foutenir dans la même fituation juf- 
qu’à la nuit , iis continuèrent de remon- 
ter au milieu du Canal vers une petite 
Ifle qui pouvoit les mettre à couvert. 
Ils y abordèrent fans peine ; mais quoi- 
que de l’un & de l’autre côté ils fuflent 
hors la portée des fléchés , rien ne 
les afliiroit que l’envie ne prendroit 
point aux Mores de les forcer dans cette 
retraite. Tout le jour fe pafia dans la 
crainte. A l’entrée de la nuit , la Lune 
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fe trouva fi claire , que dans le doute L ancaster. 
s’ils n’étoient point encore attendus fur 1591, 
les bords , ils laillerent palier le tems du 
reflux ; de forte que i’obfcurité venant 
enfuite les favorifer , ils eurent à com- 
battre la marée pour fortir de la Riviè- 
re avant le jour. Tous leurs efforts ne 
purent les faire avancer fi vite , que les 
Mores n’euffent le tems de leur tuer 
quatre hommes à coups de fléchés. Ils 
le vangerent en tuant un beaucoup plus 
grand nombre de ces Barbares ; mais 
n’ayant point apporté allez de poudre 
pour leur infpirer long-tems de la crain- 
te , ils remarquèrent que les Mores s’ap- 
percevoient de l’épujfement de leurs 
munitions ; & que pour les railler de 
leur embarras , ils les couchoient eu 
joue avec leurs arcs, comme on le fait 
pour tirer un fufil. Baker , Lieutenant 
du Vaiffeau, s’étoit chargé indifcrette- 
rnent de cette malheureufe commiflion. 

Ainfi les Anglois fe virent menacés de 
perdre tout à la fois leur Capitaine & 
leur Lieutenant. 

Le 8 de Décembre, Lança fier, forcé Les An girh 
julques dans Ion lit par les înltances de 7ers j>Eurc- 
tous fes gens , confentit enfin à mettre P e - 
à la voile pour le Cap de Bonne-Efpé- 
rance. On pafla aux Ifles Maldives, oii 
l’ocçafion n’auroit pas manqué de faire 
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Lancaster, quelque nouveau butin , il le deiîr de 
i ç.Q2, retourner en Europe ne fût devenu l’uni- 
que paffion de tout l’Equipage. Cepen- 
dant on a voit befoin d’eau , & cette né- 
■cefîîté fît prendre le parti à Lanc aller , 
qui commençoit à fe rétablir , de def- 
„ . cendre à Montereis , petit Port , dont 

port des Mai- la Ville n etoit compolee que d envu on 
d IV es. quinze maifons. Il le trouva fi bien d’y 
avoir pafTé trois jours , que fes gens , 
par l’attachement qu’ils avoient pour 
lui , furent les premiers à le prefler de 
s’y arrêter quelques jours de plus. Il y 
vint dans cet intervalle un Commis du 
Comptoir Portugais, à cheval , avec 
un domeftique de fa Nation , & deux 
Mores qui le fuivoient à pied. Etant 
tombé entre les mains des Anglois , il 
confefîa au Capitaine que fur le bruit 
qui étoit allé au Comptoir , de l’arrivée 
d’un VailTeau Européen à Montereis , 
les Fadeurs n’ayant pas eu le moindre 
foupçon que ce put être un autre qu’un 
Portugais , avoient été l'urpris de n’en 
recevoir diredement aucune nouvelle , 
& l’envoyoient pour fçavoir les raifons 
de ce filence. Lancafter comprit qu’il 
Les Anglois ne falloit point attendre d’autres éclair- 
y profitent de cilfemens d’un homme fi intéreffé à le 
d\inc 9 om- trorn P er : iri ais en le traitant fort civile- 
piîs. ment , il lui déclara que s’il ne vouloit 
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pas être affocié fur le Vaiffeau Anglois Lancaster. 
à quelques autres perfonnes de fa Na- i 
tion , pour retourner en Portugal par 
la voie de l’Angleterre , il devoir com- 
pofer de bonne grâce pour fa rançon. 

-Cette propofition lui parut juffe. Il ne 
fe défendit que fur fa pauvreté , &fur 
fa qualité de fimple Commis , dont il, 
n’étoit même revêtu que depuis quel- 
ques mois , & qui ne le mettoit point 
encore en état d'offrir plus de cinquante 
ducats. Lancafler fe contenta d’en exi- 
ger cent, li lui laiffa même fon cheval , 
qui étoit d’une beauté admirable, mais 
dont il 11e jugea point à propos d’em- 
baraffer l'on Vaiffeau ; & n’ayant plus 
d’utilité à tirer de la Dame Portugailé, 
ni du Vieillard de Sambilam , il prit auffi 
cette occalion de s’en défaire , après 

leur avoir fait quelques préfens. 

Il continua de voguer avec des vents 1593. 
affez favorables julqu’à l’Ille de Mada- 
galcar ou de Saint-Laurent, qu’il laiffa 
au x6 e degré de latitude. Entre cette 
Me & l’Afrique il trouva un prodigieux 
nombre de Bonites & d’Albicores. Ce 
dernier poiffon eft fort gros & fi facile tes & d’Aibî- 
A prendre, que Lancaffer , dont la fanté corcs * 
étoit fort bien rétablie , fe faifant un 
amufement de cette pêche, en prenoit 
a xTez 9 dans Tefpace de deux ou trois 
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heures , pour nourrir pendant tout un 
jour quarante perfonnes. Il continua 
pendant cinq ou lix femaines de fe pro- 
curer ce rafraîchiffement qui fuppléoit 
à quantité de beloins. Au mois de Fé- 
vrier 1 593 , il tomba dans la Baye d’^- 
goa , cent lieues au Nord du Cap de 
Bonne-Eipérance. Mais les vents étant 
devenus contraires , il fut un mois ou 
cinq femaines fans le pouvoir doubler. 
Dans le cours du mois de Mars , il fit 
voile vers Sainte-Helene , où il arriva 
le 3 d’ Avril. L’abondance des provifion-s 
qu’il y trouva, l’y retint pendant dix- 
neuf jours. Quelques Matelots étant 
defeendus au rivage , s’approchèrent 
d’une maifon proche de la Chapelle. Ils 
y trouvèrent un Anglois nommé Jean 
Segas , àeBury y dans le Comté de Su£- 
folk , qui avoit appartenu à l’Equipage 
du Royal Marchand , & qu’une maladie 
dangereufe dont il étoit atteint au re- 
tour de ce VaifTeaù,* c’eft- à-dire dix- 
huit mois auparavant, avoit forcé de 
demeurer à Sainte-Helene pour y ré- 
tablir fa fanté. Il fe portoit mieux qu’il 
n’avoit fait de fa vie. Mais dans la joie 
excefîive qu’il eut de revoir fes compa- 
gnons , il perdit tout d’un coup la rai- 
fon ' y & n’ayant pris aucun repos pen- 
dant huit jours , il mourut de la violen- 
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ce de ce tranfport. L’air eft fi bon à Lancaster, 
Sainte-Helene , que deux Matelots de 1593» 
Lancafter , dont l’un fouffroit beaucoup 
du fcorbut , & l’autre étoit atteint d’un 
flux depuis neuf mois , furent guéris 
prefqu’aufli-tôt. L’Ifle produit toutes 
fortes d’excellens fruits , & n’eft pas 
moins abondante en beftiaux & en gi- 
bier. 

L’intention deLancafler étoit d’aller I1 J c,,t a11 ^ 
à Fernambuck au Bréfil , pour joindre au 
à la gloire qu’il avoit eue de viliter les 
Indes Orientales, celle d’avoir touché 
à quelque partie de l’Amérique. Il y 
avoit fait confentir fes Matelots à for- 
ce d’inflances & de promeflés. Mais 
étant parti dans cette vue le 1 2 d’ Avril, 
il s’apperçut dès le lendemain que fes Raifomtju* 
voiles ne pouvoient plus foutemr une fi ner en An - 
longue navigation. Les Matelots, après gi««re. 
avoir travaillé inutilement à les répa- 
rer, recommencèrent hautement leurs 
murmures. On revint h la ferme réfo- 
lution de retourner direélement en An- 
gleterre ; & pendant fix femaines , les 
voiles y furent tournées jufqu’à 8 de- 
grés au Nord de la Ligne. Mais la lon- 
gueur de cette courfe qui avoit été re- 
tardée par des vents contraires & par 
plufieurs calmes, épuifa la plus grande 
partie des provifions. La crainte d’en 
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L ANCASTLR manquer tout-à-fait, fit naître d’autres 
1593. idées. Lancafter apprenant d’un Mate- 
lot, qui avoit fait le voyage de la Tri - 
ni dada avec le Docteur ChidLy, que les 
provifions étoient en abondance dans 
cette Ille, fe détermina , de l’avis de 
tous fes gens, à gagner cet afile. Mais 
il ne connoifloit point allez les courans 
pour regler fa navigation. Malgré tou- 
te l’attention du Pilote , leVameau fut 
porté au commencement de Juin vers 
11 eft jetté î® Golfe de Paria. On fut obligé d’y 
au Golfe de palier huit jours , fans pouvoir furmon- 
ter la force des courans pour en fortir ; 
& ce ne fut qu’en s’approchant de la 
terre à l’Oueft, & fuivant le rivage, oü 
cet obfhcle ne fe faifoit point fentir , 
qu’on parvint à rentrer en mer vers le 
Nord. D’ailleurs on fut aidé par un 
vent de terre , qui fouffloit réguliere- 
indiens qu’ii ment toutes les nuits. En fortant du Gol- 
* encontre. f e ^ on renc0 ntra deux Barques d’in- 
diens , dont la plupart étoient armés 
d’arcs & de fléchés , mais qui n’étant 
que feize ou dix-fept , ne parurent pas 
fort redoutables aux Anglois. Cepen- 
dant , loin de marquer de la frayeur à 
la vue du Vaiffeau , ils s’en approchè- 
rent ficrement ; & leurs fignes firent en- 
tendre qu’ils fouhaitoient d’être reçus à 
bord. Lancafler ne jugea point qu’il y 
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eût de fureté à les recevoir enfi grand 
nombre. Mais ayant fait paroître fur les 
ponts une partie de fes gens avec leurs 
fufils,il fouffrit qu’ils attachaffent leurs 
Barques au pied du VaifTeau , & que 
leur Chef y montât avec trois autres. 
Quoiqu’il lui fut impoffible de rien en- 
tendre à leur langage , il comprit par 
leur hardiefle & par leurs fignes, qu’ils 
ne voyoient point des Européens pour 
la première fois , & qu’ils en avoient 
été bien traités. Il leur préfenta des in- 
ff rumens de fer , pour reconnoître à la 
maniéré dont ils les recevroient , s’ils 
avoient à lui propofer quelque com- 
merce. Ils montroient leurs mains vui- 
des & leurs Côtes , pour faire entendre 
apparemment qu’ils n’avoient rien avec 
eux, mais qu a terre ils ne manquoient 
point de marchandifes. Leur douceur 
tenta Lancafter d’en faire l’eflai , d’au- 
tant plus qu’ils paroifïoient fi gras & fi 
robufles , qu’on pouvoit s’imaginer que 
les provifions n’étoient ni rares ni mau- 
vaifes parmi eux. Cependant quelques 
Matelots , qui n’avoient pas fait difficul- 
té de defcendre dans les Barques, tan- 
dis que les Chefs étoient à bord , n’y 
trouvèrent que des racines & du poif- 
fon fec. Cette montre de leurs richef- 
fes dégoûta auffi-tôt les Anglois. Lan-; 
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cafter préfenta au Chçf & à fes trois In- 
diens quelques verres de vin de Nipar, 
qu’ils avallerent avidement. Mais il fiit 
furpris qu’après avoir bu , celui qui pa- 
roiftoit le Chef, s’approcha du bord du 
Vaifteau , & qu’en faifant quelques li- 
gnes pour faire approuver fon delTein 
aux Anglois , il invita par un langage 
fort doux deux perfonnes de fa Barque 
à monter avec lui. Lancafter ne s’y 
étant point oppofé , on reconnut que 
les deux perfonnes qu’il appelloit , 
étoient deux femmes Indiennes 9 nues 
jufqu’à la ceinture comme les hommes, 
mais les cheveux treffés & le fein fort 
bien fait. Cette remarque fit juger que 
tout ce qu’il y avoit de perfonnes fans 
armes dans les deux Barques , étoient 
du même fexe ; & Lancafter par un 
mouvement de galanterie y fît defcen- 
dre fon Lieutenant pour les inviter tou- 
tes à monter à bord. De ftx qu’elles 
étoient encore, trois montèrent fans 
crainte. Les autres , qui étoient alïifes 
au fond de leur Barque , ne firent pas 
même de mouvement pour fe lever. 
Lancafter leur fit porter quelques ra- 
fraîchiflemensqu’elles acceptèrent . M ais 
celles qui étoient dans le Vaifteau , pa- 
rurent fort fenfibles à toutes les civili- 
sés qu’elles y reçurent ; & les Indiens 
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furent encore plus fatisfaits de les voir l aNCASTEE. 


fi bien traitées. Comme le vin manquoit 
beaucoup moins aux Anglois que l’eau, 
on leur en donna quelques flacons & di- 
verfes bagatelles qui furent reçues avec 
des tranfports de joie. Enfin le Chef en 


1 593 « 


rentrant dans fa Barque, parut regret- 
ter beaucoup que des amis fi civils & fit 
généreux refufaflent de le fuivre. Mais 


les fecours qu’on pouvoit en attendre, 
étoient une refîburce qui reftoit tou- 
jours à tenter fur la Côte. La provifion 
la plus eflentielle , c’efl-à-dire celle de 


bifcuit , commençoit à manquer. Qua- 
tre jours après, on tomba fur l’Ifle de n relâche 
Mona , dont on n’ofa d’abord s’appro- ManaT^ dG 
cher trop ouvertement. On fut apperçu 
néanmoins de quelques Barques Indien- 
nes qui apportèrent des rafraîehifle- 


mens , mais d’une nature à n’être ac- 


ceptés que dans l’extrémité du befoin. 

Lançafter n’auroit pas penfé à relâcher 
dans cette Me , s’il n’y eût été forcé par 
une voie d’eau qui demandoit des ré- 
parations preflantes. Il entra dans une 
petite Baye oii la Providence fembloit 
l’avoir conduit ; car il y trouva un Bâ- 
timent François , de Caen en Norman- 
die, commandé par un Gentilhomme Serv ; CM 
qui fe nommoitM. de Barboticres. La fi- q >ü rc . ÇO it 
tuationdes Anglois toucha ce généreux ^ u ^ rç '^ Bar ' 
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Ianc^ter. Capitaine. Il leur vendit une ancre , du 
j^3. bifcuit & quelques autres aiimens dont 
il étoit fort bien pourvu. Outre le prix 
accordé , Lancafter fe crut obligé par 
leçon noiflance à lui faire préfent de 
quelques tonneaux de fon vin deNipar. 

Les Anglois s’étoient remis à la voi- 
le , fans que l’Auteur nous apprenne 
quel étoit leur deffein, lorfqu’un furieux 
orage formé vers le Nord, les jetta au 
Sud de Saint-Domingue. Ils fouffrirent 
pendant plufieurs jours tout ce que la 
Mer a de plus redoutable ; & la derniè- 
re nuit ils n’éviterent le naufrage que 
par un miracle du Ciel, fur la côte d’une 
Ifle nommée S avoua ^ qui eft environ- 
née de rocs & de bas-fonds. Après s’en 
. être délivrés avec autant de peine que 
de danger, ils dirigèrent leur courfe 
.vers rOueft de Saint-Domingue ; & 
doublant le Cap de Fiberon , ils payè- 
rent l’ancien Canal entre cette Ifle & 
ii eft jetté celle de Cuba , pour gagner le Cap de 
vers rifle cU Floride. A la hauteur de ce dernier Cap 
aux^Bermu- 6 ils eurent le bonheur de rencontrer en- 
des. core le Vaiflèau de Caen; mais le Ca- 
pitaine n’étoit plus en état de leur ac- 
corder des vivres. Etant fortis du Ca- 
ftai de Bahama , ils réfolurent de pren- 
dre vers le Banc de Terre-neuve , fans 
que dans toutes ces cour fes l’Auteur 
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prenne foin d’expliquer quelles étoient l anca^ter. 
leurs vues. Ils avancèrent à la hauteur j ^3 # 
de 36 degrés, & vers l’Eft jufqu’atix 
Mes Bermudes , où le vent étant deve- 
nu contraire à leurs efpérances , ils 
s’arrêtèrent deux ou trois jours. 

Il faut fuppofer néceffairement dans 
une narration dont la fidélité n’efl: pas 
fufpe&e , que„Lancafter & tous fes gens 
s’étoient abandonnés comme au hazard 
fans aucune connoiflance d’une Mer 
qu’ils voyoient pour la première fois ; 

& qu’ignorant même la fituation des 
Iflesqii ils avoient traverfées, la crain- 
te les empêchoit d’y chercher les fe- 
cours dont ils avoient un befoin fi prefi- 
fant. Ils n’étoient point à la fin de leur 
courfe. A peine eurent-ils quitté les Ber- 
mudes le 17 de Septembre , qu’il s’éle- 
va un furieux vent de Nord, qui ne fit Tempête 
qu’augmenter continuellement l’efpace Ie r met CM 
de vingt-quatre heures. Non feulement 1 at ‘ 
il emporta leurs voiles qui étoient fer- 
lées , mais il jetta fix pieds d’eau dans 
le Bâtiment. Tandis qu’ils étoient oc- 
cupés d’un fi dangereux embarras, un 
coup du même vent leur enleva leur 
mât de mifene. La tempête ceffa , mais 
e vent demeura contraire. Leurs pro- 
filions étoient tellement épuifées, qu’ils 
iirent réduits à manger des cuirs qu’ils 
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ï- a sc aster. avoient à bord. Ils s’efforcèrent de ga- 
j gner la Dominique ou quelqu’autre Ifle 
voifine ; mais avant quïls y pufTent ar- 
river, le vent leur manqua. Ils rabatti- 
11 reiâihe rent tout d’un coup fur les Ifles Nue- 
Msxuc-bias, oit ils trouvèrent des crabes de 
terre & de l’eau fraîche. Ce fort leur 
parut fi heureux, après l’excès de leur 
mifere, qu’ils demeurèrent à terre pen- 
dant dix-huit jours. Vers le tems de la 
pleine lune , iis apperçurent quantité de 
tortues qui viennent alors fur le rivage. 
Non feulement ils en mangèrent avec 
avidité , mais ils en firent fécher un 

f rand nombre au feu pour leur fervir 
e provifion. Qui s’attendroit enfuite 
de leur voir prendre la réfolution de re- 
tourner à lTfle de Mona! Tel fut néan- 
moins le réfultat de leur Confeil , à la 
referve de cinq Matelots qui refuferent 
abfolument de les fuivre, & qui aimè- 
rent mieux demeurer fur un rivage , 
alors defert, où la fortune leur amena 
quelque tems après un autre Vaififeau 
de leur Nation. 

11 retourne Lancafter arriva le 1 5 de Novembre 
Mona 6 Àe ** Mona. Les fecours qu’il y avoit trou- 
vés dans la petite Baye Yy reconduifi- 
rent avec les mêmes efperances. Il y 
rencontra un vieil Indien , accompa- 
gné defes trois fils , qui le reconnurent.* 
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La confiance fut égale de part & d’au- Lancaster, 
tre. Les Anglois ne balancèrent point 
à defcendre fur le rivage ; & fe livrant 
à leurs guides , ils s’employèrent pen- 
dant trois jours à la chalfe. Mais quelle n cft aban- 
fut leur furprife , au retour , de ne pas donné dc fes 
retrouver leur Vaiffeau dans la Baye ! propres gcns < 
Le Charpentier , & fix autres Anglois 
du Bâtiment , qui étoient demeurés à le 
garder , avoient coupé le cable , & s’é- 
toient abandonnés aux flots. L’Auteur 
ne dit point fi ce fut par accident , ou 
parunetrahifon préméditée. Lancafler 
crut fes malheurs au comble. Il fe trou- 
voit avec vingt - deux hommes , qui 
:ompofoient le refie de fes gens , dans 
me Ifle où la terre fuffifoit à peine pour 
lourrirfes Habitans. Avec des fatigues 
«croyables , il n’avoit tué dans l’efpa- 
:e de trois jours qu’un petit nombre 
l’oifeaux de différentes efpeces , fans 
voir rencontré la moindre bête à qua- 
re pieds. Les Infulaires mêmes étoient 
peu raflùrés contre fes defifeins par la 
imiliarité qu’ils lui voyoient avec le 
'ieillard & fes trois fils , que lorfqu’il 
étoit préfenté dans leurs habitations , 

> avoient pris la fuite vers les Montâ- 
tes . D’ailleurs il ne s’étoit pourvu de 
mdre , lui & fes gens , que pour une 
a fTe de quelques jours. Le préfent , 
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L ANCAStER. l’avenir , lui ofïf oient des images fi fu- 
159 3 # nefles , que rien ne fembloit pouvoir 
le garantir des derniers effets du defef- 
poir. Il paffa vingt-neuf jours dans cette 
lituation. Ses alimens furent des coquil- 
lages d’une mauvaife efpece , la feule 
qui fe trouvoit fur les Côtes. Il auroit 
Son defef- peu fervi de pénétrer dans les Monta- 
poil * gnes à la fuite des Sauvages ; parue que 
les racines & les ferpens dont ils fe nour- 
riffoient ordinairement,ne faifoient pas 
juger que des lieux prefqu’inaccefübles, 
où la frayeur les avoit pouffés , leur 
fourniffent une meilleure nourriture. 
Un jour qu’ils étoient à la pêche , vers 
l’extrémité occidentale de l’Ifle , ils dé- 
couvrirent un Vaiffeau ; & de grands 
feux qu’ils allumèrent auffi-tôt , l’atti- 
rerent fur la Côte. C’étoitun Bâtiment 
n eft fecou- François de Dieppe , qui fe nommoit 
ru par un ] a Louife. La ne aller qui n’avoit alors 
ÎS5L avec lui q il ’ onze de fes Compagnons , 
avec le Vieillard Indien & fes trois fils, 
raconta fa trille avanture au Capitaine 
François , & demanda d’être reçu à 
bord. Il obtint cette grâce , pour lui & 
les quatorze hommes qui étoient aôluel- 
* lement à fa fuite ; mais la qualité du 
Vailfeau ne permettoit pas d’augmen- 
ter fa charge à l’infini. Il ne relloit que 
fept Anglois à tranfporter , car il eu 
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étoit mort quatre dans l’Ifie. Lancafter Lancaster. 
mit en délibération s’il devoit aban- 1593. 
donner les quatre Indiens , qui lui 
avoient rendu de fi importans fervi- 
ces , & qui demandoient inftamment à 
le fuivre.Dans cette incertitude il arriva 
le foir un fécond VaifTeau Dieppois, qui 
confentit à fe charger des autres. Mais 
ils ne parurent point dans tout le cours 
de la nuit, ni le jour fuivant. On allu-' 
ma des feux , on tira inutilement plu- 
fieurs coups de canon. Enfin les deux 
Vaiffeaux , qui étoient appellés par 
leurs propres befoins , partirent avec 
les Anglois qui s’étoient préfentés. Ils 
arrivèrent au Nord de l’Ifle de S. Do- Son retour 
mmglie , ou ils s arrêtèrent juiqu au aiingue. 
mois d’ Avril de l’année fuivante. Un 
Vaiffeau de Newhaven , qui relâcha au 
même lieu dans cet intervalle , leur ap- 
prit le fort des fept Anglois de Mona. 

Deux s’étoient tués malheureusement 
en allant fur les Montagnes à la chafle 
des oifeaux. Les Efpagnols , venus de 
Saint-Domingue fur l’avis qu’ils avoient 
reçu de ceux qui avoient deferté avec 
l’Edouard , en avoient maflacré trois ; 

& les deux autres venoient fur le Vaif- 
feau de Newhaven, qui avoit touché à 
rifle de Mona. 

Lanc aller , que fon courage rendoit 
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Lancaster. fupérieur à l’infortune , partit de Saint- 
j - , Domingue avec fon Lieutenant , fur un 
troifiéme Vaiffeau de Dieppe, com- 
mandé par le Capitaine La Noüc * & 
lailfa le relie de fes Compagnons fur 

Die 3 e fuVun ^ouife & le Newhaven. Il débarqua 
VailTcau n heureufement à Dieppe le 19 de Mai; 
François , & & pafTaiit aufli-tôt la Manche , il arriva 
gieterre. dans la patrie le 24 du meme mois. Il 
avoit employé trois ans lix femaines 
& deux jours , dans un voyage où les 
Portugais mettent la moitié moins. Sa 
principale faute étoit d’avoir manqué 
la faifon ordinaire du départ ; ce qui 
l’avoit expofé à fe voir long-tems le 
jouet des flots , & la victime des juftes 
craintes qu’il avoit conçues de la cruau- 
té des Efpagnols. 

Remarque Baker ajoute , pour finir fa Relation, 
«le Baker. qu’il avoit appris aux Indes Orientales, 
de certains Portugais que les Anglois 
avoienj faits Prifonniers , qu’un Vaif- 
feau de leur Nation avoit pouffé no»-. 
Tellement les découvertes au long des 
Côtes de la Chine jufqu’au degré 
de latitude , fans avoir celle de. trouver 
la Mer ouverte vers le Nord ; ce qui 
donna aux Anglois de grandes efpé- 
rances de découvrir un paffage au 
Nord-Eft , ou au Nord-Ouefl^ 

chapitre; 
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CHAPITRE XVII. 

Second- Voyage des Anglois vers Us Indes 
en 1591 } qui fe termine malheureufe - 
ment aux Côtes d'Afrique. 

T Andis que Lancafter combattoit 
tous les Elémens pour pénétrer 
dans les Indes Orientales , une Société 
de Marchands moins hardis , mais difi- 
pofés à profiter de fes découvertes , 
équipoit à Londres un Vaiffeau nom- 
mé le Nightingale, ouïe RoffîgnoL , avec 
unePinacede quarante tonneaux, pour 
exécuter la même entreprife fur fes tra- 
ces. Ils avoient obtenu de la Reine Eli- 
fabeth , en ( <2 ) 1588, des Lettres Pa- 
tentes , qui leur accordoient le Privilè- 
ge du Commerce au long des Côtes 
d’Afrique , depuis la Riviere du Séné- 
gal julqu’à celle de Gambra inclufive- 
ment. Mais excités par de plus hautes 
efpérances , ils ne regardoient plus le 
Commerce d’Afrique que comme un 
Toile , pour déguiler le véritable but 

(■*) On doit jugir parcet- qu’en 1591 ; mais il nes’eft 
■ te date, qu'il s’étoit fait au corne rvti aucune trace du 
moins deux autres Voyages premier, 
aux Côres d’Afrique jui- 

Tome III „ Jhî 


Ra-snolds. 

M9 1 * 


Lettres Pa- 
ternes pour le 
commer ce 
d’Afrique, 


Digitized by Google 



Ra ynolds. 

I 59 1, 


Places nom- 
mées pour le 
commerce. 


170 Histoire generale 

de leur navigation , qui étoit les riches 
Contrées des grandes Indes. 

Cependant on voit par les Lettres 
de la Reine , que refpedant encore les 
anciennes prétentions des Portugais, 
on fe bornoit en apparence aux lieux 
dont on étoit comme en poffefïïon. 
Les Places nommées pour le Commer- 
ce étoient : 

La Riviere du Sénégal , ou l’on fe pro* 
mettoit de trouver des cuirs , des gom- 
mes , des dents d’éléphans , du poivre, 
des plumes d’autruches , de l’ambre 
gris , & une petite quantité d’or. 

Befegulache , ou Rarraguiche 9 Ville 
près du Cap Verd , à vingt-huit lieues 
de la Riviere du Sénégal ; des cuirs & 
des dents d’éléphans. 

Refiska viego , Ville à quatre lieues 
de Befegulache ; des cuirs, & quelque- 
fois des dents d’éléphans. 

P almerin , Ville à deux lieues de Ru* 
fisko ; de petits cuirs , & quelquefois 
des dents d’éléphans. 

Portodali , Ville à cinq lieues de Pal- 
merin ; de petits cuirs , des dents d’élé- 
phans , de l’ambre gris , & une petite 
quantité d’or. Cette Ville étoit dange- 
reufe par le grand nombre de Portu- 
gais qui s’y étoient établis , ou qui ne 
manquoient pas de s’y rencontrer. 
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Kandimal , Ville à une lieue de Por- R.AYNOLDS. 
dali ; de petits cuirs , & quelquefois jcgï, 

:s dents d’éléphans. 

Palmeran , Ville à trois lieues de 
andimal ; petits cuirs & dents d’élé- 
îans. 

Joala , Ville à fix lieues de Palme- 
n ; cuirs , cire , dents d’éléphans , riz, 
une petite quantité d’or. Lieu dan- 
ireux parle grand nombre d’Efpagnols 
de Portugais. 

La Rivière de G ambra ,* or , riz , cire, 
tirs , dents d’éléphans. 

Les François de Dieppe commer- Commerce 
>ient aux mêmes lieux depuis plus de des François 
ente (a) ans , & n y envoyoïent pas , Afrique! 
aaque année , moins de quatre ou 
nq Vaiffeaux. Ils remontoient ordi- 
airement la Riviere du Sénégal dans 
eux Barques , tandis, que leurs Cha- 
>upes alloient à Portodali, & dans cinq 
u fix autres Villes. L’avantage parti- 
nlier de leur Nation efl d’avoir acquis 
amitié des Nègres , & d’en être auffi- 
ien reçûs que s’ils étoient nés dans le 
'ays. Plufieurs de ces Barbares font 
auvent le voyage de France ; & com- 
ae ils ont la liberté d’en revenir, il fe 
irme de ce commerce un lien encore 

(a) On trouvera dans la fuite des éclairciflemens plu» 
iltes, 

Hij 
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Reynolds, plus étroit. Depuis que les Anglois ont 
fréquenté la même Côte , les Vaifléaux 
' J ' François fe tiennent à Rufîsko viejo , 
& fouffrent que ceux d’Angieterre fré- 
quentent Portodali. Ils ne s’approchent 
point de la Riviere de Gambra , ou 
Rio d'oro , parce que les Portugais font 
extrêmement jaloux de cette poileflion, 
& qu’ils s’efforcent d’en" cacher les 
avantages. Une Barque Françoife étant 
une fois entrée dans cette Riviere , y 
fut furprile & enlevée par deux Gale- 
res Portugaifes. 

A11 fécond Voyage de (<z)la Com- 
pagnie Angloife , quarante-deux An- 
- glois furent tués ou pris, & la plus gran- 
de partie de leurs biens confîfquée , à 
Portodali & à Joala , par la trahifon 
des Portugais & d’un Roi Nègre ; & 
l’on verra dans le Voyage fuivant ? que 
le Capitaine Thomas Dajjel n’auroit pas 
échappé plus heureulement à celle de 
Pedro Confalve , Officier de Dom An- 
toine Roi de Portugal , fi la confpira- 
tion n’eût été découverte. 

Depuis le côté du Nord de la Rivie- 
re du Sénégal , jufqu’aux environs de 
Palmerin , toute la Côte efl foumife au 
même Roi Nègre, qui l'enommoit alors 

(.1) Cette mention d’un fécond Voyage confirme la 
rjn.e jre'céc!pnte. 
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alek-Zamba . Sa réfidence étoit clans Raynolds. 

9 terres , à deux journées de R11- 1591, 

§. I I. 

^ E fut le 12 de Novembre 1591 , Départ de 
que Richard Raynolds ( a ) Capi- RayilolJs ‘ 
ine du Nightingale > pour la Compa- 
îie d’Afrique, & Thomas DaJJ'el, Com- 
andant delà Pinace , arrivèrent , près 
1 Cap Verd, à la petite Iflequifenom- 
e la Liberté. Ils y apprirent que lesPor- 
igais , ou les Efpagnols , car ces deux 
ations étoient alors réunies fous le 
terne Roi , fetrouv oient en grand nom- 
rc à Portodali & à Joala. C’étoit aflez 
our interrompre les principales vûes 
es Anglois. Cependant la paix étant ré- 
iblie entre l’Efpagne & l’Angleterre , 
s fe flattèrent que leurs nouveaux al- 
és accepteraient des propofitions de 
ommerce dans l’un ou l’autre de ces 
eux lieux. Daflel fe chargea de cette 
ntreprife avec fa Pinace , tandis que la 
Chaloupe du Nightingale iroit fe prélen- 
er aux Nègres de la Côte. 

Raynolds ne fit pas difficulté de fe ri fait <!« 
nettre lui-même dans la Chaloupe. Vis- 7 0p ;(lrio: ' s 

A de commerce 

aux Nègres 

(a - ! Ce Capi. aine a publié fon Voyage , qui nous a ét^ ^ Afrique* 
lu-.néine la Relation de conférvée dans Hackluyt, 

H nf 
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Ratholds. à-vis de l’Ifle où il avoit jette l’ancre ^ 
on trouve une Ville, ou une Habita- 
tion de Nègres , nommée Befegulache , 
dont le Gouverneur eftenpoffeffion de 
lever quelques droits pour l’ancrage. Il 
vint au-devant de la Chaloupe Angloi- 
fe , avec un grand nombre de canots ; & 
n’y voyant point de Portugais, il en té- 
moigna beaucoup de fatisfa&ion au Ca- 
pitaine. Il l’exhorta même à ne pas fe 
mêler avec cette Nation, mais à fuivre 
l’exemple des François , quiétoient tou- 
jours bien reçus , lui dit-il, parce qu’ils 
paroilToient être fans liaifon avec les 
Portugais. Raynolds, pour fe concilier 
l’affe&ion des Nègres , leur offrit divers 
rafraîchiffemens de l’Europe, & fit en 
particulier quelques préfens au Gou- 
verneur. Enfuite , ayant reçu , à fa priè- 
re , & donné quelques otages , il ne ba- 
lança point à defcendre avec lui. fur le 
rivage. La guerre étoit alors allumée 
entre ce Gouverneur & celui d’une Pro- 
vince voifine ; mais en faveur de l’arri- 
vée des Anglois , dont l’un & l’autre 
devoit partager les avantages , ils firent 
line trêve d’une certaine durée. Ray- 
n eft con- nolds fiit conduit fort civilement à l’ha- 

duît à Befcgu- bitation du Gouverneur de Befegula- 
che. Il y fut traité à la maniéré des Nè- 
gres ; & le foir il retourna fort fatisfait 
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fur fon bord. Le jour fuivant , il y vit Ra Y NOLDS, 
arriver encore le Gouverneur , qui le 1 «rgi, 
pria d’envoyer fa Chaloupe au rivage 
avec du fer & d’autres marchandées , 
en l’afllirant qu’il pouvoit aller de fon 
côté à Rufïfco avec le VaifTeau. Il ob- 
ferva que le Gouverneur avoitétéfui- 
vi jufqu’à fon canot par un certain nom- 
bre de Nègres armés; ce qui ne lui cau- 
fa point d’inquiétude, parce qu’il fça- 
voit qu’en faveur de la trêve , quantité 
de Nègres de la Province voifïne étoient 
venus pourvoir le VaifTeau , & que cet- 
te précaution lui parut jufle. La plupart 
des Nègres, qui s’approchoient du Gou- 
verneur , fe mettoient à genoux devant 
lui , & lui baifoient le dos de la main. 

Comme il n’y avoit point de VaifTeau Exc cVc du 
François à Rufïfco , Raynolds ne fît pas cominerwC ’ 
difficulté de s’avancer dans la rade. Il 
fît avertir de fon arrivée le Chef de cet- 
te Ville , qui lui envoya fes Interprè- 
tes , pour fe faire payer les droits de 
l’ancrage , & lui accorder la permiflïon 
du Commerce. Les échanges commen- 
cèrent auffi-tôt. On donna du fer & 
d’autres marchandifes de peu de valeur , 
pour des cuirs & des dents d’éléphans. 

Dans toutes ces occafions , les Nègres 
furent fi doux & fi traitables , que Ray- 
nolds ne balança point à pénétrer juf- 

1 T • • • • 
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qu’à la Ville de Rufifco , qui eft à trois 
ou quatre milles dans les terres. Il y fut 
reçu avec toutes fortes de careffes & 
fort bien traité par le Gouverneur. Un 
jeune Seigneur Nègre , nommé Kondc 
Amar-Pattay , lui présenta un bœuf & 
quelques chevreaux , en l’affurant que 
le Roi apprendroit volontiers l’arrivée 
d’un Vaiffeau de Blancs ; c’eft le nom 
que les Nègres donnent aux Européens , 
& particulièrement aux Anglois. 

Ce jeune homme venoit tous les jours 
au bord de la Mer avec un petit cortège 
de gens à cheval, '& ne ceffa point de 
faire des civilités aux Anglois. Le 5 de 
Décembre, il fe rendit à bord avec fon 
train , qui s’étonna beaucoup d’une har- 
dieffe dont on n’a voit gueres vu d’exem- 
ple. Il dit à Raynolds qu’un Courier 
qu’il avoit envoyé au Roi étoit arrivé , 
avec des témoignages de la joie de ce 
Prince , qui voyoit volontiers les An- 
glois dans fes Etats, & qui étoit difpofé 
à leur accorder toutes fortes de facilités 
pour le Commerce; que le Vaiffeau de 
Raynolds étant le premier de la Nation 
Angloife qui fût arrivé fur cette Côte ; 
il étoit jufte qu’il y fût bien reçu ; & que 
ceux qui y viendraient à l’avenir, y fe- 
roient toujours vûs du même œil. Zon- 
de joignit à ce compliment de vives inf- 
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tances , pour engager le Capitaine à re- Rusous. 
tourner au rivage, où il fouhaitoit de I(;QI 
ferrer l’amitié par une nouvelle confé- 
rence. Raynolds y confentit ; mais ce ne 
fut qu’après avoir donné à bord une fê- 
te très-galante au Prince Nègre. Il l’au- 
roit même falué de toute fon artillerie, 
fiZondene l’eût prié d’arrêter les Ca- 
nonniers , dans l’admiration mêlée de 
frayeur que lui infpiroit la feule vue de 
ces terribles machines. 


La nuit du 13 de Décembre, Ray- 
nolds leva l’ancre & fe rendit le 14 à 
Portodali. Cette Ville eft d’un autre 


Les Ançloîs 
vo u à i’ o:i> j- 
Jiili. 


Pays , dont le Roi nommé Malek- Amar , 
étoit fils de Makk-Zamba , Roi du Pays 
voifin , & tenoit fa Cour à une lieue &: 
demie du Port. Auffi-tôt que les Anglois 
furent entrés , le Gouverneur , proche 
parent de ce Monarque , vint à bord , 
pour y recevoir les droits établis , & 
donner la permilfion du Commerce. Il 
demanda s’il n’y avoit aucun Portugais 
dans le Vaiffeau , en fe plaignant beau- 
coup des infidélités de cette Nation, & 
particulièrement de celles d’un certain 
Francefco Cojla , Officier du Roi Dont 
Antoine , qui avoit fouvent trompé le 
Roi Malek- Amar par de fauffes promef- 
fes. Il ajoûta que les Efpagnols & les „ . 
Portugais avoient une mortelle averfion 
/ H y 
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Reynolds, pour les Anglois : que Pedro GonçaU^ 9 
Officier Portugais , qui étoit venu à Por- 
1 '9 1 • todali fur un Vaifleau Anglois , com- 
gn ois CS & i P -s" man dé P ar Rïàiard Helley deDarmoutk , 
Portugais. " S avoit annoncé au Peuple de cette Cô- 
te que Raynolds & fes gens étoient des 
fugitifs d’Angleterre , prêts d’arriver en 
Afrique pour exercer leurs pillages & 
leurs cruautés fur les Nègres &les Por- 
tugais ; & que Thomas DafTel avoit maf- 
facré Coftadans un Vaiffeau fur lequel 
il venoit de la part de Dom Antoine , 
avec de riches préfens pour Malek- 
Amar : que fur ces odieufes accufa- 
tions Gonzalez avoit demandé que les 
Anglois & toutes leurs marchandées 
fufient faifis à l’arrivée de leur Vaifleau ; 
mais que Malek-Amar avoit rejette cet- 
te demande avec indignation , parce 
l’experience lui avoit appris quelle étoit 
la bonne-foi des Portugais : enfin , que 
ce Prince avoit un regret extrême de la 
captivité & du meurtre de certains An- 
glois , dont il ne falloit accufer que les 
Les Anglois Portugais & les Efpagnols , qui avoient 

^HesPorti’ ^ ou ^ ev ^ ^ es Peuples par des impoftures. 
gais, es ° m ‘" Raynolds rendit grâces au Gouverneur 
de fes favorables intentions , & ne man- 
qua pas de l’afïiirer que pour la fidélité 
dans les promefTes il trouverait toujours 
beaucoup de différence entre les An- 
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glois ôr leurs accufateurs. Il paya les 
droits fans aucune conteftation fur la 
fomme. Portodali étant le principal lieu 
du Commerce, il déclara au Gouver- 
neur qu’il fe propofoit d’aller faire fa 
cour à Malek- Amar,& lui offrir quelques 
préfens qu’il avoit apportés d’Angleter- 
re. Les Fadeurs du Vaiffeau avoient pris 
cette réfolution de concert , dans la dou- 
ble vue de faire honneur à leur patrie 
& de confirmer les Nègres dans de fi fa- 
vorables difpofitions. 

Pendant que Raynolds traitoit avec 
les Rois , la Pinace s’étoit rendue à Joa- 
la , dans les Etats de Jokoel Lamiokcric , 
où Daffel avoit lié quelque commerce 
avec les Efpagnols & les Portugais. II 
y avoit trouvé , fuivantles avis du Gou- 
verneur de Portodali , Pedro Gonzalez 
avec d’autres Marchands Anglois, auf- 
quels il fervoit dp guide fur le Vaiffeau 
de Richard Kelly. On ne fçauroit dou- 
ter ici , que par un article de la paix avec 
l’Efpagne , il nefûtffipulé entre les deux 
Couronnes , que les Anglois n’iroient 
point en Afrique , fans avoir un Portu- 
gais à bord ; & que ce fut la violation 
de cet article qui porta bientôt l’Efpa- 
gne à ne rien épargner pour la ruine de 
leur Commerce. Il doit paroître étran- 
ge que l’Hiftoire d’Angleterre n’offre au- 
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cunc trace de cette convention ; mais 
outre que les Efpagnols y rappellerent 
fouvent lesAnglois, l’occafion que j’ai 
de faire ici cette remarque renaîtra dans 
plulieurs autres endroits des Relations 
lui vantes , qui ne peuvent être Soup- 
çonnées d’erreur lur un point qui n’eft 
pas fort honorable à l’Angleterre. Ainli - 
Keiy même, qui étoit dans lés termes du 
Traité , devoit prendre Raynolds & fes 
gens , quoiqu’Anglois comme lui, linon 
pour autant de Py rates , du moins pour 
des rivaux incommodes, qui venoient 
partager fans droit les avantages de fon 
commerce, & trouver moins’étrange 
que Gonzalez cherchât fi ardemment à 
leur nuire. De l’autre côté , Raynolds 
qui fe trouvoit employé par une Com- 
pagnie autorifée de la Reine Elilabeth , 

& qui fçavoit fans doute que la Cour 
d’Angleterre vouloit fecouer le joug du 
Traité , fe plaignit avec raifon de n’y ; 
pas trouver affez de facilité de la part 
des Efpagnols & des Portugais. Mais 11 
fes plaintes étoient juftes , en prenant 
la réglé de jullice du zele qu’il avoit 
pour l’exécution des ordres de la Reine 
& pour les intérêts de fa Compagnie ; 
on fçut qu’il y avoit de l’exagération & 
même de ta faulfeté dans les reproches 
qu’il faifoit aux Sujets de la Couronne 
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d’Efpagne, puifqifils avoient alors un . Lj \.‘ 
Traité, c’efî- à-dire , des raifons beau- 
coup plus juftes en elles-mêmes, pour 
foutenir leur conduite. Sans un éclair- 
ciffement fi néceffaire , on trouverait 
beaucoup d’obfcurité dans le relie de 
cette Relation. 

Gonzalez n’ayant pû faire réulîir fes Perfidie 
deffeins à Portodali, rélolut, avec le g ^ nommé 
confentement des Anglois mêmes qu’il oonzaitz. 
avoit accompagnés , de perdre à Joala , 

Dalfel & fes Compagnons , ou du moins 
de fe faifir d'eux & de leur Pinace. Il 
avoit déjà fait entrer dans fon projet les 
principaux Nègres, lorfque Dalfel en 
fut informé par un Domeiique Anglois 
de Kelly , à qui l’on n’avoit pû cacher 
cette conlpiration. Il fehâta de quitter 
la Ville , pour remonter dans fa Pinace ; 

& le hafard fit qu’en fe rendant au riva- 
ge avec fes gens , il rencontra trois Por- 
tugais qu’il força de le fuivre à bord. Là , 
s étant plaint amerement de latrahifon 
de Gonzalez , que fes Prifonniers mê- 
mes ne purent defavouer , il en renvoya 
deux à terre ; & retenant le troifiéme , 
qui fe nommoit Villa-nova , il déclara 
aux deux autres que pour obtenir la li- 
berté de leur Compagnon , il falloit 
qu’ils trouvaient moyen , le jour fui- 
vant , de lui amener Pedro Gonzalez 
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dans fa Pinace. Le pouvoir ou la volon- 
té leur manqua pour cette entreprife. 
Mais Daflel apprit le même jour que 
dans le chagrin de voir Ton artifice éven- 
té , Gonzalez avoit eu le crédit de faire 
partir à cheval tous les Portugais de la 
Ville de Joala, pourfe faifir de Ray- 
nolds , qu’il croyoit encore à terre dans 
celle de Portodali. Cette nouvelle l’al- 
larma d’autant plus , qu’il connoiffoit 
l’inconftance des Nègres, à cpi les li- 
queurs fortes font changer aifement de 
réfolution. Il partit aufiî-tôt pour re- 
joindre fon Collègue, & fe fortifier par 
leur union contre toutes fortes de fur- 
prifes. A peine l’eut-il rejoint , qu’il fut 
informé par les avis d’un de fes gens , 
qui avoit été arrêté à Joala avec les 
marchandées qu’il avoit à terre , que 
Gonzalez étoit allé lui-même à Portoda- 
li pour fe faire rendre Villa-nova. Ray- 
nolds fe croyant allez fort pour braver 
fes Ennemis , prit le parti de rentrer 
dans la Rade& de defcendre avec une 
bonne cfcorte. Il demanda une confé- 
rence , avec les principaux Nègres , à 
laquelle quelques Efpagnols afiifterent. 
Après une longue difcuflion, les Nè- 
gres perfuadés de la trahifon de Gonza- 
lez, déclarèrent qu’il méritoit la mort, 
ou quelque châtiment qui fervît d’exem- 
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pie. Les Portugais mêmes , qui ne fe 

Ra VNOLDS, 

trouvoient pas les plus forts, reconnu- 
rent la juftice de cette Sentence. Mais 
Raynolds & tous les Anglois demande- ^es Angi°is 
rent fa grâce. Cependant il fut conduit grâce* poîu 
àborddeIaPinace,&préfenté àDaflel, lui * 
pour lui faire de j uftes foumifïions. Les 
Efpagnols , qu’il avoit offenfés par quel- 
ques exprelîions libres contre la Cour 
d’Efpagne , furent les plus ardens àl’hu- 
milier par leurs reproches ; & fans lefe- 
cours des Anglois, peut-être auroit-il 
reçu quelque traitement plus dur des 
Nègres ou des Efpagnols. Villa- nova fut 
rendu ; mais Gonzalez , après avoir de- 
mandé pardon à Daffel , lui protefta 
qu’il n’avoit rien fait que par des ordres 
particuliers de fonRoi, qu’il avoit re- 
çus à Darmouth avant que de s’embar- 
quer : que ce Prince étoit fort irrité de 
voir exercer aux Anglois le Commerce 
de Guinée fans être accompagnés d’un 
Portugais ; & que François de Colla , 
alors Agent du Portugal à Londres , l’a- 
voit chargé particulièrement d’arrêter 
én Gninée DalTel & toutes fes mar- 
chandifes. 

Raynolds , pour fe garantir d’une iis le gnr- 
nouvelle infulte , fe détermina de l’avis (ienc à bord> 
de fes gens , à garder Gonzalez à bord 
jufqu’au départ du Vailfeau Anglois qui 


Digitized by Googl 


184 Histoire generale 

ïïl YNOLDS* Favoit amené ; & faiSant valoir le droit 

1591.' de commifïion , il exigea du Capitai- 
ne Kelly , qu’après avoir terminé Ses af- 
faires, il partiroit immédiatement avec 
ce dangereux Emiffaire du Portugal. 
Les Nègres applaudirent à cette résolu- 
tion , &la haute faveur qu’ils marquè- 
rent pour les Anglois , força les Espa- 
gnols & les Portugais à difîimuler leur 
jaloufie. En effet , la Nation de Malek- 
Amar fe trouvoit bien mieux du com- 
merce de France & d’Angleterre que de 
celui du Portugal. Les Vailfeaux Anglois 
& François leur apportoient depuis 
long-tems du fer , de bonnes étoffes de 
laine, & d’autres marchandises utiles; 
au lieu que les Portugais accoutumés 
dans l’origine à ne leur fournir que des 
bagatelles , prétendoient Soutenir cet 
uSage & s’attachoient continuellement 
à les tromper. 

■RaynoHs fe Dès le commencement de ces démê- 
dti N * lés , Malek-Amar avoit envoyé à Ray- 
nolds, Son Secrétaire & trois chevaux, 
pour le conduire à Sa Cour : mais quoi- 
qu’on lui eût o T ert en même tems des 
Otages , les Fafteurs lui représentèrent 
qu il étoit dangereux de s’éloigner du 
Vaiffeau dans une conjonéhire qui de- 
mandoit Sa préSence. Il ne laiffa point 
de remettre au Secrétaire duRoiles pré-. 
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fens qu’il avoit deftinés pour ce Prince ; 
& deux Anglois qui entendoient quelque 
' chofe au langage des Nègres , furent 
nommés pour l’accompagner à fon re- 
tour. Amar n’apprit point fans indigna- 
tion que des Etrangers qui exerçoient 
un commerce utile à fes Etats , euffent 
été outragés prefqu’à fes yeux. Il fît dé- 
clarer par une proclamation publique, 
que ceux qui entreprendroient de nuire 
aux Anglois dans toute l’étendue de fon 
domaine , foitEfpagnols, Portugais ou 
Nègres , feroient punis rigoureufemenr , 
avec ordre à fes Sujets de fecourir & de 
défendre une Nation qu’il vouloit pro- 
téger. En général les Nègres de cette 
Côte font de meilleure foi que les Euro- 
péens , & feroient même plus conllans 
dans leurs promefîes , fi les liqueurs de 
l’Europe n’altéroient trop facilement 
leurraifon , & ne corrompoient la bon- 
té naturelle de leur carafrere. 

Les Efpagnols & les Portugais n’ont 
aucun trafic fur la Riviere du Sénégal ; 
mais on ignore par quelle avanture il 
s’en trouvoit un , nommé Ganigoge , qui 
demeuroit depuis long-tems fur le bord 
de cette Riviere, & qui avoit époufé la 
fille d’un Roi Nègre. Il affeftoit d’avoir 
oublié la langue & les ufages de fa pa- 
trie, jufqu’à demeurer fans répondre 
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Raïnolds. lorfqu’on lui parloit Portugais. Il né 
portoit point d’autre habillement que 
™ * celui du Pays ;& clans toutes fes avions, 
il s’efïorçoit d’imiter ceux dont il avoit 
embraffé la vie & les ufages. La curio- 
fité porta Raynolds à chercher l’occa- 
fion de le voir ; mais il fe donna des 
mouvemens d’autant plus inutiles-, que 
Ganigoge ayant appris Ton deffein affec- 
ta de l’éviter. Il y a beaucoup d’appa- 
rence que la honte de fa fituation y con- 
tribuoit autant que le goût de la fin- 
gu larité. 

Liens où les Du côté de Portodali & de Joala , qui 

^ 0nt ^ es principaux lieux de cette Région 
exercent le pour le commerce , & vers Kantor & 
commerce. & KaJJan fur la Riviere de Gambra , les 
Nègres fe font accoutumés à fouffrir 
i des Portugais & des Efpagnols ; mais 

c’efl: depuis que ces deux Nations achet- 
tent.des François & des Anglois le fer & 
les autres marchandifes que ceux - ci 
tranfportent en Guinée , & qu’elles les 
préfentent pour échange au lieu des an- 
ciennes bagatelles dont les Habitans de 
ce Canton l'ont entièrement rebutés. Le 
commerce de cette Riviere eft fort ri- 
che. Quoique les Portugais en foient fi 
jaloux qu’ils employant toutes leurs for- 
ces à fe le conferver , il n’eft pas per- 
mis indifféremment à tous les Particu- 
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licrs de leur Nation de l’exercer dans le 
Pays. Les Gouverneurs de Mina & des 
autres Places qui l'ont au long de cette 
Côte , ont fixé des bornes au-delà def- 
quelîes un fimple Négociant ne peut re- 
monter fous peine de mort. Pour eux , 
ils envoyent dans divers tems de l’an- 
née leurs propres Barques , jufqu’à cer- 
tains lieux où elles trouvent de riches 
amas d’or. Le Portugal n’a fait élever 
des Châteaux & des Forts que fur la Cô- 
te des Pays qui produifent ce précieux 
métal. Les Sujets de cette Couronne 
font ainfi parvenus à s’y rendre fi abfo- 
lument les maîtres , qu’en paix comme 
en guerre , les autres Nations ne peu- 
vent s’en approcher pour le commerce 
de l’or, fans fe déclarer leurs ennemis. 

Dans les autres lieux oiiils n’ont point 
de Forts , ils ne font reçus , comme les 
autres Marchands étrangers , qu’avec 
la permiffion des, Nègres qui ont meme 
établi des droits dont aucune Nation 
n’elt difpenféeé S’il s’y trouve des Por- 
tugais , la plupart font des criminels , 
bannis ou fugitifs , qui s’y font retirés 
comme dans un azile. Raynolds aflure 
que toute l’efpece humaine n’a point 
de fcélérats fi lâches & fi dangereux. 


Ravnolds. 

M9 1 * 


Ils ne font 
point reçus 
ans autres 
lieux. 


Digitized by Google 



} 


ÏURROUGH. 

I 59 2 * 

Fe Icnti- 
ment .1c la 
Reine Elift- 
betb. 


Départ 

F.otte 

Angloii'e. 


188 Histoire generale 


CHAPITRE XVIII. 

Voyage du Chevalier Jean Burrough en 
1 59 1 iP our ouvrir Us Indes Orientales 
aux Anglois. 

A Juger des imprefiions que les plain- 
tes de Raynotds firent fur la Reine 
Elifabeth par les mefures qu’elle prit 
aufli-tôt pour fa vengeance , il paroît 
qu’elle reffentit fort vivement l’infulte 
qu’il avoit reçu en Guinée , ou plutôt 
les obftacles qui l’avoient empêché de 
pouffer plus loin fon voyage. Elle fit 
équiper à fon retour une Flotte de quinze 
Vaiffeaux ; c’eft-à-dire , pour en don- 
ner une idée plus jufle , qu’elle joignit 
deux de fes Vaiffeaux de guerre , le 
Garland & le Forejîgkt à douze ou treize > 
Marchands qui n’avoient attendu que 
l’arrivée de Raynolds pour fe mettre en 
mer fur fes informations. Tandis qu’on 
étoit occupé de ces préparatifs. Sire 
"Walter llaleigh, nommé pour comman- 
der la Flotte , monta fur le Garland , & 
fe rendit à l’Oueft de l’Angleterre , fous 
prétexte d’y raffembkr mille chofesné- 
ceffaires à fon voyage. Le vent devint 
fi contraire à fon retour ? que la faifon 
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s’étant tort avancée , la Reine lui écri- burrough.' 
vit, non-feulement pour le rappelier, 1591* 
mais pour donner , à fa place , la con- 
duite de la Flotte aux Chevaliers Bur- 
rough & Martin Frobisher. Cette lettre 
fut confiée à Frobisher, qui la remit à 
Raleigh le 7 de Mai. Celui-ci jugeant 
qu’il ne pouvoit perdre fon emploi fans 
quelque tache pour fon honneur , ou 
du moins fans nuire aux intérêts de 
quantité d’amis , qui lui avoient avan- 
cé des fommes confidérables , feignit 
que la Cour lui laiffoit le choix de quit- 
ter la Dignité de Vice -Amiral ou de 
la conferver ; & montant fur la Flotte 
en cette qualité , il mit auffi-tôt à la 
voile. 

, Deux ou trois jours après , il ren- Bin-ough 
contra quelques VaifTeaux Efpagnols. 

La paix durant encore en Europe , il en prend des in- 
abprda un qui appartenoit auGouver- fürmations * , 
neur de Calais , fur lequel il trouva un 
Gentilhomme Anglois, nommé Nevil 
Davies , qui avoit fouffert pendant 
douze ans une rude captivité dans les 
cachots de l’Inquifition. Il apprit de lui , 
que l’accès des deux Indes ieroit égale- 
ment difficile cette année, parce que le 
Roi d'Efpagne informé de l’armement 
qui s’étoit fait en Angleterre , avoit en- 
voyé ordre dans les Ports à tous les 
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Vaiffeaux Efpagnols & Portugais de 
remettre leur départ à l’année fuivante. 
Raleigh n’en fut pas plus refroidi pour 
fon entreprife. Mais une tempête cpii le 
furprit à la hauteur du Cap de Finifte- 
re , ayant difperfé fes V aiffeaux & fub- 
mergé la plupart des Barques & des 
Pinaces , il eut befoin d’un efpacé affez 
long pour raffembler les débris de fa 
Flotte. Ce fut dans cet intervalle qu’il 
fiit informé par quelques Barques Ef- 
pagnoles , que l’Amiral d’Efpagne l’at- 
tendoit au Sud de ce Royaume pour 
©bferver fa navigation , & pour affurer 
celle d’une Flotte qui devoit partir in- 
ceffamment des Ifles Açores. Il forma 
fur cette nouvelle un Plan fort hardi : 
ce fut de divifer la fienne en deux par- 
ties^ d’en biffer une fous le comman- 
dement de Frobisher , pour amufer l’A- 
miral Efpagnol ; tandis qu’avec l’autre 
il iroit lui-même au devant des Cara- 
ques, qui étoient les Vaiffeaux qu’on 
attendoit des Açores. 

Il eft difficile à comprendre comment 
deux Nations qui n’avoient encore au- 
cun démêlé en Europe , étoient toujours 
difpofées à fe traiter en ennemis à la 
moindre concurrence de navigation & 
de commerce. Avant que la Flotte An- 
gloife fut divifée , Raleigh rencontra 
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fur la Côte d’Efpagne un Vaifleau Baf- 
que de fix cens ttfhneaux , nommé le 
Santa Clara , qui fut pris après quelque 
réfiftance. Il étoit frété de toutes fortes 
de petits inftrumens de fer , tels que des 
doux , des crochets , des fers à cheval, 
des ferrures , des verrouils , des focs de 
charrue &c. pour la fomme de fix ou 
fept mille livres fterling. II fut envoyé 
droit en Angleterre ; après quoi la Flot- 
te s’approchant du Cap Saint Vincent, 
le Chevalier Burrough, Vice-Amiral 
de la fécondé divifion , découvrit un 
autre Bâtiment auquel il donna long- 
tems la chafle , & dont il fe faifit enfin 
vers les Côtes méridionales. C’étoit un 
Flybot , dont le Capitaine lui apprit 
que le Roi d’Efpagne avoit équippé une 
grande Flotte à Cadis & à San-Lucar. 
C’étoit effe&ivement le bruit public en 
Efpagne ; mais la véritable deftination 
de cette Armée navale étoit de s’oppo- 
fer au Chevalier Raleigh , dont on 
croyoit que le deffein étoit de faire 
voile en Amérique , & fur-tout de fa- 
vorifer l’arrivée des Caraques Orien- 
tales qu’on attendoit à chaque moment. 
Enfuite la Cour d’Efpagne s’étant per- 
fuadée que fi Raleigh aïloit en Améri- 
que, les Ifles Açores & les Caraques 
feroient à couvert ; elle avoit ordonné 
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à Dom Alphonfe de Bacan , fon Ami- 
ral , de pourfuivreik d 'attaquer les An- 
glois de quelque côté qu’ils puflent tour- 
ner leurs voiles. L’événement montra 
bien-tôt que c’étoit la vérité ; car à pei- 
ne Burrough eut-il pris le Flybot , que 
pentant rejoindre fa Flotte * il apper- 
çut vers la haute mer celle d’Efpagne , 
qui s’étendoit pour lui couper le pafîa- 
ge. Mais comme il montoit un excel- 
lent voilier , il évita par la fuite un pé- 
ril fi preflant. 

Cependant il lui fut impoflible de fe 
rapprocher de fes Compagnons fur une 
Côte fi bien gardée. Dans l’incertitude 
du lieu où il pourroit les rencontrer , 
il prit , fuivant le projet de Raleigh , 
vers les Ifles Açores , où le vent l’ayant 
bien-tôt conduit à la vue de 1 Saint-Mi- 
chel , il obferva de fi près Villa Franca , 
cp’il diftingua jufqu’aux Vaiffeaux qui 
étoient à l’ancre dans le Port. Plufieurs 
petites Caravelles , qui s’y rendoient 
fans défiance , tombèrent entre fes 
mains ; mais il n’en put tirer aucune 
information. 

1 En arrivant à Flores le 21 de Juin , 
il s’approcha du Rivage dans fa Cha- 
loupe , accompagné feulement de trois 
ou quatre de fes Officiers. Les Habi- 
tais de Santa Cruz parurent aufli-tôt 
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bien armés pour s’oppofer à fa defcen- 
te. Burrough qui n’avoit aucun deflein 
fur cette Ville, arbora un drapeau blanc. 
On lui répondit par le même ligne. Alors 
les témoignages de paix & d’amitié com- 
mencèrent de part & d’autre. On fe 
donna mutuellement des Otages. Les 
Anglois eurent la liberté de fe pourvoir 
d’eau fraîche & de toutes les provifions 
que l’Ifle produit , avec celle de defcen- 
dre à leur gré fur le rivage. Ils y appri- 
rent qu’on n’attendoit cette année au- 
cune Flotte de l’Ouefl: ; mais que trois 
jours avant leur arrivée , on avoit vû 
pafler une Caraque pour Lisbonne, & 
qu’elle étoit fuivie de quatre autres qui 
n’a voient point encore paru. A cette 
nouvelle , Burrough fe hâta de remon- 
ter à bord ; & fans autres forces que 
fon Vaiflfeau, accompagné d’une Bar- 
que de Briftol d’environ foixante ton- 
: neaux , qui s’étoit jointe à lui dans cette 
mer , il alla au devant des Caraques 
à toutes voiles. Bien-tôt il en découvrit 
une , à laquelle deux autres Vaifleaux 
Anglois donnoient déjà la chafle; mais 
un calme qui furvint vers le foir arrê- 
ta tout d’un coup fes pourfuites. Dans 
le chagrin d’un fi cruel obftacle , il des- 
cendit dans fa Chaloupe & fît trois mil- 
les pour la reconnoître de près avec le 
Tomt III . I 
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fecours des rames. Etant retourné à fort 
VaifTeau, il fe difpofa pour l’attaque 
du lendemain. Mais une violente tem- 
pête , qui s’éleva pendant la nuit , les 
força tous de lever l’ancre. La confii- 
fion qui accompagne ces accidens , 
n’empêcha point Burrough d’obferver 
toujours la Caraque. Le tems s’étant 
remis au matin , il l’apperçut près du 
rivage , & les Portugais empreffés à 
transporter à terre tout ce qu’ils pou- 
y oient décharger. Lorfqu’ils virent ap- 
procher les Anglois, ils mirent le feu 
à leur Bâtiment ; & fe retranchant à la 
portée du fulil , ils demeurèrent dans 
çette fituation , au nombre d’environ 
quatre cens hommes , pour tenir l’En- 
nemi écarté du rivage jufqu a ce que la 
Caraque fut confumée. 

Burrough , après avoir fait toutes 
ces obfervations , ne balança point à 
mettre à terre cent cinquante de fes 
hommes , dont une partie fe jetta dans 
l’eau jufqu’à la ceinture. Ils difliperent 
aifément quelques Compagnies qui 
étoient demeurees à la garde du riva- 
ge ; & marchant avec réfolution vers 
le retranchement , ils ne s’en approchè- 
rent que pour être témoins de la retrai- 
te des Espagnols. Tout ce que le feu 
#yoit épargné devint la récompenfe du 
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Vainqueur ; mais il étoit échappé peu Bukruugh. 
de richeffes à l’ardeur des flammes. En- 1592, 
tre quelques Prifonniers , il fe trouva 
un Portugais , nommé Vincent Fonfe- 
ca, Tréforier de la Caraque, & deux 
Etrangers , l’un Allemand , & l’autre 
Hollandois , qu’il fallut menacer de la 
torture pour leur faire confeffer la 
vérité. Ils avouèrent enfin que dans l’ef- prisonniers.^ 
pace d’environ quinze jours , il devoit 
arriver dans la même Ifle trois C ara- 
cjues beaucoup plus grandes ; qu’il en 
etoit parti cinq de Goa , le B uen Giefu , 
la Madré de Dios , le Saint-Bernard , le 
Saint Chrijiephe & la Santa Cru[ , qui 
étoit celle que les Anglois venoient de 
forcer : que cette Flotte avoit reçu l’or- 
dre exprès de ne pas toucher à Sainte- 
Helene , où toutes les Caraques des In- 
des Orientales ne manquoient point de 
paffer pour s’y rafraîchir ; & de s’arrê- 
ter plutôt à Angola, mais le moins qu’il 
feroit poflible , parce qu’on n’ignoroit 
pas que les Anglois fie difpoloient à 
pouffer leur navigation du côté de l’Eft : 
enfin que le dernier rendez - vous des 
cinq Caraques étoit dans l’Ifle de Flores, 
où les memes ordres les obligeoient 
d’attendre une puiffante Flotte qui de- 
voit y venir d’Efpagne pour les efcor- 
ter jufqu’à Lisbonne. 
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uurrouqh. Cette explication fufïïfoit au Vice- 
Amiral Burrough pour régler fes réfo- 
I 59 2, lutions. Les deux Vaifleaux ' Anglois 
vmu t" - de! qui avoient chaffé la Caraque , s’étoient 
vani de plu- joints à lui. La Barque de Briftol , un 
r.curs riches y a i{r eau d e la Flotte de Raleigh , qui 
arriva le même jour , & deux autres 
Bâtimens nouvellement arrivés de l’A- 
mérique fous la conduite des Capitai- 
nes Newport & Tomfon , lui formoient 
une Efcadre aflezbien compofée.Il af- 
fembla tous les Capitaines , pour leur 
propofer d’aller fous fes ordres au de- 
vant des Caraques. Ils y confentirent. 
Sir Robert Crojj , qui les joignit le len- 
demain avec Forejîght , V aiffeau de guer- 
re de Raleigh , applaudit au projet. Ils 
partirent enfemble ; & s’arrêtant à fix 
ou fept lieues à l’Oueft de Flores , ils fe 
répandirent du Nord au Sud , chaque 
Vaifleau à deux lieues de l’autre ; de 
forte que n’occupant pas moins de deux 
degrés dans leur ligne , ils fe flattèrent 
de découvrir tout ce qui fe préfente- 
roit fur la Mer dans un fi long efpace. 

Ils demeurèrent dans cette fituation 
depuis le 29 de Juin jufqu’au 3 d’Août, 
que Tomfon , Capitaine du Dainty , ap- 
Us rcncon- perçut la Caraque la Madré de Dios , 
ïïïcDioî? Ame des plus monftruetifes mafîes que 
le Portugal eût fur mer. Le Dainty, qui 
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étoit excellent voilier, eut bien-tôt pris Dur rouch, 
l’avance fur le refte de l’Efcadre An- 1^2. 
gloife , & commença l’attaque par quel- 
ques volées de canon , qui incommo- 
dèrent beaucoup les Portugais. Bur- 
rough arriva pour le féconder , avec le 
Capitaine Newport. Le combat conti- 
nua quelque tems à la portée du mouf- 
quet , jufqu’à l’arrivée de Sir Robert 
Crojf, que Burrough confulta fur le par- 
ti qu’il y avoit à prendre. Croff jugea 
que fi l’on ne fe hâtoit point d’aborder 
la Caraque , elle gagneroit infaillible- 
ment le Rivage, & s’y bruleroit com- 
me la première. Sur cet avis , on jetta 
anflî-tôt le grapin. Mais les Portugais 
fe défendant avec beaucoup de valeur, 
le VailTeau de Burrough reçut un coup 
fous l’eau qui faillit de le faire couler à 
fond. Dans un danger fi preflant , il 
pria Croff de fe retirer afin qu’il pût aufit 
faire fa retraite. Ils tenoient fi fortement 


tous deux à la Caraque , qu'ils ne par- 
vinrent à fe dégager qu’aprês beaucoup 
d’efforts. 


Tandis que Burrough s’occupoitaux 
réparations de fon Bâtiment, Croff, 
qui voyoit la Caraque s’approcher de 
1 Ifle, repréfenta vivement à fes Com T 
pagnons que fi l’on ne retournoit fur le 
champ à l’abordage , il falloit renoncer 

I iij 
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à Fefpérance de la prendre. Il eut des 
objeftions à vaincre & des craintes à 
combattre ; mais à la fin les exhortations 
rendirent le courage à ceux qui l’a voient 
perdu. Il s’approcha le premier , lors- 
que la Caraque commençoit à toucher 
au rivage.Tous les autres , animés par 
fon exemple , fondirent avec la même 
furie fur cette vafte machine. Ils y en- 
trèrent de toutes parts ; & les Portu- 
gais perdirent tant de monde par le feul 
feu de la moufqueterie , qu’ils fe lafle- 
rent de leur réfiftance. 4 

Burrough, qui a voit quitté fon Vaif- 
feau pour pafler fur le Forejight , com- 
mença par faire defarmer tous les Pri- 
fonniers. Enfuite jettant les yeux à loi- 
fir fur fa conquête , il admira le plus 
grand Bâtiment qu’il eût jamais vu. Son 
attention fut troublée par le fpe&acle 
d’une infinité de bleffés & de mourans , 
qui fe traînoient fur les ponts, & qui 
imploroient la pitié des Vainqueurs. Il 
fit appeller tous les Chirurgiens de l’Ef- 
cadre Angioife , & les chargea de dis- 
tribuer leurs foins entre un fi grand 
nombre de malheureux. 

L’Amiral des Caraques qui montoit 
la Madré de Dios, étoit Dom Ferdi- 
> nand de Mendoza , defeendu des Men- 
dozas d’Efpagne , mais établis en Por- 
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tiigal où il s’étoit marié. Son âge étoit burrouoh. 
fort avancé , & fa fortune répondoit j 
mal à fon mérite ; car avec l’avantage 
de la naiffance , il étoit bien fait , d’une 
phiflonomie agréable , & partagé fort turcs." 
heureufement de toutes les qualités de 
l’efprit. Dans plufieurs occafions où 
l’Efpagne l’avoit employé contre les 
Mores , il avoit été deux fois prifon- 
nier , & racheté deux fois par le Roi 
fon maître. En revenant des Indes , dans 
un autre voyage , où il commandoit 
encore les Caraques , celle qu’il mon- 
toit avoit étoit jettée proche de Sofala 
fur des fables oii elle s’étoit perdue ; & 
quoiqu’il fe fùtfauvé de la fureur des 
flots , il n’avoit pu éviter les mains des 
Mores , qui lui avoient fait fouffrir un 
long & pénible efclavage. Le Roi d’Ef- 
pagne le confidéroit beaucoup , & cher- 
choit l’occafion de lui faire rétablir fa 
fortune. Il le nomma pour conduire , 
avec la qualité d’Amiral , la Flotte de9 
Indes Orientales, qu’il auroit ramenée 
avec le même titre , fl le Vice-Roi de 
Goa , qui revenoit en Portugal , & qui 
s’étoit embarqué dans Je Bon-Jefus , 
n’eût pris le commandement géné- 
ral en vertu de fa dignité. Burrough 
plaignant les malheurs d’un homme de 
‘ ce rang & de ce mérite , lui rendit la 

I iiij 
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iuRROUGH. liberté avec la plus grande partie de 

I( . Q , les gens, & lui fournit toutes les com- 
5 ^ modités néceflaires pour retourner dans 

la patrie. 

De quelle Tous les Anglois de l’Efcadre fem- 
utii té la ca- bloient s’attendre au pillage de la Cara- 
Angiojs. que ; mais Burrough qui vouloit rendre 
fa conquête plus utile, déclara qu’il en 
prenoit pofTefîion au nom de la Reine. 
Enfuite , fur la revue générale qu’il fît 
de ce riche butin , il afîura tout le mon- 
de qu’il y auroit de quoi récompenfer 
les Soldats & fatisfaire aux prétentions 
des Marchands. L’Auteur obferve ici 
que la prife de ce Bâtiment fit pénétrer 
les Anglois dans tous les fecrets du com- 
merce des Indes , que le Portugal s’étoit 
toujours efforcé de cacher avec tant de 
foin ; & que les conje&ures qu’ils avoient 
formées fur toutes les Relations précé- 
dentes , furent changées en véritables 
lumières , accompagnées d’une parfaite 
certitude. 

_ . . La Caraque étoit d’environ dix-huit 

Etat de la ^ . r _ _ 

caraque &fa cens tonneaux , dont neuf cens confif- 
«îcicription, Soient en richeffes de toutes fortes de 
genre. Le refte avoit été abandonné 
pour l’artillerie , qui étoit compofée de 
trente -deux groffes pièces de fonte 
pour les Paffagers , qui étoient au nom- 
bre de fix ou fept cens ; & pour les vi- 
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vres,dont on doit s’imaginer la quantité 
par celle des Paflagers & par la lon- 
gueur de la navigation. La lifte des 
marchandées, qui fut publiée à Londres 
le 15 Septembre 1592, eft un monu- 
ment fort curieux de l’infortune des 
Portugais.il n’y a point de tréfors ni de 
commodités connues dans les Indes 
Orientales , qui ne faflent un article 
conftdérable. Toute la cargaifon fut 
eftimée, fans aucune exagération , à 
deux cens mille livres fterling. Après 
l’avoir fait diftribuer fur les dix Bâti— 
mens de fon Efcadre , Burrough envoya 
la Caraque à Londres, en recomman- 
dant , pour la fatisfa&ion de la Pofté- 
rité , qu’on en tirât foigneufement le 
plan & toutes les dimenfions. Sa lon- 
gueur depuis le Cap jufqu’à r Arrière 
étoit de cent foixante-fix pieds. La plus 
grande largeur , au fécond des trois 
ponts , quarante fix pieds dix pouces. 
En partant de Cocliin , elle prenoit 
trente-un pieds d’eau ; mais le voyage 
l’ayant beaucoup affoiblie , elle n’en 
prenoit plus que vingt-fix à fon arrivée 
à Darmouth. La quille avoit cent pieds 
de long ; le grand mât cent vingt pieds , 
& dix de tour dans fa principale groi- 
feur , &c. Enfin par le plan qui s’en con- 
ferve encore, il paroît que nous n’avons 

l v 
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aujourd’hui , ni pour la guerre ni pour 
le commerce, aucun Bâtiment qui en 
approche. Le Roi d’Efpagne regreta li 
amèrement la Santa. Cru { & la Madré 
de Dios , que fans écouter les excufes 
de fon Amiral Dom Alphonfe de Bacan, 
il le punit de fa négligence par la perte 
de fon emploi. Les trois autres Cara- 
ques furent redevables de leur confer- 
vation à la tempête quidifperfa l’Efca- 
dre Angloife , & qui les fit arriver heu- 
reufement à Tercere. 

Mais le même hazard fit tomber en- 
tr,e ks mains du Capitaine "WTiite , à 
la hauteur de 36 degrés, deux Bâti- 
mens Efpagnols , dont la hardiefle à 
déployer le pavillon d’Efpagne lui avoit 
fait craindre d’abord que ce ne fut deux 
Vaiffeaux de guerre. Cependant , com- 
me il fe trouvoit à la portée du canon, 
la crainte de ne pouvoir les éviter par 
la fuite , & l'envie de faire du moins 
acheter la vi&oire , lui fît prendre la 
réfolution de les attaquer. Ils fe mirent 
en ordre de bataille , à la longueur d’un 
cable l’un de l’autre. On fe canonna 
pendant cinq heures avec toute la furie 
pofîible. L’Anglois reçut dans cette ef- 
pace trente-deux boulets , tant dans fes 
mâts & fes voiles , que dans le corps 
du Navire, & plus de cinq cens balles? 
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de moufquets ou d’arquebufes. Enfin , burrough. 
jugeant par leur lenteur à s’approcher, 1591, 
qu’ils dévoient être moins redoutables 
par le nombre des hommes que par la 
quantité de l’artillerie , il fie détermina 
tout d’un coup à l’abordage. Les gra- 
pins furent jettés fur le plus gros , qui 
étoit un Vaiffeau Bafque; il fe paffa 
près d’une heure avant que White pût 
s’ouvrir le paffage à la faveur de fa 
moufqueterie. Mais une partie de fes 
gens étant montés à bord , les Efpa- 
gnols demandèrent quartier, & le Ca- 
pitaine Anglois fit ceffer le carnage. 

L’autre Vaiffeau a voit paru s’éloigner , 
pendant un combat fi ferré; mais c’é- 
toit pour prendre l’avantage du vent , 

& venir aborder de fon côté les An- 
glois , qu’il auroit mis entre deux feux. 

Il arriva trop tard , & fon deffein ne 
fervit qu’à hâter fa prife. "White déjà 
maître du Bafque, fur lequel un petit 
nombre de fes gens fuffifoient pour gar- 
der dés Ennemis qu’il avoit fait defar- 
mer, fit face à ceux qui revenoient fur 
lui avec le vent , & leur lâcha une bor- 
dée qui les mit dans le dernier del'or- Pr j ft : de * 
dre. Ils baifferent aufli-tôt leurs voiles , ° 8 01S * 
pour le rendre fans réfiftance ; & les 
Anglois furent obligés de leur prêter la 
main contre l’eau qui commençoit à 

Ivj 
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bureough. les inonder par plufieurs voies. Leur 
j - nombre, furies deux Vaiffeaux, étoit 
' ' * fort inférieur à celui des Anglois ; mais 
les maladies leur ayant enlevé une par- 
tie de leurs gens , ils n’a voient pas laiffé 
de conferver toute la fierté qui conve- 
noit à leur première force ; & les deux 
Capitaines confefferent que dans l’ef- 
pérancede prendre le Vaiffeau Anglois, 
ils avoient délibéré entr’eux , dès le 
commencement du combat , s’ils le con- 
duiroient à Lisbonne ou à San-Lucar. 

"White les fit venir tous deux fur fon 
bord ; & fe contentant de faire paffer 
à leur place deux Officiers Anglois, avec 
quelques Soldats , dans le nombre qu’il 
crut fuffire pour affurer fes prifes , il 
comptoit de faire continuer la man- 
œuvre auxMatelots Efpagnols,jufqu’en 
Angleterre , où il vouloit retourner di- 
reéfement. Mais il fiit furpris d’enten- 
dre qu’on avoit fait jurer aux Matelots 
d’Efpagne de ne pas mettre la main aux 
voiles pour le fervice des Anglois , & 
que liés par ce ferment, ils proteffoient 
que la mort même ne les forceroit pas 
de le violer. D’un autre côté , la pru- 
dence ne lui permettant point de faire 
paffer tant de Prifonniers dans fon bord, 
pour leur fubflituer une partie de fes 
gens, il fut obligé de recourir aux deux 
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Capitaines Efpagnols , & de fe remettre b™ R. OUGH • 
fur eux du foin de faire agir leurs Ma- icgi. 
telots. Ainfi la religion de leur ferment 
fut ménagée , mais à la faveur néan- 
moins d’une efpece d’équivoque ; car 
en recevant les ordres de la bouche de 
leurs Capitaines , ils ne travailloient 
pas moins pour le fervice de l’Angle- 
terre. 

Les deux prifes étoient chargées de Carga ]f 0 n 
quatre cens caiffes de vif-argent, fcel- des dcuxpn- 
lées des armes de C affilié & de Leon , fes * 

& de cent muids de vin. Elles portoient 
aufïï une autre forte de richeffes , qui 
ne pouvoit fervir beaucoup à la fortune 
des Anglois ; c’étoit un prodigieux nom- 
bre de Chapelets, d’Agnus, de Médail- 
les , & dix balles de M iffels & de Bré- 
viaires. L’Auteur ajoute que chaque 
quintal de vif-argent faifoit perdre au 
Roi d’Efpagne un quintal d’argent foli- 
de , cpi lui en devoit revenir des Mines 
de Pérou , dont les Chefs ont apparem- 
ment avec lui cette convention. Il eft 
fâcheux qu’elle ne foit pas mieux expli- 
quée. A Pégard des Chapelets & des Dépouilles 
Agnus , &c. on conçoit que fi le nombre 
étoit de deux millions foixante-douze 
mille, comme l’Auteur ne fait pas dif- 
ficulté de l’affurer , & qu’il les faille 
compter à deux réaux piece , cette per- 
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te étoit encore fort confidérable pour 
le Roi d’Efpagne. Enfin , fans compter, 
dit-il , les Bréviaires & les Miffels , cette 
prife montoit à plus de feptante mille 
livres fterling. Il nous apprend aulîi , 
fur le récit des deux Capitaines Efpa- 
gnols , que les Chapelets , &c. étoient 
pour les Provinces de la nouvelle Efpa- 
gne , de Jucatan , de Guatimala , de 
Honduras , & pour les Philippines. Le 
prix de deux réaux n’efl: point une fiip- 
pofition , car il étoit taxé fur les caifles 
qui contenoient ces inftrumens de piété* 

§. II. 

Prife de plujîeurs Vaiffeaux Portugais 3 & de la 
Caraque Las cinque Llagas , en 1593. 

S I l’on confidere avec l’Auteur de 
cet Ouvrage , les malheurs de l’Ef- 
pagne & du Portugal dans la conduite 
de leurs Flottes d’Orient , & les avan- 
tages que l’Angleterre tiroit de fes py- 
rateries , comme autant de degrés qui 
dévoient bientôt affiner aux Anglois 
l’entrée des Mers Orientales , on ne 
trouvera rien dans ce détail qui n’ap- 
partienne au fujet. La Relation de Ste- 
phens & le voyage de Lancajlerriavoient 
point encore produit d’autre effet pour 
le Commerce de l’Angleterre aux gran- 
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des Indes , que de faire équiper tous les 
ans à Londres quantité de Vaifleaux , 
qui avoient pris inutilement cette route ; 
mais les obflacles qui les en avoient 
éloignés fe trouvoient compenfés par 
les richefles qu’ils avoient enlevées aux 
Portugais. Cet affoibliflement du prin- 
cipal Ennemi qui leur difputoit les droits 
du Commerce , devoit fervir à lui en 
ouvrir infenfiblement les voies ; fans 
compter qu’elle en tiroit aéhieliement 
lin profit fi réel , que fi le marché eût dé- 
pendu de fon choix , elle auroit volon- 
tiers renoncé , dit un Auteur Anglois , 
à l’avantage de former des Etablifle- 
mens dans les Indes , pourvu qu’elle 
eût confervé celui de prendre les Cara- 

3 ues & les riches Vaifleaux Portugais, 
ont le pillage valoit bien tous les pro- 
fits du Commerce. 

Dans le cours de l’année 1593 , le 
Comte de Cumberland , ce même Sei- 
gneur qui avoit déjà fait gloire du nom 
de Corlaire , mit en mer de fon propre 
bien & de celui de fes amis, trois Vaif- 
feaux de la même grandeur , de la mê- 
me force , & pourvûs de la même quan- 
tité d’hommes & de vivres. Officiers, 
Soldats & Matelots, le nombre d’hom- 
mes montoità cent quarante fur chaque 
Bâtiment. Les noms étoient le Royal 
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cumber- Exchange , Amiral ; le Mayjlower ^ com- 
1 1. 1 Voyage. man dé parle Capitaine Anthony ; &le 
Samfon , par le Capitaine Downton , 
I 593 * Hiftorien du Voyage. 

Ils ne partirent qu’au commencement 
de Tannée fuivante, avec tant de fecret 
dans leur deffein , qu’en mettant à la 
voile , les Chefs feuls en étoient infor- 
més. Ils dirigèrent leur courfe vers la 
Côte d’Efpagne ; mais s’étant avancés 
jufqu’au 43 degré, ils fe féparerent le 
24 d’ Avril, l’un à l’Eft , l 'autre à l’Oueft , 
avec ordre de l’Amiral , qui demeuroit 
au centre , de retourner vers lui la nuit 
fuivante. Cette manœuvre fuppofoit 
quelque vue d’importance. Cependant 
^rofition de € He fut continuée pendant trois jours , 
fans autre effet que de fe rejoindre cha- 
que nuit. Mais , le 27, Anthony, Ca- 
pitaine du Mayflower , parut accompa- 
gné d’une Pinace de vingt - huit ton- 
neaux , chargée de feize perfonnes , & 
rrfe des de vins de Galice. Il s’en étoit rendu maî- 
.Angiois. tre f ans corn bat ; & s’étant contenté d’y 
faire paffer quelques Soldats pour affu- 
rer fa prife , il avoit remis à la viûter 
après avoir rejoint l’Amiral. Il y a beau- 
coup d’apparence que la curiofité du 
Comte de Cumberland regardoit le def* 
fein dont ilfaifoit encore myftere. Il in- 
terrogea fuccefîivement les leize Prifon- 
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niers. C’étoient des Portugais , partis de 
Viane en Portugal, pour Angola dans 
l’Afrique. Ce qu’il apprit d’eux ne l’ayant 
point fatisfait , il étoit tenté de les ren- 
voyer libres , après avoir accommodé 
fes trois Vaiffeaux d’une partie de leurs 
vins. Ses gens lui repréfcnterent qu’il 
devoit garder du moins un Portugais 
fur chaque Bâtiment ; non que la plu- 
part des Anglois n’entendiffcnt affez cet- 
te Langue, mais pour les occafions oii 
le befoin cju’ils pouvoient avoir de quel- 
ques rafrai chiffe mens dans les Colonies 
Portugaifes ne trouvoit pas toujours 
beaucoup de faveur dans la bouche d’un 
Anglois. Ainli l’Amiral ne fe rendit à 
cette propofition q\ie pour entrer dans 
des vues d’une médiocre importance. 

Cependant à peine les trois Portu- 
gais , qui furent choifis , fe virent-ils 
condamnés à la foumifïïon pour des 
Maîtres étrangers , que penfantà rendre 
leur fervitude plus douce, ils découvri- 
rent mille chofes que les menaces n’a- 
voient pu leur arracher. Celui qui étoit 
tombé dans l’Amiral , apprit au Comte 
qu’on attendoit inceffamment à Lisbon- 
ne une grande & riche Caraque, nom- 
mée/^ cinque Llagas , ou les cinq Play es , 
fans autre efcorte que deux Vaiffeaux 
de guerre qui l’attendoient aux Mes 
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cumbek- Açores. On jugea, par la fatisfa&ioiî 
i i. L voyage. <I Lie I e Comte fit éclater, que l’efpéran- 
. ce de rencontrer ce Bâtiment étoit le 
' * but myfterieux de fon voyage. Il décla- 

ra qu’ayant reçu le même avis à Lon- 
dres , il n’avoit armé que dans cette ef- 
pérance ; & que depuis qu’il étoit en 
Mer Tes recherches n’avoient été que 
pour s’en procurer la confirmation. 
Trois Caravelles Portugaifes , qu’il prit 
encore le jour fuivant,femblerent moins 
le rejouir que l’importuner , parce que 
ces petites expéditions retardoient fes 
defirs. Il arriva le 2 de Juin à la vûe de 
S. Michel.' Le îendemain il envoya fa 
petite Pinace, qui étoit de vingt-qua- 
tre tonneaux, avec une CaravellePor- 
tugaife qu’il avoit confervée pour les 
iis arrivent ufages de fa Flotte , vers les Mes voifi- 
aux Açores. nes? & fur-tout vers celle de Tercere , 
dans la vûe de ne laiffer rien échaper à 
fes obfervations. II leur donna ordre de 
le joindre à 12 lieues de Fyal, Oueft- 
Sud-Oueft ; mais leur courte fut inuti- 
le; elles ne purent retrouver la Flotte 
au tems marqué , & lorfque leur pré- 
fence auroit été néceffaire. 

11 ï décou- L’A mirai difperfa fes trois Vaiffeaux, 

vrentiaCara- fuivant la méthode qu’il avoit obfervée 
gas, wLa ” furies Côtes d’Efpagne. Enfin, le 15 
on apperçut la grande Caraque las eut • 
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que Llagas. Le Mayflower & le Samfon CUMBKH- 
flirent près d’elle avant la nuit , & com- , j.^Voyage. 
mencerent à lui lâcher chacun leur bor- 
dée. Enfuite tournant pour obferver Tes 1 5 93 • 
forces , ils examinèrent foigneufement 
le côté le plus favorable pour l’aborder 
pendant la nuit. Elle difpofoit pendant 
ce tems-là fon artillerie. L’Amiral arri- 
va malheureufement avec trop peu de 
précaution, & reçut fa première dé- 
charge , qui l’incommoda beaucoup. 

Tandis qu’il remedioit au defordre , le 
Mayflcwer & le Samfon continuèrent 
de faire jouer leurs batteries , jufqu’au Première 
retour de l’Amiral , qui ne reparut qu’à atw<iue ' 
minuit. Aufli-tôt on propofa d’aller droit 
à l’abordage ; mais le Capitaine Cave 
repréfenta fortement qu’il valoit mieux 
attendre le matin ; & qu’alors chaque 
Vaiffeau, après avoir fait de concert 
fes trois décharges , s’approcheroit cha- 
cun de fon côté pour attacher le gra- i 

pin. Ce confeil fut approuvé ; mais, au 
matin , divers retardemens firent enco- 
re fufpendre l’attaque jufqu’à dix heures. 

Il paroît par le détail de ce combat , 
qu’en arrivant aux Ifles , le Comte de 
Cumberland s’étoit dérobé foigneufe- 
ment à la vûe des Portugais ; fans quoi 
l’on ne concevroit pas que les deux 
.VailTeaux de guerre qui étoient à Ter- 
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cere fuffent demeurés dans l’ina&iort. 
L’Amiral aborda le premier au centre 
delà Caraque. Le Mayflowerla prit à 
/'arriéré, du côté de bas-bord ; mais le 
brave Anthony , qui en étoit Capitaine , 
fut tué à la première approche ; ce qui 
jetta tant de confufion parmi fes gens , 
que le VaifTeau , heurtant contre la pou- 
pe delà Caraque, fut mis par cet acci- 
dent hors d’état de combattre. Ce fut du 
moins le prétexte qu’ils employèrent 
pour fe juftifîer. Le Samfon aborda par 
Y avant; mais n’ayant point affez de pla- 
ce , fon arriéré fe trouva contre le flanc 
de l’Amiral , & fon avant contre Y avant 
de la Caraque. 

Dès les premiers coups, M. Cave , 
Capitaine de l’Amiral , fut bleffé tout à 
la fois aux deux jambes ; & n’ayant pu 
fe remettre en état de faire fes fonc- 
tions , il n’y eut perfonne qui eût la har- 
dieffe de prendre fa place. Le Samfon 
fe rapprocha du flanc de la Caraque ; 
mais il eut dans le même inftant fix hom- 
mes tués ; & ne voyant point dans l’A- 
miral toute l’ardeur qui devoit leur fer- 
vir d’exemple , les autres jugèrent à pro- 
pos de fe retirer , fans que rien fut capa- 
ble de les faire retourner à l’aflaut. Ce- 
pendant quelques Soldats de l’Amiral fe 
comportèrent fort bien, & fembloient 
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n’avoir befoin que d’un Chef pour fuc- cimber- 
céder aux fondions du Capitaine Cave. l ^Voyage. 
L’Auteur allure que leur Vaifleau , mal- 
gré l’atteinte qu’il avoit reçue la veille , 1 593 • 
ne manquoit de rien pour lç combat. 

Mais les Portugais , remarquant fans 
peine que la vigueur de leurs Ennemis 
le reiâchoit , fe placèrent avantageuse- 
ment , & firent des barricades qui les 
mirent à couvert du feu delà moufque- 
terie. Ils lancèrent en même tems fur les Belle défen- 
Anglois des feux d’artifice fi bien com-M** Poitu * 
pôles , que plufieurs en furent brûlés 5 
fans pouvoir s’en garantir , & que l’em- 
barras de les éteindre fit perdre aux au- 
tres la vue & le foin du combat. Les 
balles & les dards qu’ils faifoient pleu- 
voir en même tems , achevèrent d’ôter 
le courage aux Anglois. Ils fe retirèrent 
en defordre j ' & leur refiource fut dç 
recommencer à quelque diftance le jeu 
de leur artillerie. 

Mais les mêmes feux qui leur avoient 
été fi dunettes , le devinrent bien plus 
aux auteurs de cette terrible inven- 
tion. Les Artificiers dans le trouble du 
combat négligèrent apparemment leur 
propre fureté. Cette explication eft plus 
vraifemblable que celle de l’Auteur , qui 
attribue leur infortune à l’artillerie du 
Samfon : car on ne conçoit pas qu’un 
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cumber- feul boulet , comme il l’affure , pût en- 
it. L voyage. A amm e r un Bâtiment de la grofïeur qu’il 
donne à la Caraque. De quelque ma- 

1 593 • 

niere qu’on doive expliquer cet événe- 
Le feu prend men t ? bientôt le feu devint plus aélif 
* a araque ' q lie tous les foins , & plus fort que tous 
les remedes. Il gagna toutes les parties 
de la Caraque ; & la multitude de paf- 
fagers qu’elle avoit à bord rendant le 
défordre plus affreux , les Anglois qui 
étoient témoins d’un fi trille fpeftacle , 
furent touchés de la plus vive compaf- 
fion. Us conçurent que dans le grand 
nombre dé perfonnes qu’ils voyoient 
fauter dans la Mer , en tendant les bras 
vers eux avec des cris lamentables , ils 
dévoient apporter quelque difcerne- 
mentà lesfecourir. Ce fut un malheur 
extrême que la Pinace & la Caravelle 
Déplorable ne fulfent point encore arrivées. Les 
fon des Por- Chaloupes ne pouvaient fuffire à tant 
de miférables ; & l’ordre des Capitaines 
étant de faire quelque diflinélion des 
perfonnes , la difficulté même de ce 
choix caufa la perte d’une infinité d’hon- 
nêtes gens. La Chaloupe du Samfon ti- 
ra des flots deux Gentilshommes d’une 
haute diflinéfion , dont l’un qui étoit 
. fort âgé , fe nommoit Nunno Vélo Pc - 

Malheurs de ri • / / ^ , , , 

y cio Pereyra. réyra. Il avoit ete Gouverneur de Mo- 
zambique & deSofala ; & le Vaiffeau fiu; 
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lequel il étoit parti pour retourner en 
Portugal ayant fait naufrage près dit j 
Cap de Bonne-Efpérance , il avoit re- 
gagné par terre Mozambique , où il s’é- 
toit embarqué fur la Caraque. L’autre ,, 
nommé Bras Carrtro , avoit été Capi- 
taine d’une Caraque qui avoit péri aufîi 
fur les Côtes d’Afrique; & la même for- 
tune l’attendoit fur celle où il étoit re- 
monté. La Chaloupe du Samfon fauva 
trois autres perfonnes d’un rang moins 
confidérable. L’Amiral & le Mayfîower 
rendirent le même fervice à deux fem- 
mes & à plufieurs hommes de différen- 
tes conditions. Mais tandis qu’on s’em- 
preffoit à fecourir les autres , le feu 
ayant gagné les poudres fit fauter la Ca- 
raque en mille pièces, avec un fracas 
épouventable. 

Ce malheur arriva le 14 de Juin 1 593, 
à fix lieues au Sud de Fyal & de Pico. 
Le petit nombre de Portugais qui furent 
fauvés racontèrent que la raifon qui les 
avoit empêché de fe rendre , étoit que 
la Caraque & toute fa cargaifon appar- 
tenoit au Roi. Le Capitaine qui avoit 
fondé l’efpérance de fa fortune fur les 
recompenfes aufquelles il s’attendoit , 
& qui afpiroit même à laVice-Royauté 
des Indes, avoit mieux aimé périr que 
de furvivre à fes ambitieux projets. La 
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c - r - Caraque étoit d’ailleurs en fortbon état , 
1 1. Voyage. & capable de défenfe comme le meilleur 
i - . V ailTeau de guerre. Elle avoit augmenté 

fon artillerie à Mozambique , de celle 
de deux autres Caraques qui s’étoient 
brifées fuccefiivement fur cette Côte. 
Cependant les maladies qui s’étoientré- 
pandues dans l’Equipage , à Angola , où 
Pair efl toujours fort mauvais , a voient 
réduit le nombre des Blancs à cent cin- 
quante perfonnes. Mais celui des Nègres 
montoit prefqu’au double. Comme on 
ne manque point dans ces trilles acci- 
dens de grolîir tout ce qui peut infpirer 
de la compalîion , les Portugais peigni- 
rent avec les plus vives couleurs l’infor- 
Tro's Dair.es tune de trois Dames , qui balançant en- 
luffuquées. tre la nécefïité de périr par le feu ou de 
de fe précipiter dans la Mer, avoient 
imploré par leurs cris des fecours qu’el- 
les ne dévoient attendre de perfonne ; 
& furprifes enfin par les flammes , 
avoient été fuffoquées & brûlées à la 
vûe d’une infinité de gens que leur pro- 
pre péril rendoit comme infenfibles au 
defaltre d’autrui. Tous les Prifonniers 
qu’on retira de l’eau furent mis à terre 
dans l’Ifle de Fyal, à la referve de Vdo 
Pereyra & Bras Carrero , qui furent con- 
duits en Angleterre , & de quelques Nè- 
gres d’une belle taille que l’Amiral gar- 
da pour fon fervice. Quoi- 
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Quoique l’attaque des Anglois n’eut cumbe*- 
pas blefle les réglés de la guerre, & n/ voyage; 
qu’eux mêmes , ils euffent payé leur en- 
îreprife allez cher , l’Auteur ajoute qu’a- 5 
près avoir caufé inutilement la perte de 
tant de malheureux , ils ne dévoient pas 
s’attendre aux faveurs du Ciel dans le 
relie de leur voyage. Cette réflexion elt 
d’un Chrétien plus que d’un homme de 
Mer. Mais il efl vrai qu’ayant continué 
de croifer jufqu’à la fin du mois , ils ren- Les Anglais 
contrèrent le premier jour de Juin un 
autre Vaifleau Efpagnol d’une fi prodi- ra^ue. 
gieufe grofleur , qu’ils le prirent d’abord 
pour le Saint Philippe , Amiral d’Efpa- 
gne. C’étoit encore une Caraque. Après 
l’avoir faluée de quelques volées de ca- 
non , ils la firent preflër de fe rendre; 

Mais la voyant difpofée au combat , & 
la mort ou lesbleffures d’une partie de 
leurs Officiers ne leur donnant pas beau- 
coup de confiance à l’abordage , ils pri- 
rent le parti de fe borner aux menaces; 

Le defordre de leurs trois B âtimens leur u s ? a msu*$ 
fit perdre auffi la penfée d’aller plus loin, < t uen *< 

Ils s’arrêtèrent quelque tems aux envi- 
rons de Flores & de Cuervo , pour at- 
tendre les VaifTeaux des Indes Occiden- 
tales. Cette reflource n’eut pas un fuc- 
cès plus heureux. Enfin les vivres com- Leur rct0D *9 
mençant à leur manquer , & n’en pou* 

Tome III. K 


Digitized by Google 



3li8 Histoire generale 

cumber- yant efpérer des Ifles que par des voies 
1 1. voyage, fl 11 lls n etoient plus en état de tenter , 
^ ils tournèrent leurs voiles vers Ply- 
593 * mouth , oii ils arrivèrent le 28 du mois 
d’Août. 


Wood. 


CHAPITRE XIX. 

V oyage infortune du Capitaine Benjamin. 
Wood vers les Indes Orientales 
en 1596. 

M Aigre tant de pertes que les Ai> 
glois avoient caufées à l’Efpagne 
.1596. & au Portugal , il falloit que ces deux 

Puiflances réunies leur panifient bien 
redoutables * puifque s’amufant à les 
braver fur des Mers ouvertes à tous les 
Vaifleaux de l’Europe, ils différoient 
encore à les chercher dans celle des In- 
des , c’eft-à-dire dans le lieu même qui 
excitoit leur jaloufie & leur convoitife. 
Cependant il s’échappoit par interval- 
le quelques Marchands de Londres, qui 
s’expofoient à tous les rifques d’une fi 
dangereufe entreprife. En 1596, trois 
Départ de Vaifleaux, le Bear, le Bearwhelp ; & le 
feau5. Valf " Bt n j amin > équipés aux frais de SireAo- 
bert Dudley, partirent fous le comman- 
dement du Capitaine Benjamin Wood. 
Les deux autres Capitaines étoient Riz 
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chard Allot & Thomas B romfidd. Dans le ” \Tood. 
deffein de pénétrer jufqu’à la Chine, icg6» 
ils avoient obtenu des Lettres de la Rei- 
ne Elifabeth pour l’Empereur de cette 
vafte Région ; mais la fortune féconda 
fi mal leur courage, qu’ils périrent mi- 
férablement dans le cours de leur navi- 
gation. Les feules lumières qu’on ait 
pu fe procurer fur leur fort , viennent / 

d’une lettre au Roi d’Efpagne , & à 
fon Confeil des Indes , écrite pat le 
Licentié ALca\ar de Villa Scnnar , Audi- 
teur de la Cour Royale de Saint-Do- 
mingue, Juge de la Commiflion à Por- 
to-Ricco , & Capitaine général de la 
nouvelle Andaloufie. Cette lettre da- 
tée le 2 O&obre , fut interceptée dans 
fon paffage en Europe , & trouvée par 
Purchas entre les papiers de Hackluyt. 

Elle ne contient aucun éclairciffcment Eciaîrcî/re- 
fur le cours même du voyage , ni fur les iur lcur 
accidens qui conduifirent à l’Oueft des 
Vaiffeaux qui avoient fait voile aux In- 
des Orientales , ni fur la nature des ma- 
ladies qui avoient réduit l’Equipage à 
quatre Matelots. Elle raconte feulement 
ce qui s’étoit paffé lorfque ces quatre 
hommes avoient abordé au Portd’ÉZri<w. 

Les trois Vaiffeaux Anglois ayant ren- vol qu’ils 
contré , fans qu’il paroiffe en quel lieu , 
un Bâtiment Portugais qui revenoit de qu’ils 

xr ÿ reçoivent, 
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vood, Goa , s’en étoient faifis fans réliflance.' 
[rqfi' Ils y avoient trouvé un diamant d’une 
grofleur extraordinaire , qui étoit defti- 
né pour le Roi d’Efpagne ; de l’argent 
monnoyé , pour la paye d’une Garnifon 
frontière ; une grande quantité d’or & 
d’argent en poudre & en lingots ; des 
pierreries & d’autres marchandées pré- 
cieufes, qu’ils avoient tranfportées foi- 
gneufement fur leurs propres bords. 
Mais en leur abandonnant leurs richef- 
fes , les Portugais leur avoient commu- 
niqué une fatale maladie , qui les avoit 
tous emportés fucceffivement , à la re- 
ferve de quatre hommes ; Richard. , Da- 
vid , Thomas & Georges. Ces quatre mal- 
heureux ne fuffifant pas pour la con- 
duite du moindre de leurs Vaifleaux, 
avoient pris le parti de fe mettre dans 
une Chaloupe , avec des vivres & les 
plus précieufes dépouilles des Portu- 
gais. Ils ignoraient eux -mêmes dans 
' quelle Mer ils avoient exécuté cette 
réfolution. Mais après avoir été long- 
tems le jouet des flots, ils avoient été 
jettés dans la petite Ifle d'Utias à trois 
lieues de Porto-Ricco. Alcazar confefle 
que n’ayant pu tirer d’autres éclaircifle- 
mens des Matelots Anglois , il ne peut 
rien ajouter à ce préambule ; mais il 
y end compte au Roi de ce qui s’étoic 
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pâlie à fes yeux & fous fon autorité. 

Les quatre Anglois entrèrent clans la j %c)6.: 
ariviere d’Utias ; & , fans fcavoir dans /. 
quel heu du monde ils etoient, leman- A-.giois m- 
vais état de leur Chaloupe les fit penfer XieWd'u-'* 
d’abord à décharger leurs richelîes fur lias, 
le rivage. Cette précaution étoit fi né- 
ceffaire , que la Chaloupe s’abîma pref- 
qu’aufli-tôt dans la Riviere. Ils apper- 
çurentun Pêcheur avec une petite Bar- 
que , dont ils fe faifirent; & comme les 
provifions leur manquoient, ils s’en fer- 
virent pour envoyer George à Porto 
Ricco. Dont Rodrigue de Fuentes étoit 
alors fur le rivage avec cinq autres Ef- 
pagnols. George , quine put éviter leur 
rencontre , fut obligé de leur appren- 
dre fon aventure , & le lieu oit il avoit 
laiffé fes Compagnons, lis s’y rendirent 
aufli-tôt , dans une grande Barque , avec 
la précaution de faire garder George au 
rivage , & de prendre une Lettre de lui , 
par laquelle il confeilloit à fes Compa- 
gnons de fe rendre volontairement. 

Dom Fuentes trouva bientôt les trois A n- 
glois , & lestréfors qu’ils av oient fauves. 

Il partagea leur argent avec les cinq cruelle fri- 
Efpagnols qui l’accompagnoient; mais |^ :r ^ o] d ’ uu 
il eut l’art de cacher les pierreries , l’or 
& d’autres chofes précieufes , à l’excep- 
tion de quelques balles de foie , & d’une 

Kiij 
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wood . certaine quantité de lingots d’argent,' 
qu’ils réfolurent de faire paroître , pour 
* donner quelque couleur au récit de 
leur hiftoire. Les Efpagnols pafferent 
quelques jours à Utias dans une grande 
familiarité avec les Anglois : mais fou- 
haitant à la fin d’enfevelir le fecret de 
leur aventure , il prirent le parti de les 
tuer. Richard & Daniel périrent ainfi 
par leurs mains. Thomas , plus heu- 
reux , trouva le moyen de fuir dans les 
Montagnes. Fuentes, étant retourné à 
Porto-Ricco, empoifonna Georges, & 
fit partir quelques Brigands pour le dé- 
livrer de Thomas. Ils le manquèrent. 

Etat d’un Ce malheureux fugitif fe laflant bientôt 
’Angiois dan' de vivre dans une Ifle deferte , eut la 
fcrte, C C ~ hardieffe de fe livrer aux flots fur un 
limple tronc d’arbre, & vint fe préfen- 
ter ainfi devant Porto-Ricco , à la fur- 
prife extrême de tous ceux qui le virent 
arriver. S’étant fait connoître pour un 
Anglois , il porta fes plaintes au Juge 
de la Commiflion, mais il le trouva 
prévenu. Fuentes n’avoit pas manqué 
de donner un tour favorable à fon aven- 



ture. Il avoit raconté au Gouverneur, 
qu’ayant découvert dans l’ifle d’Utias 
quatre Anglois qui avoient refufé de fe 
rendre , il en avoit tué trois , & qu’il 
leur avoit trouvé quelques marçhandi- 
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fes dont il s’étoit faifi. Ses complices ?ood. 
avoient attellé Ton récit avec ferment. 
Cependant lesaccufations del’Anglois , 

& la naïveté de fes plaintes , parurent 
capables de balancer leur témoignage. 

Ils furent arrêtés ; & leurs contradic- 
tions fervirent encore à les rendre fuf- 
pe&s. Fuentes, quoique gardé par deux 
Soldats , trouva le .moyen de rompre 
fes chaînes ; il fe retira fur la riviere 
de Toa , qui n’ell qu’à deux lieues de 
Porto-Ricco ; & foutenu par le crédit 
de fa famille , il demeura conftamment 
dans cette retraite , prefqu’à la vue de 
la Ville. 

Cependant la crainte du châtiment Le crime 
délia la langue à fes Compagnons. Ils 
confefferent ce qui leur étoit arrivé dès 
le premier moment. La mort des An- 
glois ne paffa point pour un crime ; 
parce que la guerre étant rallumée en- 
tre l’Elpagne & l’Angleterre , le crédit 
de la famille de Fuentes les fit regarder 
comme des Ennemis tués dans une jufte 
attaque. Mais leurs tréfors venant d’un 
Vaiffeau Portugais , dévoient retourner 
au Tréfor Royal, & cette prétention 
devint l’unique matiqre du procès. Fuen- h fe met à 
tes acheva de fe mettre à couvert , en eSnenc! 
reftituant une partie de l’argent qu’il 
s’étoit attribué > & faifant ufage du relie 

K înj 
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pour corrompre lin de fes principaux 
Juges. Mais il protefta toujours contre 
la déclaration du Matelot, qui nommoit 
entre fes dépouilles le gros diamant def- 
tiné pour le Roi , plufieurs autres pier- 
reries , & quantité de poudre ou de lin- 
gots d’or. Dans cet intervalle, un de fes 
principaux complices trouva le moyen 
de s’échapper auffi de fa prifon , & fe 
lauva dans l’Eglife Cathédrale , d’où la 
Juftice féculiere entreprit de le tirer. 
Cette difficulté fit la matière d’un nou- 
veau procès , qui traîna fort en lon- 
gueur ; ce qui n’empêcha point que les 
Prifonniers , pour n’avoir pû reftituer , 
à l’exemple de Fuentes , ce qu’ils re- 
connoilToient avoir pris au préjudice du 
Roi, ne fiiffent condamnés à mort. Mais 
on ignore quel fut le dénouement des 
deux procès. 

Alcazar écrivit en Efpagne , pour in- 
former de cette affaire la Cour & le 
Confeil des Indes ; fa Lettre , comme je 
l’ai fait obferver , fut prife avec le Vaif- 
feau qui l’apportoit. Mais le Juge de 
Porto-Ricco ajoûtoit à fon récit quel- 
. ques circonftances qui ne regardent pas 
moins l’Angleterre, & qu’on fer oit ten- 
té de rapporter au Voyage du Capitai- 
ne Lancafter , R la date des années pou- 
voit s’accorder. Il étoit arrivé depuis 
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deux mois, dit Alcazar, un VaifTeau ' 
Anglois dans un lieu voifin de Porto- 
Ricco , qui , après y avoir pafle quel- 
ques jours fans avoir été découvert par 
les Efpagnols , avoit remis de môme à la 
voile. Mais plufieurs Matelots avoient 
refiifé de remonter à bord. Ils étoient 
reliés fur le rivage , d’où ils avoient dé- 
puté deux d’entre eux à Porto-Ricco , 
pour offrir leurs fervices aux Efpagnols^ 
en faifant représenter qu’ils dévoient 
être traités civilement , puifque leurs 
offres étoient volontaires. Il ne paroît 
point en effet que le Gouverneur de 
Porto-Ricco les voulut punir comme 
des Pyrates , ni qu’il les regardât com- 
me des Prifonniers de guerre ; mais la 
plupart étant hérétiques , il n’avoit reçu 
au fervice du Roi d’Efpagne que ceux 
qui faifoient profefîion de la Religion 
Romaine ; & la difficulté tomboit fur 
les autres, qui étoient au nombre de 
fept. Alcazar demandoit au Confeildes 
Indes quelle conduite on devoit tenir à 
l’égard des fept Proteftans , qu’on ne 
pouvoit traiter en Ennemis , & que leur 
Religion néanmoins rendoit trop odieux 
& trop fufpeéls pour les recevoir au 
nombre des Sujets de l’Efpagne. Il 11’ex- 
piiquoit ni les raifons qui les avoient 
portés à quitter leur Vaifleau , ni le 
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wood, nom & les vûes de leur Capitaine. Mais 
4596# ce f écit s’accorde parfaitement avec ce 
qu’on a lu dans la Relation de Lancaf- 
ter. La Réponfe du Confeil des Indes à 
cette partie de la Lettre d’Alcazar, au- 
roit été plus curieufe que celle qui re- 
garde Fuentes & les immunités Ecclé- 
üaftiques. 


Datis. 


CHAPITRE XX. 

Voyage du Pilou Davis aux Indes Orien- 
tales en 1 59 % 9 fur un FaiJJeau 
Hollandois . 


, T ES Anglois ont regardé la Relation 

» 1 j de Davis comme une des principa- 

les clefs qui leur ayent ouvert l’entrée 
des Indes Orientales , par les nouvelles 
lumières qu’elle répandit en Angleter- 
re , & par l’effet qu’elles eurent pour y 
réveiller l’efpérance & les defirs. Da- 
vis avoit accepté , pour fervir fa patrie, 
la qualité de Pilote fur un VaifTeau Hol- 
landois, qui partoit pour les Indes avec 
Mémoires une Commiffion du Comte Maurice . A 
6 e ce voyage, f on retour , il fe hâta d’envoyer de Mi- 
comte <m- delbourg en Zelande les Mémoires de 
ivt ' fon Voyage à Robert , Comte d’Effex , 
avec une Lettre datée le premier d’Août 
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1 599 , que Purchas a foigneufementcon- Davis. 
fervée. Il protefte au Comte d’Eflex, 1598. 
que Tes Mémoires ne contiennent que 
ce qu’il a vû de. Tes propres yeux ; mais 
il lui promet que dans les entretiens qu’il 
fe flatte d’avoir bientôt avec lui , il lui 
communiquera les informatations qu’il 
s’eft procurées , non-feulement fur les 
forces & le commerce des Portugais 
dans les Indes Orientales , mais fur le 
commerce des Nations de l’Inde entr’el- 
les ; qu’à l’égard des pofleflions du Por- 
tugal , il commenceroit par Sofala , qui 
eft le premier Etabliflement des Portu- 
gais au-delà du Cap de Bonne-Efpéran- 
ce ; qu’il continueroit de fuite par Mo- Détail de 
£ tmbique , Ormu £ , Diu , Goa , Coulan , Dav >*. 
Onor , Mangalor, Cochin, Columbo , Nc~ 
gapatan , Porto-Grande dans le Royau- 
me de Bengale , Malaca , Macao dans 
la Province de Canton à la Chine , & 
les Ifles Moluques. Il obferve , pour le 
Commerce, qu’ils trafiquent à Mono- 
mot ap a à Mtlinde , à Aden , k‘Cambaye y 
fur les Côtes de Coromandel , de Bala - 
gnata & d’Orixa : que le Commerce de 
Gu^arate eft fort confidérable : que tou- 
tes ces Nations ont des Négocians à 
Achin , Ville de l’Ifle de Sumatra : qu’il 
y a aufli des Arabes } & une Nation 
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nommée Rumos (a) , venue , dit-il , de- 
là Mer rouge , qui exerce le Commerce 
à Achin depuis plufieurs fiecles : qu’il y 
vient même des Chinois , qui l’ont trai- 
té fort civilement. Pour conclufion , il 
fait remarquer que les Portugais s’é- 
toient efforcés jufqu’alors de dérober 
toutes ces connoiffances aux autres Na- 
tions de l’Europe. 

Davis avoit fait entrer dans fa Lettre 
un alphabet de la Langue d’Achin „ avec 
différens mots de la même Langue , en 
obfervant qu’elle s’écrit de gauche à 
droite , fuivant l’ufage des Hébreux. Il 
y parle aufîi des Monnoies du Pays , 
dont il envoyoit quelques pièces au 
Comte d’Effex ; entr’autres , une piece 
d’or , nommé Mas , qui valoit environ 
neuf fols & demi d’Angleterre. Les au- 
tres étoient de plomb. Celle qu’il nom- 
me Kamas , devoit être d’une valeur 
bien mince , puifqu’il en falloit feize 
cens pour faire un mas. 


( a ) Il faut entendre fous 
ce nom les Habitans de l’E- 
gypte , qui ont fait partie 
de l’Empire Romain , com- 
me l’Afie Mineure & d’au- 
tres Provinces , eft appcllée 
Rum par les Orientaux. De- 
là vient aufli que les Turcs 
lent nommés Rum*; &non 


pas , comme Furchas T» 
cru , de ce qu’ils font en 
pofleflion de Conftantino- 
ple qui a été nommée la 
nouvelle Rome ; car le nom 
de Rum leur étoit donné • 
comme à toutes ces Pro- 
vinces avant qu’ils fuirent 
maîtres de Conftaminople, ' 


1 
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La Relation de Davis eft quelque- da>is. * 
fois obfcure ; mais elle doit être confi- « 
dérée comme l’extrait d’un long Jour- '' * 
nal , qui n’exifte plus , & cjui avoit été 
eompofé fans doute à la hâte. On n’ofe 
louer fes latitudes , car il femble que la 
plupart ayant été prifes à bord ; il y a 
peu de fond à faire fur leur juftelfe , à 
la referve néanmoins de deux ou trois , 
où l’on remarque qu’il n’a rien négligé. 

Il doit paroître fort étrange qu’il ne 
donne aucune obfervation lur Achin , 
quoique ce fût le principal objet de fora 
Voyage, & qu’il y eut demeuré fi long- 
tems. 

Le Lion & la Lionne , deux Vaiffeaux . D< * part 
Hollandois , le premier de quatre cens deux vaii- 
tonneaux avec cent vingt - trois hom- 
mes à bord , l’autre de deux cens cin- 
quante tonneaux avec cent hommes , 
partirent de Fleffingue le 1 5 de Mars 
1598. On doute fi les Chefs de l’entre- 
prife avoient quelque vue déterminée 
pour le terme de leur navigation ; mais 
c’étoient trois riches Marchands de Mid* 


delbourg , Mushrom , Clark & Monafs , 
qui s’étoient propolé d’augmenter leur 
fortune par un nouveau Commerce, & 
qui avoient confié le principal Com- 
mandement de leur Flotte au Capitaine 
Cornélius Houteman , après l’avoir mu- 
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Davis, ni , contre toutes fortes de hazards 

I( .qg # d’une Commifïion du Comte Maurice 
de N s fl ci u . 

flotte!' de,a Le 22, ils mouillèrent à Torbay , 
fur la Côte Méridionale d’Angleterre, 
d’où ils remirent à la voile le 7 d’Avril; 
& dès le 20 ils arrivèrent à la vûe de 
Porto-Santo. Le 23 ils fe trouvèrent à 
la hauteur de Palma , & le 3 o à celle des 
Mes du Cap-Verd. Le premier de Mai 
ils relâchèrent à Saint Nicolas , une de 
ces Mes, au 16 degré 16 minutes de 
latitude du Nord. Ils s y arrêtèrent juf- 
qu’au fept , pour renouveller leurs pro-* 
vifions. De-Ià fe livrant à la fortune , 
qui les conduifoit , ils s’avancèrent juf- 
qu’au 7 e degré de latitude du Sud, pref- 
qu’à la vue des Côtes du Bréfil. Mais 
les vents étant devenus fi variables qu’il 
leur fut impolfibile de doubler le Cap 
Saint Auguftin, ils prirent au Nord vers 
la petite Me Fernando Laronha , au qua- 
trième degré de latitude du Sud. Ils y 
arrivèrent le quinze de Juin ; & l’ancre 
fat jettée au Nord de l’Ifle, fur un fond 
de dix-huit brafles. 

ifle de Per- Cette Me ell d’une fertilité extrême. 
randoLaron- Il s’y trouve de l’eau excellente , avec 
«jour? 1 lCiaiS une grande abondance' de Vaches, de 
Chevres , de Porcs, de Poules, de Bled 
de Guinée, de Melons, d’Oifeaux de mer. 
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& de Poiffon de toute efpece. Il n’y Davh. 
avoit pour Habitans que douze Nègres , 150$; 

huit hommes & quatre femmes , que les 
Portugais y avoient laiffés pour cultiver 
la terre. Depuis trois ans, aucun Vaif- 
feau n’y avoit abordé. Davis repréfen- 
te le fort de ces douze Solitaires , aU 
milieu de la paix & de l’abondance 9 
comme un état digne d’envie , s’ils 
avoient été capables d’en connoître & 
d’en fentir les avantages. Les Matelots 
Hollandois n’y furent pas infenfiblcs , 
puifqu’ils ne s’ennuyèrent point de les 
goûter pendant près d’un mois & demi. 

Ils partirent le' 26 d’Août avec un vent 
Nord-Eft, & le dernier jour du mois ils 
doublèrent le Cap S. Auguftin. Le 10 
de Septembre , ils pafîerent des lieux 
dont ils avoient fort appréhendé le dan- 
ger. Ce font les bancs ÜAbrolhts , qui 
font fort loin dans la mer, vis-à-vis les 
Côtes du B réfil , à 21 degrés de latitude 
du Sud. 

Ils n’eurent point de plainte à faire B *ye*SaU 
du tems , jufqu’à la Baye de Saldanna , damia ’ 
où ils tombèrent le 1 1 de Décembre. 

Cette Baye eft dix lieues au-deffous du 
Cap de Bonne-Efpérance. Il n’y avoit 
point alors de lieu fur la même Côte 
où les rafr aîchilfemens s’offriffent avec 
plus de facilité & d’abondance,. Il s’y 
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Davis, trouve trois bonnes Rivières. Le Com- 
merce y était fi avantageux avec les 
h - bilans & Habitans, que pour quelques doux, & 
animaux de- pour un morceau de fer , qui ne valoit 
cens Baye. p as d eux fols ? Q n obtenoit d’eux un 
Mouton gras ou même un Bœuf. Da- 
vis remarque que les Bœufs y ont entre 
les épaules une maffe de chair , comme 
les Chameaux l’ont fur le des. Au lieu. 
' de laine , les Moutons ont une efpece 
de crin ; & leur queue eft fi épaiffe & 
li gratte, qu’elle pefe jufqu’à douze ou 
quatorze livres. 

La couleur des Habitans eft olivâtre,' 
mais plus foncée qhe celle des Bréfi- 
liens. Ils ont les chevaux noirs & frifés , 
comme les Nègres d’Angola ; mais ils 
ne font pas circoncis. Leur vifage efb 
peint de diverfes couleurs. Ils font nuds, 
excepté vers la ceinture , où ils Te cou- 
vrent d’une peau fort courte. Leur 
chauffure eft une forte de fandales , 
qui ne s’élèvent point au-deflus du pied». 
La plupart font robuftes , a&ifs & ex- 
trêmement prompts à la courfe. Leur 
langage eft mal articulé. Pour armes , 
ils ne connoiffent que les dards. Ils font 
fujets du grand Empereur de Monomo- 
tapa ; mais , dans l’éloignement où ils 
font de fa Cour , avec fi peu de liaifoa 
dans la forme du Gouvernement , leur 

' v 
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dépendance n’eft pas fort gênante. Leur 
fenfibilité eft extrême pour les injures. 
Quelques-uns d’entr’eux ayant été mal- 
traités par les Hollandois , ils s’abfen- 
terent tous pendant trois jours , qu’ils 
employèrent à répandre l’allarme, par 
des feux allumés dans toutes leursMon- 
tagnes. Le quatrième jour, ils revinrent 
avec quantité de befliaux ; mais tandis 
que les Hollandois étoient occupés à les 
marchander , ils fondirent fur eux avec 
tant de furie , qu’ils en tuerent treize. 
Le CapitaineHouteman nefe crut point 
obligé de rifquer fa vie pour vanger fes 
Matelots. Il leur envoya du Vaifiéau , 
des épées , des piques & des moufquets , 
dont ils ne fe trouvèrent pas plus difp^- 
fés à faire ufage. Un grand Dogue qu’ils 
avoient avec eux , & qu’ils voulurent 
lâcher fur les Sauvages , fit le rétif à Ion 
tour , comme s’il eût craint de faire hon- 
te à fes Maîtres, en marquant plus de 
courage. Il ne reftoit qu’à lever l’ancre 
après cette fâcheufe aventure. 

On partit le 27 ; & le dernier jour 
du mois , on doubla le Cap de Bonne- 
Efpérance. Le 6 de Décembre, on dou- 
bla celui dus Agulhas , qui forme la poin- 
te la plus Méridionale d’Afrique. Il eft 
à 3 5 degrés de latitude du Sud , & l’Ai- 
guille aimantée n’y reçoit aucune va- 
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riation. Le 6 de Janvier 1599, on dé- 
couvrit l’Ifle de Madagafcar , au-deflous 
du Cap Romano\ mais n’ayant pû le 
doubler , on employa tout le refie du 
mois à gagner la Baye de Saint Auguf- 
tin , vers le Sud-Oueft de Tille ; & Ton 
y jetta l’ancre le 3 de Février ,333 de- 
grés 50 minutes. 

A l’arrivée des VailTeaux Hollandois, 
quantité d’Infulaires fe firent voir fur 
le rivage ; mais ils difparurent au pre- 
mier mouvement qu’on fit pour débar- 
quer. Leur effroi venoit de quelques in- 
iiiltes qu’ils avoient reçues peu de mois 
auparavant d’un Capitaine de Vaiffeau, 
qui avoit fait lier un Nègre à un poteau, 
& qui l’avoit tué à coups de fiifil dans 
cette fituation. Cependant après avoir 
refufé de s 'approcher pendant fept jours, 
les carelfes qu’on employa pour les ga- 
gner commencèrent à faire plus d’im- 
prefiion fur eux. Ils amenèrent quelques 
V aches , que les Hollandois achetèrent ; 
mais ils fe retirèrent aulîi-tôt. Ces Peu- 
ples ont le corps bien fait & robufte. Ils 
font nuds. Leur couleur eft celle du 
charbon le plus noir. Leur langage a 
des fons fort doux & fort agréables. Ils 
ont pour armes des demi-piques , gar- 
nies de fer, qu’ils entretiennent fortlui- 
fant. Le Pays eft fertile. Il produit par- 
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tïculierement beaucoup de tamarins , & 
une forte de pois qui croît fur de grands 
arbres , & dont les coffes ont deux pieds 
de long. C’efl une nourriture faine & 
de fort bon goût. L’Ifle a des Camé- 
léons en grand nombre. 

Pendant plus d’un mois qu’on paffa 
dans cette Baye, il fut li difficile de s’y 
procurer de la viande , foit par le com- 
merce des Habitans ou par la chaffe , 
que les Hollandois en partirent affamés, 
après l’avoir nommée la Baye des Fa- 
méliques. Ils mirent à la voile le 1 4 de 
Mars. Le 29 , ils arrivèrent aux Ifles de 
Comorre , qui font au nombre de cinq ; 
Mayotta , Aufuame . , Magliaglio , -San- 
Cr'ijlophoro & Spirito-Santo. Leur pofi- 
tion efl entre douze & treize degrés de 
latitude du Sud. Houteman choiut celle 
de Mayotta , pour y aborder le 30 , près 
d’une Ville dont les Habitans s’empref- 
ferent beaucoup de venir au-devant de 
lui & de lui apporter des provifions. Ils 
l’inviterent à defcendre fur le rivage. 
Le Roi de l’Ifle vint Fy recevoir , avec 
un cortège fort galant , & trois timbales 
qui marchoient devant lui. Il étoit vêtu 
d’une longue robbe de foie brodée ; & 
toute fa fuite ne portoit pas des habits 
moins riches , de la forme à peu près de 
ceux des Turcs. Après avoir fait une 
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Davis, réception fort gracieufe au Capitaine 
jjog. Hollandois, ce Prince lui donna une 
Lettre de recommandation pour la Rei- 
ne d’Aufuame ; car cette Ille étoit alors 
fans Roi. 

Reine a’ Au- La Flotte mouilla le 19 au Port (a} 
fname & ton d’Aufuame , devant la Ville de Demos , 
dont les ruines annoncent fon ancienne 
force & fon ancienne grandeur. Ce qui 
refte , forme encore une fort belle Ville. 
Toutes les maifons font bâties de belles 
pierres , liées avec du ciment. La plus 
grande partie des murs eft abattue ; mais 
les endroits qui fubfiftent font d’une 
épaiffeur extraordinaire. La Reine ne 
fit point l’honneur aux Hollandois de 
les admettre à l’Audience , quoiqu’elle 
la donne publiquement à fes Sujets. Ils- 
ne purent même trouver l’occafion de 
la voir ; mais elle les fit traiter avec 
Canflerc beaucoup de politeffe & d’amitié. Les 
tics nies de Habitans des Mes de Comorre font 
Comorrc. noirs ; leurs cheveux font doux comme 
ceux des Indiens. Leur Religion efl le 
Mahométifme. Il n’y a point de Nation 
voifine quifoit aufîi guerriere , ni mieux 
armée. Ils ont l’épée , le poignard , des 
arcs , des fléchés , des lances , des dards 
& des boucliers. Leurs Ifles font agréa- 

(<*) D’autres écrivent^»- Les Ançlois par corruption 
fuamt, A Havane, 8c Atj»*n, appellent cette Iûe J»*m m« 
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blés & fertiles. Elles produifent du riz , Davis. 
des vaches, des moutons & des che- 1599, 
vres ; beaucoup de volaille , des co- 
cos , des oranges , des citrons , & d’au- 
tres fortes de fruits. L’Auteur ne put être 
informé des autres richeffes du Pays , 
quoiqu’il y trouvât des Marchands de 
l’Arabie & de l’Inde. Mais il remarqua 
que le Peuple étoit paflionné pour le 
ter , les armes & le papier. 

Houteman fit lever l’ancre le 28. 

On traverfa les Ifles de Mafcarcnhas , 

■fans craindre le danger des fables de 
Almirantt ; & la navigation n’ayant 
pas celle d’être favorable , on tomba 
le 23 de Mai à la vue des Ifles Maldi- ifles deMat. 
ves. Ces Ifles font fi balles , & fi couver- dlvcs ' 
tes de cocos , que la perfpeéfive n’offre 
que de la verdure. Ayant jette l’ancre 
à quelque diftance , onvitpafler quan- 
tité de Barques Indiennes , que rien ne 
put engager à s’approcher. Le Capi- 
taine prit enfin le parti d’en faire arrê- 
ter une. Elle étoit fermée comme nos 
Bateaux couverts , & l’on y trouva un Homme de 
Gentilhomme Indien avec fa femme. Il ceue niefque 
étoit vêtu de toile très-fine, à la ma- k-sHoiian- 
mere des Turcs. II portoit aux doigts avcc ç à f em . 
plufieurs bagues précieufes. Sa phyfio- me * 
mie étoit douce , fa contenance mode- 
fte, & fon langage gracieux. Le Ca- 
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pitaine ne pouvant douter , fur cette 
peinture , que ce ne fût un homme de 
qualité, pafla dans fa Barbue, pour faire 
quelques civilités à fon epoufe. Ce ne 
hit pas fans peine qu’il obtint la liber- 
té de la voir. Elle fe découvrit enfin le 
vifage , fans fe lever , & fans pronon- 
cer une parole. Houteman moins ref- 
pettueux pour fes bijoux , ouvrit une 
caiffe , dans laquelle il trouva quelques 
diamans & de l’ambre gris. L’Auteur 
ignore ce quifi.it enlevé à la Dame In- 
dienne ; mais elle parut peu fenfible à 
cette perte ; & fon mari laiffa voir en- 
core moins d’altération fur fon vifage. 
Il étoit noir & d’une taille médiocre. 
Davis ne put diftinguer le nombre des 
Ifles , mais il apprit qu’on en compte 
onze ( a ) mille. 

Le 17 , les Hollandois virent arri- 
ver à bord un Vieillard qui parloit un 
peu la Langue Portu^aife. Il fembloit ' 
que la feule curiofite l’amenât ; mais 
après avoir reçu quelques préfens, dont 
l’efpérancê avoit été fon premier mo- 
tif, il offrit fes fervices au Capitaine 
pour lui fervir de Pilote au-travers des 
Ifles. Il conduifit la Flotte par le véri- 

(a) C’eft fans doute une bre des petites Ifles eft forç 
erreur ou une exagération ; grand, 
suais il eft vrai que le nom* 
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table Canal, qui fe nomme proprement 
Maldivia , à 4 degrés 1 5 minutes de la- 
titude du Nord. Là, Davis reconnut 
que l’Aiguille avoit 17 degrés Oueft de 
variation. Il étoit fort dangereux de 
manquer ce Canal , & fans celle il y 
paffe un grand nombre de Vailïeaux 
Indiens. 

La Flotte Hollandoife tomba le 3 de 
Juin fur la Côte de l’Inde , au 8 e degré 
40 minutes de latitude du Nord. Après 
avoir rangé quelque temps le rivage , 
elle doubla le Cap de Comorin , d’où 
elle tourna droit vers Sumatra. Le 13 , 
elle en découvrit les Côtes, au 5 e degré 
48 minutes de latitude; & , le 21 , elle 
mouilla l’ancre au Port d’Achin , fur un 
fond de douze braffes. 

Les Hollandois trouvèrent dans le 
Port d’Achin quelques Barques d’Ara- 
bie & de Pegu , qui venoient chercher 
du poivre ; mais ils y virent avec moins 
de fatisfa&ion trois ou quatre petits Bâ- 
timens Portugais , dont l’arrivée ré- 
cente leur parut de fort mauvais au- 
gure. Cette petite Flotte étoit comman- 
dée par Dom Alphonfc Vincent , qui étoit 
parti de Malaca fur le bruit de leur 
Voyage, pour s’efforcer d’interrompre 
leur Commerce. Cependant les Habi- 
tans du lieu s’emprefferent de lesrece- 
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U VV1S . voir civilement. Les Officiers du Roi 
vinrent mefurer leurs VaifTeaux, & 
*599* prendre le compte des hommes & de 
l’artillerie. Houteman fit partir avec 
eux deux de les gens , avec les préfens 
qu’il deftinoit pour le Roi. C’étoit un 
miroir , un verre à boire* & un brace- 
let de corail. Ce Prince renvoya les 
deux Députés , vêtus à la mode du 
> Pays , avec des affurances de paix & 
d’amitié. • • 

Première Cependant le lendemain , à minuit -, 
audience que le Roi fit demander- aux Hollandois 
les Hoiian- i eur Capitaine , en leur envoyant un 
Roi. de fies Officiers pour otage. Houteman 
ne réfifta point à cette propofition. Il 
fie préfenta au Roi, qui le reçut avec 
beaucoup de douceur , qui lui pro- 
mit une liberté entière pour fon Com- 
merce. Il joignit à cette promette une 
faveur extraordinaire dans cette Cour. 
C’eft le préfent d’une forte de poignard 
qui n’a ni garde , ni pommeau ; mais 
dont la poignée eft d’un métal précieux, 

. orné de pierreries. La Loi condamne à 
mort ceux qui ofent le porter fans l’a- 
voir reçu du Roi. Celui qui eft honoré 
de ce noble préfent , a le droit de pren- 
. dre toutes fortes de vivres & de provi- 
fions fans rien payer , & de traiter tout 
le monde en Efclave. Houteman rap- 
porta 
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porta de la Ville un effai de poivre , & 577177*' 

îe loua beaucoup des bontés du Roi. , 

Mais il apprit au petit nombre d’An- 
glois qu’il avoit à bord , que ce Prince 
lui avoit demandé s’il étoitde leur Na- 
tion ; & qu’apprenant qu’il n’en étoit 
point , il s’étoit emporté à quelques dif. 
cours peu favorables pour l’Angleter- 
re , jufqu’à dire qu’il auroit voulu pour 
mille pièces d’or que le Capitaine n’eût 
poiht amené un feul Anglois. Quelques 
jours après, les Fadeurs de la Flotte 
defcendirent à terre avec leurs mar- 
chandifes , & fe rendirent dans une 
maifon que le Roi leur avoit fait pré- 
parer. 

Pendant que le Commerce s’exer- Exercice du 
çoit mutuellement avec beaucoup de commercc * 
tranquillité & de bonne foi , le Capitai- 
ne continua deparoître affidument à la 
Cour , & d’y recevoir du Roi les mê- 
mes careffes. Un jour ce Prince lui dé- 
clara que les Portugais n’épargnoient 
rien pour le perdre dans Ion efprit ; 
mais lui promettant de ne pas lui ôter 
Ion amitié , il lui donna pour gage de 
fa parole une bourfe remplie d’or. Dans 
cette occafion , il lui demanda encore 
s’il étoit vrai qu’il fût Anglois , comme 
les Portugais l’en avoient affuré. Hou- 
teman protefta qu’il ne i’étoit point ; 
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mais étant preffé d’avouer du moins s’il 
n’avoitpas quelqueAngloisfurfa Flotte, 
il répondit , pour éluder cette queftion, 
que s’il en avoit quelques-uns , c’é- 
toient des Anglois qui avoientreçu leur 
éducation en Hollande. Le Roi lui dit 
qu’il avoit entendu parler de l’Angle- 
terre , mais qu’il ne connoiffoit point la 
Hollande ; & pour comble de mortifi- 
cation , raconte l’Auteur , il ajouta que 
malgré la haine qu’on lui avoit infpi- 
rée contre les Anglois , il fouhaitoit de 
voir quelqu’un de cette Nation. Cet en- 
tretien finit par une propofition fort 
étrange , que le Roi fit au Capitaine ; 
il lui demanda fon afiiftance contre le 
Roi de Jahor , avec lequel il étoit en 
guerre , en lui promettant pour ce fer- 
vice fon entière cargaifon de poivre* 
Houteman , incertain de ce qu’il devoit 
répondre , fe réduifit à des protefta- 
tions générales de zele & d’attache- 
ment. 

Il fe pafifa quelques jours , au bout 
defquels le Roi parut mécontent qu’a- 
près la déclaration qu’il avoit faite au ; 
Capitaine , aucun Anglois ne fe fût en- 
core préfenté devant lui. En effet , Da- 
vis & Tomkins , les deux feuls Anglois 
qui fuffent fur la Flotte , y avoient été 
retenus jufqu’alors , fous prétexte que. 
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les premiers difcours du Roi dévoient Davu. 
donner quelque défiance pour leur su- içqq; 
reté. Mais Houteman s’étant apperçu 
que la Cour fe refroidiffoit pour lui , 
jufqu’à le foupçonner de vouloir partir 
fecrettement, pour fe délivrer de l’en- 
gagement où il étoit entré avec le Roi, 
le nâta de conduire Davis au Palais. 

A la vérité , ce Prince mit beaucoup Davfc eft 
de referve & de froideur dans fon pre- pw: 
mier accueil. Il parloit allez bien la 
langue Portugaife , qui étoit familière 
à Davis. La converfationdura quelque 
tems fans s’échauffer beaucoup ; mais 
Davis ayant rappellé toutes les forces 
de fon elprit pour la rendre agréable & 
intéreffante , elle fit tant d’imprefîion 
furie Roi, qu’après l’avoir prolongée 
plus d’une heure , il fîtappeller fon Scka Favcursqn’U 
Bandar , qui revêtit Davis par fon or- de cc 
dre d’une robe de toile des Indes , lui 
ceignit la tête d’un linge roulé , & lui 
mit une écharpe brodée d’or. On lui of- 
frit enfuite des rafraîchifîemens , & le 
Roi lui fit l’honneur de boire un verre 
d’eau-de-vie à fa fanté.La vaiffelle étoit 
d’or ou de porcelaine ; mais il fallut 
manger à terre & fans ferviettes , fui- 
vant l’ufage du Pays. La converfation. 
continua fur l’Angleterre, fur la Reine 
& fon Miniflre ,& particulièrement fut 
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Davis.' la guerre des Anglois contre l’Éfpagne ; 
l dont le Roi marqua d’autant plus de 

furprife & d’admiration , que jufcju’a- 
lors il avoit regardé le Roi d’Efpagne 
comme le Monarque abfolu de toute 
l’Europe. - ' ‘ 

• Le lendemain Davis reçut une nou- 
velle invitation pour retourner à la 
Cour. On le fit monter fur un éléphant ; 
& quelquesOfficiers nommés par leRoi, 
lui firent voir la Ville & les cours du 
Palais fur cette monture. Cette pro- 
menade fut fuivie d’un feftin où l’on 
but & l’on mangea excefîivement. Le 
même jour, il rencontra un Marchand 
Chinois qui parloit fort bien la Langué 
Efpagnole , & de qui il tira diverfes in- 
formations d’importance. La Ville eft 
Marchands remplie de Négocians étrangers , de la 
é ' Chine, de l’Arabie, de Guzarate , de 
Sun! " Bengale , de Pegu , & d’un grand nom- 
bre de Portugais. Chaque Nation a fon 
quartier. Mais le Capitaine Hollandois 
ne goûta point cette liaifon de Davis 
avec un Chinois , & lui ordonna de re-» 
tourner à bord. / 

: Houteman s’étoit déterminé , de la- 
vis de fon Confeil , à donner au Roi le 
fecours qu’il avoit demandé contre fes 
Ennemis ; avec la réfolution néan- 
moins de ne pas trop s’engager dans uno 
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gtierre qui touchoit fi peu les Hollan- t)wis. 
dois , & d’attendre même que ce Prince 1599. 
renouvellât fes inflances . Le premier 
de Septembre i il vit arriver à bord un 
Officier qui le prefTa de difpofer Tes 
gens & fon artillerie , pour aller battre 
la Ville de Jahor. Mais on ne s’imagi- 
neroit pas que ce projet n’étoit qu'un 
artifice ; & qu 'après avoir traité li fa- Artifice ; 'j 
vorablement les Hollandois , leRoid’A- Ro1 d Ml "' ' 
chin ne penfoit qu’à les faire égorger. 

L’Auteur n’explique point ce qui avoit 
été capable d’altérer fubitement les 
difpofitions de la Cour ; mais il laifie 
entrevoir que la Flotte de Hollande , 
s’étant bornée au commerce, fans avoir 
donné le moindre fujet de mécontente- 
ment aux Indiens , on ne peut attribuer 
ee changement qu’aux pratiques fecret- 
tes des Portugais. 

. Les Officiers du Roi , pour mieux dé- 
guifer leur trahifon , firent fortir de la 
riviere tous les Bâtimens & les Pares du 
Pays , chargés de Soldats armés , qui 
dévoient fervir comme de guides aux 
deux Vaifleaux de Hollande. Dans le 
mouvement de ces préparatifs , le Se- 
crétaire du Roi & le Scha Bandar fe 
rendirent fur les deux bords Hollandois 
avec un cortège de Soldats bien armés, 
fous prétexte d’y traiter l’Equipage 
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avant que de partir pour la guerre. Ils 
y avoient fait porter en effet toutes for- 
tes de rafraîchiffemens ; mais fur-tout 
une liqueur du Pays, qui , par le mé- 
lange d’une certaine femence , a la force 
de troubler prefque tout d’un coup l’i- 
magination , jufqu’à faire voiries objets 
tout différens de ce qu’ils font en eux- 
mêmes , & qui devient un poifon mor- 
tel lorfqu’elle efl prife avec excès. Mal- 
gré la confiance établie fur tant, de té- 
moignages de paix & d’amitié , une jufle 
prudence fit prendre aux Hollandois la 
précaution de s’armer. Cependant leurs 
foupçons ne tombant point fur la li- 
queur , ils en burent avidement. Lorf- 
qu’elle eut commencé à produire fon 
effet , les Indiens , fur un fignal qu’ils fe 
donnèrent des deux Vaiffeaux , tirèrent 
leurs armes , & firent main-baffe fur 
tout ce qui étoit autour d’eux. Le Ca- 
pitaine Hollandois , & plufieurs autres 
furent tués dans cette attaque impré- 
vue. Tout le refte auroit eu le même 
fort , fi la grandeur du péril n’eût diffi- 
pé les vapeurs de l’yvreffe , dans ceux 
du moins qui avoient bû avec plus de 
ménagement. Davis & Tomkins furent 
du nombre , avec un François qui étoit 
aufii de la Flotte. Ils excitèrent les au- 
tres par les reproches de l’honneur , & 


Digitized by Google 



DES VoYAGES,Z. 7 r. II. I4J 

par la confidération du danger. Les In- Davis. 
diens furpris de leur voir reprendre leur , ^9. 
fang froid & leurs forces , n’entreprirent 
point de réfiftcr , & firent voir au con- 
traire par leur fuite , que la lâcheté ac- 
compagne toujours la trahifon. Ceux 
qui ne purent gagner leurs Barcpes fu- 
rent tués fur les ponts , ou précipités 
dans l’eau. Le Secrétaire & leScha Ban- 
dar périrent des premiers. Davis ayant I!s fe fl(J . 
fait couper aufli-tôt les cables de fon vent Au 
VaifTeau , s’approcha de l’autre, où les 
Holîandois avoient été beaucoup plus 
maltraités ; & faifant jpuer auffi-tôt fon 
artillerie, il jetta tant de confternation 
parmi les Indiens qui ofoient encore at- 
taquer ou fe défendre , qu’ils fe jette- 
rent tous dans les flots , fans que les 
Soldats armés qu’ils avoient dans leurs 
Pares , eufîent la hardiefïe de s’avancer 
' pour les fecourir. Ce fut une confola- 
tion pour les Holîandois de voir leurs 
ennemis fuir à la nage, & la plupart 
périr en fuyant , des coups de mouf- 
quets qu’on leur tiroit des deux bords. 

L n Indien , qui s’étoit caché dans le tu- 
multe , fortit tout d’un coup de fa re- 
traite , pour fe jetter apparemment dans 
les flots ; & rencontrant Tomkins , il le 
blefTa dangereufement r mais tandis 
qu’ils luttoient enfemble, Davis , qui 
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furvint , tua le perfide d’un coup d’é- 
pée. 

Le Roi d’Achin s’étoit cru fi sur du 
fuccès de fa trahifon , qu’il étoit venu 
furie rivage pour jouir dufpedacle. Sa 
fureur fut égale à fa honte en voyant 
fuir fes gens , & fes efpérances renver- 
fées. Il fit couper la tête fur le champ à 
tous les Hollandois qui étoient à terre, 
i.n’en exceptant que huit, qui furent re- 
fervés pour l’efclavage en faveur de 
leur jeuneffe & de leur taille. Toutes 
les marchandées qui avaient été tranf- 
portées à terre, celles que les Fadeurs 
avoient achetées des Habitans , & qu’on 
n’avoit point encore eu le tems de char- 
ger fur les deux Vaille aux la Pin ace & 
une Chaloupe , qui étoient au rivage 
fans Matelots pour les garder, tombè- 
rent entre les mains des Ennemis. Il 
périt dans cette occafion foixante-huit 
Hollandois, en y comprenant le Capi- 
taine & ceux qui reçurent la mort à ter- 
re par l’ordre du Roi. Les deux Vaif- 
feaux fortirent aufîi-tôt du Port , moins 
parla crainte des Indiens , qui n’oferent 
s’en approcher, que par celle des Por- 
tugais , qui avoient obfervé tranquille- 
ment jufqu’alors quel feroit le fuccès 
de leurs intrigues. Iis ne firent aucun 
mouvement pour troubler la retraite 
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des Hollandois ; affez contens fans doir 
te de leur avoir caufé tant d’inquiétude, 1 tqg. 
& de leur avoir ôté l’efpérancede pou- 
voir retourner dans cette Cour. 

Houteman , pendant le féjour qu’il y cara fon 
avoit tait , n’a voit pas laide de charger j e j s Hülkm ~ 
cent quarante tonneaux de poivre ; ce 

3 ui confirme encore que les difpofitions 
u Roi avoient d’abord été favorables, 

& qu’elles n’a voient changé que par les 
mauvaifes impreflions dont on î’avoit 
rempli. Dans le peu de jours que Davis 
avoit paffé parmi les Indiens , il s’étoit 
attaché à connoître le Pays. L’ifle de Pr0(fudKori3 
Sumatra eft riche & fertile. Elle pro- de rm c de 
duit quantité d'excellent fruits , & du Sumatra * 
bois excellent pour la conltru&ion des, 
Vaifleaux ; mais elle n’a pas d’autre 
grain que le riz , dont les Habitans font * 

leur pain. Il s’y trouve des mines d’or 
& de cuivre , des baumes précieux , 
des gommes , des rubis , des faphirs , 
quantité d’indigo , & d’autres biens d’un 
grand prix. Le poivre y eft en fi gran-. 
de abondance , qu’il fournit tous les 
ans à la cargaison de vingt Vaifleaux* 

& qu’on en tireroit beaucoup davanta- 
ge , fi l’induftrie des Habitans répon- 
doit à la fertilité dû Pays. Il croît com- 
me le houblon , d’une racine qui fe 
plante y & qui s’élève à l’appui d’une 
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longue perche , autour de laquelle il 
s’entortille. Le fruit pend en grappes 
de trois pouces de longueur , & d’un 
pouce de groffeur. Chaque grappe por- 
te environ quarante grains. Outre les 
minéraux & les végétaux , l’Ifle de Su- 
matra eft remplie d’animaux utiles » 
tels que le cheval, le bœuf, la chevre, 
le porc , l’élephant & le bufle , qui eft 
employé à labourer la terre. L’air d’ail- 
leurs y eft fain & tempéré. Une douce 
rofée & des pluies fécondes y font des 
préfens réguliers de la nature, 
itat <1« cet- L’Ifle eft divifée en quatre Royau- 
d^ifkin & 11165 > - Achin , Pidor , Manankaba , & 

Aru. Les trois derniers font tributaires 
d’Achin ; mais le Roi d’Aru , foutenu de 
celui de Jahor , avoit fecoué le joug de 
la foumilîion. Davis n’entendit parler 
que de cinq Villes principales , Achin % 
Pidor , Pajcm ou Pif an , Daja , & Ma- 
siniation aan kabo. La fituation d’Achin eft dans 
à'Achin. un bois, dont la Ville eft fi couverte* 
qu’on ne l’apperçoit qu’en y entrant* 
Elle eft fort grande , mais fans ordre & 
fans uniformité. Les maifons y font bâ- 
ties fur des piliers de huit ou neuf pieds 
de haut ; les murs & les toits ne font 
que de bois r revêtu de nattes. Le nom- 
bre des Habitans eft fi grand , que les 
principales rues & les marchés paroi A 
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fent tous les jours autant de foires. On davis. 
fe plaint du Port, dont l’entrée n’a 1599. 
pas plus de fix braffes de fond ; quoi- 
qu’on trouve enfuite vis-à vis du Châ- 
teau un fort beau bafîin , oh les Vaif- 
feaux peuvent être à l’ancre fur dix- 
huit brades. Ce Château eft une des 
plus étranges ForterelTes du monde. Il 
confifte dans un terre-plain flanqué de 
murs , fans aucune autre fortifica- 
tion. 

Le Roi d’Achin fe nommoit Sultan 
Aladin. On ne lui donnoit pas moins 
de cent ans. Sa fanté paroifîoit encore 
admirable , mais il étoit d’une groffeur 
excefîive. Dans fon origine il avoit 
exercé le métier de Pêcheur. Sa valeur Fortune «fci 
& fa conduite l’avoient élevé par de- Roi d ' Athia * 
grés, fous le régne précédent , à la di- 
gnité d’Amiral ; & fes fervices , dans une 
guerre importante , le rendirent fi cher 
au Roi , que ce Prince lui fit époufer 
une de fes plus proches parentes. L’hé-- 
ritage de la Couronne devoit tomber 
fur une Princeffe , fille unique du Roi- 
Elle fi.it mariée au Roi de Jahor , de qui 
elle eut un Fils, qui fut envoyé à Achin 
pour y être élevé par fon grand-perer 
maternel. Après la mort de ce vieux 
Monarque , l’Amiral qui commandoit 
alors toutes les forces de l’Etat par mcir 
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Davis. & par terre , prit le jeune Prince fou» . 

1 599* P rote ^i° n *L a noblefle ayant entre- 
pris de s’y oppofer , il fit donner la mort 
a mille des principaux Seigneurs , à la 
place defquels il fubftitua des gens de 
la plus baffe extra ftion. Alors fon am- 
bition ne connut plus de bornes. Il maf ' 
facra l’Héritier du Trône , & fe fit pro- 
clamer Roi par le droit de fa femme. 
Depuis plus de vingt ans , il étoit en 
guerre contre le Roi de Jahor , pour 
foutenir fon ufurpation. 

son Palais Son Palais eft fitué à un demi-mille 
& lon fa4e ’ de la Ville , fur le bord de la Riviere. 

Il eft bâti comme les autres maifons , 
mais il s’élève beaucoup plus. On tra- 
yerfe trois grandes cours , pour arriver 
à l’apartement du Roi. Ce Prince re- 
çoit fes fujets fans en être vu. Il les voit, 
leur parle , & reçoit leurs plaintes ou 
leurs prières ; mais il leur accorde ra- 
rement la faveur de le voir à découvert. 
Les murs du Palais font couverts de 
nattes. Cependant on les tend quelque- 
fois de drap d’or , ou de velours , ou de 
damas. Le Roi , & tous ceux qui paroif- 
fent devant lui , font affis à terre les 
jambes croifées, comme nos Tailleurs. 

II porte quatre poignards enrichis de 
diamans , deux par-devant & deux par- 
dcrriere , & uçi cimetere appuyé fur le 
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genou. Environ quarante femmes , qui Dav^ 
font continuellement derrière lui , s’oc- j coq^ 
cupent , les unes à le rafraîchir avec des 
éventails , d’autres à lui effuyer le vi- 
fage avec des mouchoirs , d’autres à lui 
préfenter de l’eau-de-vie ou d’autres li- 
queurs , d’autres à chanter des chanfons 
fort agréables. 

La paffion dominante du Roi étoit raflions de 
de boire & de manger. Il paifoit à table ce 1 rinte ' 
les jours & les nuits & lorfqu.’il avoit 
l’eftomac rempli , il prenoit du betel. 

(a) Cette drogue qui eft fort en ufage 
dans les Indes Orientales , excite beau- 
coup à cracher & renouvelle vivement 
l’appétit. Dans la même vue, il alloit 
fe baigner fouvent dans la Rivière , oit 
il avoit fait préparer un lieu particu- 
lier pour fon ufage. Le betel fert aufli à BcteI & 
rendre les dents noires , & c’eft une urigc ' 
beauté parmi les Indiens. 

Une marque de refpeû à laquelle on 
eft obligé en s’approchant du Roi , c’eft 
de fe mettre les jambes & les pieds nuds, 
en ôtant fes bas & fes fandales à la por- 
te de fa chambre. On s’avance enfuite cérémonie* 
les bras levés , & les mains jointes au- d AcL,n ’ 

(a) La maniéré d’accom- Payant faupoudré aupara- 
moder cette drogue cit de Tant de poudre de chaux de 
prendre des feuilles de Be- coquille, & on le mâche 
tel dont on enveloppe un ciuuicc. 
morceau de noix d’Areka > 
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Davis, deffiis de la tête , en baiffant le corps y 

J( . & prononçant le mot doulat ; après 

'''** quoi rons’affied,. les jambes croifées,, 
{ans aucune autre cérémonie. Les plai- 
firs du Roi confiaient , avec ceux de la 
table , à vivre au milieu de les femmes 
& à voir des combats de cocqs. A fou 
exemple , les fujets font leurs délices 
des mêmes amufemens. 

Gouverne- VEl *} gouverné par cinq princi- 
mcnc. paux Miniftres , avec leurs Officiers in- 
férieurs , aufquels font joints le Secré- 
taire & quatre Scha. Bandars. L’autori- 
té du Roi eftfi defpotique , qu’il eft le 
maître abfolu de la vie & des biens de 
fes Sujets- Les châtimens ordinaires de 
fa juftice , font de faire couper les pieds 
& les mains aux Criminels, ou de les 
bannir dans une lfle nommée Po/ouay. 
Ceux qu’il condamne à mort font em- 
palés, ou déchirés par leséiéphans. Ou- 
tre les Prilonniers qui font enfermés 
dans des cachots , il y en a toujours un 
grand nombre qui jouiffent de la liberté 
de marcher dans la Vilie^vec les fers 
aux mains. 

Femmes du Les femmes du Roi font prefque Tu- 
Eays. nique Confeil de ce Prince. D’un grand 
nombre de belles Indiennes qui portent 
ce titre , il y en a trois aufquelles il eft 
lié par des cérémonies de Religion x & 
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toutes les autres ne font cjue des Con- 
cubines. Elles font gardées dans des 
lieux oh les yeux des hommes ne pénè- 
trent jamais. Outre celles qu’il a le pou- 
voir de choifir dans fes propres Etats , 
les Marchands Arabes lui amènent des 
Efclaves de tous les Pays ou s’étend 
leur commerce. Ainfitoutes les Nations 
de l’Orient fervent à l’entretien de fon 
incontinence , & les fommes qu’il y em- 
ploie ne font pas une des moindres dé- 
penfes de l’Etat. La modeftie & la fou- 
rmilion font des vertus li néceflaires 
pour celles qui ont une fois l’honneur 
de lui plaire, qu’une faute légère eft 
quelquefois punie de mort ; ainfi ce qui 
fembleroit devoir fervir à les rendre 
plus libres & plus indépendantes , ne 
fait qu’augmenter leur fervitude. Une Efcravn 

xrr 1 1 D . a • 1 concubins*. 

Elclave ne peut etre reçue parmi les 
Concubines du Roi , fi elle a été expo- 
fée en vente à d’autres yeux que les 
fiens , & le Marchand qui oferoit la pré- 
fenter feroit puni de mort. Bien moins 
peut-elle afpirer à la qualité de Reine , 
ou de femme avec les cérémonies de la 
Loi. On comptoit entre les a&ions ty- 
ranniques du Sultan Aladin , de s’être 
fiait amener par un Seigneur de fa Cour 
iine belle Efclave dont on lui avoit van- 
té les charmes. Il prit pour elle une vi- 
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' da i i j. ve paflîon , quoiqu’elle eût fervi pen- . 
^ dant quelques années aux plaifirs d’un 
autre ; & le regret de ne l’avoir pas eu 
dans fa fleur alluma fi furieufement fa 
jaloufie y qu’il fit donner la mort à celui 
qui s’en étoit privé pour lui plaire. En- 
fuite le dégoût ayant fuivi de près cette 
brutale paffion , il fit mourir aufli l’Ef- 
clave , pourla punir de l’afcendant qu’el- 
le avoit pris fur lui. 

Leurs occu- L’occupation des femmes , dans leur 

fort°de ’ie^rs retraite , efl: d’apprendre le chant, la 
•nfcms, danfe , & d’autres exercices qui peuvent 
les rendre agréables à leur Tyran. Leurs 
enfans font élevés loin d’elles , fans 
avoir jamais l’occafion de revoir leur 
mere \ & le feul avantage qu’ils tirent 
de leur naiflance , efl: d’être employés 
dans les occafions les plus périlleufes 
de la guerre , parce qu’on leur fuppofe 
plus de zele & de fidélité pour la gloire 
ou l’intérêt du Roi. Les filles font 
mariées aux principaux Seigneurs du 
Royaume. Ces deux ufages ne regar- 
dent néanmoins que les enfans des Con- 
cubines ; car ceux qui naiflent des trois 
femmes du Roi étant deftinés fuivant 
l’ordre de leur naiflance à l’héritage de 
la Couronne , font élevés avec plus de 
diftinêfion ; & les filles de ces trois ma- 
riages , époufent ordinairement les Rois 
ou les Princes voifins. 
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Le Sultan Aladin , dans le remors , 
ou du moins dans les allarmes de Ton 
ufurpation , entretenoit dans fes Ports 
cent Galeres , dont quelques-unes pou- 
voient porter jufqu’à quatre cens hom- 
mes ; mais fans pont ,- fans artillerie , 
& peu différentes de nos Barques pla- 
tes. Leurs rames ont la forme d’une pel- 
le , d’environ quatre pieds de longueur ; 
elles font fi légères , qu’on ne s en fert 
qu’avec la main , fans les appuyer fur 
le bord de la Galere. C’étoit avec cette 
Flotte que le Roi d’Achin tenoit fes Voi- 
fins & fes Tributaires dans la crainte & 
la foumifîion. Son Amiral étoit une fem- 
me , parce qu’il ne trouvoitpas d’hom- 
me à» qui il ofât donner fa confiance. 
Ses principales forces de terre confif- 
toient dans fes éléphans. Les armes du 
Pays font l’arc, les fléchés, les javeli- 
nes , l’épée & le bouclier. L’artillerie 
du Roi étoit nombreufe , & la plupart 
des pièces étoient de fonte ; mais elles 
étoient fans affût ; de forte que fe tirant 
à terre , elles produifent peu d’effet lorf- 
qu’elles ne font pas fur quelque endroit 
élevé , tel que j’ai repréfenté le Châ- 
teau , ou la Plate-forme du Port. 

La Religion du Royaume d’Achin eft 
le Mahométifme. On y éleve les enfans 
avec foin , & les Ecoles y font en grand 


Davis. 

1599 , 

Forces dit 
Roi d’Aïhai. 


Religion Je 
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nombre. Davis aflure qu’Achin a fon 
Archevêque & d’autres dignités Ecclé- 
fiaftiques. Mais c’eft un nom qu’il em- 
prunte apparemment de la Religion 
Chrétienne , pour lignifier le Chef des 
Prêtres Mufulmans. Il parle aulîi d’un 
Prophète , qui jouiffoit alors d’une gloi- 
re & d’une diflinttion extraordinaire , 
parce qu’on lui attribuoit tous les dons 
du Ciel. 

Dans le lieu deftiné à la fépulture des 
Rois , chaque tombeau eftorné de deux 
malles d T or (<z) , Tune à la tête , l’autre 
aux pieds , qui doivent pefer enfemble 
au moins cinq cens livres. Elles font tra- 
vaillées affez curieufement. Davis le 
procura la vue de deux de ces mf.ffes , 
qu’on préparoit d’avance pour le tom- 
beau du Roi régnant. Elles pefoient le 
double des autres, c’eft- à- dire mille 
livres , & les diamans y étoient prodi- 


(*) Ce fait fe trouve con- 
firmé dans l’Ouvrage inti- 
tulé, l'jijït b L’Au- 
teur raconte qu’en 1521 , 
Georges de Brito ayant 
abordé fur la Côte d’Achin, 
avec une Flotte de fixVaif- 
fcaux & de trois cens hom- 
mes, fat informé par un 
Portugais ingrat , que le 
Roi d’Achin avoit reçu fa- 
vorablement après un nau- 
frage , qu’il y avoit une 
grande quantité d’or aux 


Tombeaux des Rois du 
Pays. Après avoir fini quel- 
ques affaires , Brito cher- 
cha querelle au Foi , & dé- 
barqua deux cens hommes 
pour piller les Tombeaux ; 
mais le Roi venant au fe- 
cours avec mille hommes & 
fix ébéphans , tua une par- 
tie des Portugais , & força 
le relie de remettre à la 
voile. Vtytx. Faria y Soufa, 
Afe Porrug .ife , Tome pre- 
mier, page 244. 
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gués. Davis n’épargna rien pour fe faire 
conduire au lieu des fépuitures ; mais 
il ne put obtenir que fa curiofité fût fa- 
tisfaite. 

Le peuple d’Achin eft entièrement 
livré au commerce. Il entend fort bien 
les affaires , & les enfans s’y forment 
dès leurs premières années. La Ville ne 
manque point d’Artifans. Il s’y trouve 
un grand nombre d’Orfévres, de Fon- 
deurs , de Tifferands , de Tailleurs, de 
Chapeliers , de Potiers . de Diftillateurs 
d’Arrak , c’eft-à-dire d’une forte d’eau- 
de-vie qui eft faite de riz ; de Couteliers 
& de Serruriers. Chaque Famille a fa 
fépulture particulière. L’ufage eft de 
placer la tête du Mort vers la Mecque. 
Deux pierres , qui font aux deux extré- 
mités du tombeau , contiennent des inf- 
criptions, en forme d’épitaphes , & des 
figures d’un travail curieux. 

Achin eft fans ceffe remplie de Mar- 
chands étrangers , de la Chine , de Ben- 
gale, de Pegu , de Java, de Coroman- 
del , de Guzarate, d’Arabie, &c. Ces 
Habitans prétendent que c’eft dans cet- 
te Ville que Salomon envoyoitfes Flot- 
tes , & que le nom d’Ophir s’eft chan- 
gé , par la longueur du tems , en celui 
d’Achin. Ils donnent celui de Rums aux 
Egyptiens qui viennent commercer cbex 
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eux ; & depuis le tems de Salomon , ils 
affurent que c’eft ce Peuple qui a tou- 
’ jours continué la même navigation. 
Mefures & Les Marchands d’Àchin vendent leur 
«hii1 S d A " P°^ vre avec une me fore qu’ils appellent 
(à) Bahar , & qui contient trois cens 
loixante de nos livres. Gette mefure fe 
vend trois livres frerling quatre fchel- 
lins. Leur poids s’appelle Catt ; il re- 
vient à vingt & une de nos onces. Leur 
once eft plus forte que la nôtre , dans 
la proportion de feize à dix. Le poids 
dont ils fe fervent pour les pierres pré- 
cieufes s’appelle Mafs. Il en faut dix & 
trois quarts pour faire une once. 

Quoique le Royaume d’Achin fa fie 
profeffion du Mahométifme , la Reli- 
gion de ces Peuples eft mêlée d’un refte 
d’opinions Judaïques , qui les rendent 
efclaves d’un grand nombre de fuperfti- 
tions. Une fois l’année , le Roi accom- 
pagné de fa Nobleffe , fe rend à la Mof- 
quée , pour voir fi le Meftie n’eft point 
Cérémohics arrivé. Cette ceremonie s’obferva pen- 
vcUgicufes. dant le féjour de Davis à la Cour. Le 
cortège Royal étoit compofé de qua- 
rante éléphans , parés d’étoffes d’or & 


(æ) M. Dumas , ancien re , m’a dit que le Bahar de 
Gouverneur de l'ondichery, la Côte de Coromandel pe- 
àufïi eftimable par fes lu- fe quatre cens quatre-vingt 
mtcres que par lun caradle- livres Frauçoifes. 
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de foie. Chaque Seigneur montcit le 
■fien. Mais il y en avoit un beaucoup 
plus richement orné quêtons les autres, 
-& chargé d’un petit Château d’or maf- 
fif, dans lequel on devoît ramener le 
Mefïie , s’il étoit arrivé. Le Roi étoit 


1599. 


auiîi dans un Château, üne partie des 
Seigneurs avoient des boucliers d’or ; 
d’autres de grands croiflans d’argent , 
des enfeignes , des timbales , des trom- 
pettes & d’autres inftrumens de mufi- 
que ; c’efl- à-dire , qu’avec le Maître il y 
avoit fur chaque éléphant des Officiers 
fubalternes qui fervoient à cette pom- 
pe. La Proceffion prit une marche gra- 
ve & fort lente. Enfin lorfqu’elîe fut à 
la Mofquée , on y fit de grandes recher- 
ches pour trouver le Mefiie , avec quan- 
tité de cérémonies fuperflitieufes ; après 
quoi le Roi defcendant de fon éléphant, * 
retourna au Palais fur celui qui étoit * 
defliné pour le Meffie. Le refie du jour 
fut employé à toutes fortes d’amufe- 
mens, 

; C’étoit le premier de Septembre que l«tj Hoiian- 
les Hollandois avoient effuyé l’attaque dois 
des Troupes d’Achin. Après s’être ar- {£“« Gaie- 
rêtés un jour entier à l’embouchure de rcS d ’ Achin * 
la Riviere , ils allèrent mouiller l’ancre 
devant la Ville de Pidor , pour y atten- 
dre une Pinace, qu’ils y avoient en- 
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davis, voyée prendre du riz. Elle ne reparut 

jl «> oo. P°i nt > mais ilsfe virent pourfuivis le 
lendemain par onze Galeres d’Achin , 
fur lefquelles ils foupçonnerent les Por- 
tugais de s’être joints aux Indiens. Ils 
en coulèrent deux à fond , & le relie 
prit la fuite. Le même jour ils virent 
arriver un François nommé le Fort, qui 
étoit au nombre des huit Prifonniers 
que le Roi d’Achin avoit retenus. Il étoit 
chargé , par l’ordre de ce Prince , de 
reprocher aux Hollandois l’imprudence 
qu’ils avoient eue de s’enyvrer , & la 
fureur qui les avoit portés dans leur 
yvreffe à maffacrer un grand nombre 
de fes Sujets. Le Roi d’Achin deman- 
doit une fatisfaâion proportionnée à 
l’offenfe ; & réglant lui-même les arti- 
cles , il vouloit que les Hollandois lui 
donnaffent le meilleurde leurs deux Vaif 
* féaux. A cette condition il promettoit 
de rendre les Prifonniers , & de ne pas 
pouffer plus loin fa vengeance. En f ai- 
fant partir le Fort , il s^étoit engagé à 
le combler de biens & d’honneurs s’il 
réulîiffoit dans fa commifïion. Les Hol- 
landois étoient fort éloignés d’un tel ac- 
commodement , puifqu’ils fe croyoient 
en droit d’exiger eux-mêmes des fatis- 
faûions & des excufes.Mais comme ils 
manquoient d’eau , ils gagnèrent les Ifles 
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de Botum , vers la Côte de Gucda , où 
ils fenouvellerent leurs provifions. La 
latitude de ces Illes eft de 6 degrés 50 
minutes. 

La Flotte avoit apporté de Hollande 
trois Lettres qui portoient pour fuper~ 
fcription, A. B. C. L’ordre de la Com- 
pagnie de Flefïingue étoit de les ouvrir 
par degrés , à melure que les circonftan- 
ces en feroient une loi. La Lettre A, 
nommoit pour Succeffeur du Capitaine 
Cornélius Houttman , Thomas Quymans , 
qui avoit été tué dans l’adion d’Achin. 
On ouvrit enfuite la Lettre B. qui nom- 
moit après celui-ci , ce même le Fort , 
que le Roi d’Achin avoit chargé de fa 
commiflion ; il fut reçu pour comman- 
der la Flotte : & la troifiéme Lettre ne 
fut point ouverte. 

Malgré l’abbatement de l’Equipage , 
ce nouveau Chef refolut de retourner 
au Port d’Achin , dans l’efpérance de 
fauver les fept autres Prifonniers d’un 
efclavage dont il avoit commencé à 
(entir la rigueur. Il arriva le 6 d’Ofto- 
bre à la vue de la Ville. Pendant cinq 
ou fix jours qu’il demeura fur fes ancres, 
il ne vit fortir aucun Bâtiment de la 
Baye. Enfin , rompant toutes mefures, 
il y entra le 11, fans être arrêté par 
l’approche de douze Galeres qui lor- 


1 599 - 
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Davis. 

1599 . 

Ils battent 
les Galères 
d’Achin. 


toient pour le chercher. Il fondit fur la 
première , en la faluant d’une volée 
d’artillerie ; mais le tems devint fi cal- 
me , que n’ayant pu l’aborder , il eut le 
chagrin de la voir échapper à force de 
rames. Les autres encore plus effrayées 
cherchèrent aufîi leur falut dans la fui- 


te. Cependant le rivage paroiffoit fi cou- 
vert de Troupes, que, dans le petit 
nombre auquel fes gens étoient réduits, 
le Fort ne jugea point à propos de rif- 
quer inutilement le refte de fes forces, 
ville de Ta- Il tourna fes voiles le 1 8 , vers Tanajfa- 
naiiann. } Ville fort marchande ; & le 2 5 il 

jetta l’ancre entre les Ifles , qui remplif- 
fent la Baye, onze degrés vingt minu- 
tes du Nord. Le vent devint fi contraire 


que n’ayant pu s’approcher de la Ville, 
qui étoit encore à plus de vingt lieues 
vers le fond de la Baye, & manquant 
d’eau & de vivres , il tourna vers les 
Mes Nicobar au quatre-vingtième de- 
gré de latitude du Nord. Il y arriva le 
1 2 de Novembre , dans un état qui lui 
fît regarder la vue du rivage comme un 
bienfait du Ciel. 


Mes Nice- Ces Mes produifant en abondance 
bar & d5 urs toutes fortes de fruits & de volaille 
pw u ons. j a flotte n’y manqua point de rafraî- 
chiffemens. Elle y trouva même quel- 
ques amas d’ambre-gris , qu’elle fe pro- 


cura 
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c\ira par des échanges fort avantageux. Davis. 

Le féjour des Ides Nicobar parut fi 1599. 
agréable aux Hollandois , & la Rade fi 
commode pour leurs Vaiffeaux, qu’ils 
y pafferent près d’un mois dans un pro- 
fond repos. Les Habitans font pauvres, 

8c ne vivent gueres que de poifion , de 
volaille & de fruits , lans prendre la pei- 
ne de cultiver la terre pour en tirer 
d’autres biens qui leur manquent. Audi 
n’ont-ils point de riz. Les Hollandois 
qui ne purent fe palier long-tems de 
pain , partirent le 6 de Décembre, pour 
en aller chercher dans l’Ille de Ceylan. 

Mais la fortune leur en offrit prefqu’en 
fortant du Port. Ils prirent un Vailfeau Les Hollan- 
de Négapatan , Ville de la Côte de Ce- 
romandel , fur lequel ils trouvèrent au- f-au n di.». 
tant de riz qu’il en falloit pour leur pro- 
vifion. Ce Bâtiment, qui étoit chargé 
pour Achin , portoit plus de foixante 
palfagers de divers Pays de l’Inde. Le 
Fort apprit d’eux qu’à Mategalou & 
Trinquanamale, Villes d’un grand com- 
merce dans l’Ifie de Ceylan , il pourroit 
charger fes Vailfeaux de Canelle , de 
poivre 8c de girofle ; cjue cette Ifle por- 
toit d’ailleurs quantité de perles & de 
pierres précieufes avec toutes fortes de 
provifions , 8c que le Roi haïffoit mor- 
tellement les Portugais. Les Indiens 
Tome III* M 
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ajoutèrent qu’au mois de Janvier , il 
paffoit par l’Ifle de Ceyian plus de cent 
■V aideaux chargés d’épices , d’étoffes & 
de porcelaine de la Chine , de toiles , 
de pierres précieufes & d’autres richef- 
fes. Le Fort animé par de fi belles es- 
pérances , n’épargna rien pour gagner 
cette Ille fortunée : mais il fut arrêté 
par les vents contraires : & n’ayant 
point de penchant à faire le métier de 
Pyrate , il réfolut de retourner en Eu- 
rope. Après avoir gardé pendant Seize 
jours le Vaiffeau de Négapatan , il fe 
fît payer par le Capitaine une forte ran- 
çon pour fon Bâtiment & pour le refie 
de la cargaifon qu’il lui laiffoit ; ce qui 
n’empêcha point que les Matelots, fans 
difeipline , & fans refpeû pour fes or- 
dres , ne pillaffent enfuite tout ce qui 
reffoit d’argent & de marchandises aux 
Indiens. Le Fort avoit retenu douze 
Prifonniers de divers Pays , qu’il fe pro- 
pofoit de conduire en Europe, dans le 
deffein d’en tirer de nouvelles lumières 
fur le commerce. Ils affurerent Davis , 
qui commençoit à parler leur Langue , 
que leur V aiffeau portoit un grand nom- 
bre de pierres précieufes , & qu’elles 
avoient été cachées fous le bois de la 
charpente. Mais il étoit alors trop tard 
pour profiter de cet avis. 
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La Flotte eut toujours le vent favo- 
rable en repaflant les Mers de l’Inde & 
d’Afrique. Cependant une fi belle na- 
vigation fut troublée par un accident 
plus terrible que la tempête. Le i de 
Mars , les alimens qui avoient été pré- 
parés pour les Officiers & pour la plus 
grande partie de l’Equipage , fe trou- 
ve! ent empoifonnés. Un Matelot qui en 
avoit goûté par hazard, fut infe&é fi 
fubitement , qu’il mourut fans pouvoir 
être fauve par aucun fecours. La dofc 
du poifon devoit être extrêmement for- 
te, puifque le Chirurgien du Vaiffieau 
en tira une cuillerée d’un feul poifl'on 
qui avoit été mis à part pour les princi- 
paux Officiers. Davis obferve que cette 
perfidie eft familière aux Indiens , & les 
Hiftoriens Portugais ont fait plufieurs 
fois la même remarque. Cependant la 
fource du crime demeura inconnue ; & 
parmi plufieurs Prifonniers qui étoient 
à bord , le foupçon ne put tomber fur 
perfonne.Un Matelot Hollandois ayant 
accufé fans preuve deux Indiens de Pe- 
gu , qu’il avoit vu s’entretenir fouvent 
a l’écart , ces malheureux s’en plaigni- 
rent avec tant de larmes, que le Capi- 
taine fe crut obligé pour leur confola- 
tion de déclarer qu’il les croyoit inno- 
cens. Cette juftifreation ne leur parut 

Mij 
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Davis. ~ pas fuffifante. Ils demandèrent que leur 
1600. accufateur fût puni ; & ne trouvant pas 
le Capitaine difpofé aies écouter, leurs 
menaces firent craindre qu’ils ne fufTent 
capables de fe vanger par leurs propres 
mains. On ne les avoit pas traités juf- 
qu’alors en Efclaves ; & n’étant que cinq 
ou fix fur chaque Vaiffe.au , ils y_avoient 
vécu fi librement, que dans le commer- 
ce continuel qu’ils avoient avec l’équi- 
page, la plupart fe faifoient déjà fort 
bien entendre. Mais le Fort appréhen- 
dant quelque tranfjport furieux de la 
part des deux accufes , prit le parti de 
leur faire lier les mains, fans leur ôter 
la liberté de fe promener dans le Vaif- 
feau. La rage qu’ils conçurent d® cette 
ignominie les porta tous deux à fe pré- 
cipiter dans les flots. 

Les Hoiian- On arriva le 1 2 de Mars vers le Cap 
dois relâcher» de Bonne-Efpérance , où l’on effuya 
kne. miC * HC " une furieufe tempête , qui fut la pre- 
mière dans un fi long voyage. Cepen- 
dant le 26 , on doubla heureufement le 
Cap ; & le 1 3 d’ Avril on mouilla dans 
l’Ifle de Sainte-Helene. Les rochers & 
les montagnes cjue cette Ifle préfente à 
mefure qu’on s*en approche , ne pro- 
mettent pas l’abondance des provisions 
qu’on y trouve. Elle efl au 16 e degré 
du Sud, L’eau , les fruits & le poiffon 
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n’y manquent jamais. Elle porte auffi 
quantité de chevres & d’autres ani- ^qo. 
maux utiles à la vie ; mais il efl extrê- 
mement difficile d’en approcher.Tandis 
que les Hollandois cherchoient dans la 
douceur de l’air & dans l’excellence des 
rafraîchiffemens un remede contre les 
maladies dont ils avoient commencé 
à fe reffentir , ils virent aborder à deux 
portées de ffifil de leur Flotte une Ca- IJs coril] , n . 
ravelle Portugaife qui paroiffoit fort en t 'nt une Ca- 
defordre , & qui n’a voit pas une feule r ,^ Ic Portu ’’ 
piece montée. Ils l’attaquerent à coups ” 
de canon ; & pendant la nuit fuivante 
ils lui envoyèrent plus de deux cens 
boulets. Elle fut environ fept ou huit 
heures à s’apareiller : mais vers minuit 
elle fit jouer fon artillerie à fon tour ; 

& cette repréfaille fut fi brufque , que 
les deux Vaiffeaux Hollandois, percés 
chacun de plufïeurs coups, prirent le 
parti de lever l’ancre au matin. Ils ga- 
gnèrent l’Ifle de l’Afcenfion à 8 degrés 
du Sud. Cette Ifle n’a ni eau, ni bois , 
ni la moindre apparence de commodité 
pour les vivres. C’efl un rocherflérile de 
5 ou 6 lieues de largeur, que la Flotte, 
dans le trille état où le feorbut rédui- 
foit la plûpart des Matelots , fut obli- 
gée d’abandonner le jour même de fon 
arrivée, pour fe rendre à l’Ifl cFernan- 

Miij 
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do Loronha , où elle étoit fûre de trou- 
ver l’abondance. Elle y paffa deux mois 
& demi. Les Hollandois en partirent le 
6 de Mai, pour retourner en Europe ; 
& fans avoir prefque rien à fouffrir des 
vents , ils arrivèrent le 29 de Juillet à 
Midelbourg. 

Latitudes. 

de g. min. 

Isîe Saint-Nicolas . . . . 16 16 N. 

Isle Fernando Loronha . 4 00 S. 

Baye de Saldanna. ... 34 00 

Cap das Agulias 35 00 

Baye de Saint- Auguflin , 23 50 

Canal de Maldivia .... 4 15 

Variât. 17. Oueft. 

Isle ou Pulo Botum ... 6 50 

Tanaflarin 1 1 20 

fsle Nicobar 8 00 

Isle Sainte-Helene .... 16 00 S. 

Isle de l’Afcenfion .... 8 00 
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laiffant plus de lumières à defirer , 8 c 
devenant un nouveau motif pour les 
mettre en ufage,ilfe forma aulH-tôt une 
puiffante Société de Marchands , fous 
le nom de Compagnie des Indes Orienta- 
les , avec tous les avantages qu’elle 
pouvoit efpérer de la protedion de la 
Cour, & de l’expérience de fes pro- 
pres Chefs. Elle donna ce titre à Lan- 
cafter & à Davis. Le premier , qui 
avoit fait le voyage de l’Inde en 1591, 
avec les circonftances qu’on a vues 
dans fa propre Relation , fut choifi pour 
premier Capitaine , ou pour Amiral de 
la Flotte qu’on fe hâta de faire équiper. 
Davis encore rempli des idées qu’il ve- 
noit de publier , & fur lefqueiles on 
fondoit les principales efpérances de 
l’entreprife , fut nommé premier Pi 1 er- 
,te. La Reine accorda des Lettres Pa- 
tentes qui ouvroient fans exception le 
commerce des Indes Orientales à la 
Compagnie ; & les Négocians dont elle 
étoit compofée, firent un fond de 70000 
livres fterling, pour l’équipement des 
VaifTeaux& pour l’achat des marchan- 
difes. 

La Flotte confiftoit en quatre gros 
Bâtimens , le Dragon de fix cens ton- 
tonneaux &de deux cens deux hommes, 
commandés immédiatement par Lan - 
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cafter ; l’ Hector de trois cens tonneaux u 
& cent huit hommes , par le Capitaine x # 
Jean Middleton ; l’ Afcenfton de d eux cens 
foixante tonneaux & trente-deux hom- ua tr°e 'vai:- 
mes , par William Brand ; la Sufanne de lcaui; - 
deux cens cinquante tonneaux & qua- 
tre-vingt-quatre hommes, par Jean Hay - 
ward. Chaque Vailfeau eut trois Fac- 
teurs, qui dévoient remplacer fuccefïi- 
vement chaque Capitaine en cas de 
mort. On joignit à cette Flotte un Bâ- 
timent de cent trente tonneaux , nom- 
mé le Gueft , pour le tranfport des vi- 
vres. Toute la cargaifon, en y compre- 
nant des provifions pour vingt mois , 
ne montoit qu’à la valeur de 27000 li- 
vres fterling;mais le relie du fonds avoit 
été employé à l’armement des Va idéaux 
& des Soldats. Comme les grandes ac- 
tions demandent une autorité abfolue 
dans les Chefs , la Reine revêtit Lan- 
cafler de toute la fienne , fans en excep- 
ter le droit de vie & de mort. 

Il partit de "NVoolwich le 13 de Fé- 
vrier 1601. Mais faute de vent il fut 
arrêté fi long- tems danslaTamife& aux 
Dunes , qu’il ne put arriver que vers 
Pâques à Darmouth , où il employa 
cinq ou fix jours à prendre du bifcuit & 
d’autres provifions. Il remit à la voile le 
1 8 d’Avril jufqu’à T olbay , où l’on con- 
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Lancaster vint d’une méthode de navigation , & 
1601. de divers rendez-vous , dans la fuppo- 
Projei de ^tion des tempêtes qui pouvoient lepa- 
navigaticn. rer les Vaiffeaux. Les principaux lieux 
furent les Calmes deCanane, la Baye 
de Saldanna , fi l’on ne parvenoit point 
à doubler le Cap de Bonne-Efpérance , 
le Cap S. Roman dans fille de Madagaf- 
car , fille de Cime ou Diego Rodrigucs , 
& Sumatra , qui étoit le terme. 

Le 2i d’Avril , on partit d’un fort 
bon vent pour les Mes Canaries ; & le 
5 de Mai au matin on eut la vue de celle 
aAllegran^a , qui ed la plus Septen- 
trionale. Mais ayant pris entre Forte* 
Route de la Ventura & la grande Canarie , on fut ar- 
rêté au Sud de celle-ci par un calme , 
qui vient ordinairement de la hauteur 
des terres au long de cette Côte. Le 7 
de Mai un vent Noid-Eft vint lever cet 
obdacle, & l’on avança Sud-Oued: par 
Sud & Sud-Sud-Oued , jufqu’au vingt- 
uniéme degré & demi. Depuis le ving- 
tième juiqu’à f onzième , on porta pref 
que toujours au Sud , & l’on changea 
peu jufqu’au huitième, parce que le vent 
fôufîla toujours du Nord ouduNord-Ed. 

A cette latitude , les calmes & les 
vents contraires devinrent fucceflive- 
raent fort incommodes. C’eftle propre, 
dp s Côtes de Guinée dans cette fariba* 


Flotte. 
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Lestonneres, les éclairs, les ouragans, lancasti*. 
y caufent des révolutions effrayantes. 1601. 
Aufïi-tôt que ces accidens fe font pref- 
fentir par quelque altération dans l’air 
ou dans le Ciel, on fe hâte de baiffer 
toutes les voiles ; mais il arrive fou vent , 
malgré la vigilance des Pilotes , que le 
mal efl plus prompt que tous les foins. 

Depuis le 10 de Mai jufqu’au 1 1 de Juin , 
la Flotte fut arrêtée par un calme fi pro- 
fond , ou repouffée par des vents fi con- 
traires, qu’elle eut beaucoup de peine 
à parvenir au fécond degré du Nord. 

Elle y découvrit un Vaiffeau , dont elle 
fe faifit , après lui avoir donné long-tems un ^, ai( £ r a f " d 
la chaffe. Il appartenoit à quelques Par- Portugais, 
ticuliers deViane enPortugal. Etant par- 
ti de Lisbonne avec deux Caraques & 
trois Galbons , il en avoir etéféparé paf 
latempête.Sacargaifon confiftoit en 146 
muids de vin, 1^0 barils d’huile & 55 de 
plufieurs fortes de liqueurs. Ce fecours 
imprévu fiit diftribué fur la Flotte avec 
une oarfaite égalité. 

Elle paffa la ligne le dernier îour dé 
Juin avec un vent Sud-Eft , & Davis 
oBferva comment on perdoit par de- 
grés la vue de l’Etoile du Nord. Enfuit e 
portant au Sud-Snd-Oueft avec un vent 
Sud-Eff , il doubla le Cap Saint Augu- 
ftin à la diflance de vingt-fix lieues en 
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mer. Le 20 de Juillet, il fe trouva pou£ 
fé à 1 9 degrés 40 minutes de latitude 
du Sud ; & de jour en jour le vent s’é- 
largiffoit vers TEft. Ce fut-là qu’il ré- 
folutde décharger le Batiment de trans- 
port , fur lequel on avoit embarqué 
toutes les provifions qui n’avoient pu 
trouver place dans les quatre Vaif- 
feaux; après quoi l’ayant dépouillé de 
fes voiles & de fes mâts r & s’étant ac- 
commodé de tout le bois propre au 
chauffage , il l’abandonna aux vents & 
aux flots. Le 24 il paffa le Tropique du 
Capricorne avec un vent Nord-Eft par 
Nord ; & la navigation fut continuée 
Eft-Sud-Eff. Pour être parti d’Angle- 
terre cinq ou fix femaines trop tard, on 
avoit été fi long-tems fous la Ligne, que 
les maladies avoient commencé à fe ré- 
pandre dans chaque bord. Lancafter , à 
qui fon ancienne expérience faifoit re- 
douter ce terrible obftacle, donna or-, 
dre à fes trois Capitaines de relâcher à 
la Baye de Saldanna , ou dans Tille de 
Sainte-Helene , pour y prendre le tems 
de fe rafraîchir. 

Cependant ils ne fe trouvèrent le 
premier d’ Août, qu’à 30 degrés du Sud; 
mais ils eurent le bonheur d’y voir le- 
ver un vent Sud-Oueft qui foulagea 
beaucoup les Equipages. Le fcoruut 
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commençoit à faire un ravage fi af-L ANCASTEH, 
freux , qu’à peine fe trouvoit-il allez de I( $ or|( 
Matelots en bonne fanté pour fournir à 
la manœuvre. Le même vent dura juf- 
qu’à deux cens cinquante lieues du Cap 
de Bonne - Efpérance. Enfuite chan- 
geant à l’Eft , il y demeura conftam- 
ment pendant non 15 jours ; de forte 
que ceux qui avoient commencé à fe 
rétablir , devinrent beaucoup plus ma- 
lades ; fans parler de la difette d’eau 
qui augmenta de jour en jour jufqu’à 
forcer les Fadeurs , dans l’épuiiement 
abfolu de tous les Matelots , de mettre 
la main à la voile , & de faire les plus 
vils exercices duVaifleau. Enfin le vent 
étant devenu moins contraire , toute la 
Flotte arriva le 9 de Septembre à la , ^ie arrive 
Baye de Saldanna. Lancafter y jetta s al j a !2 ' 
l’ancre le premier, pour fe hâter d’en- 
voyer fa Chaloupe avec une partie de 
fes gens au-devant des trois autresVaif- 
féaux dont les Matelots n’étoient plus 
capables de fe remuer. Ceux de l’A- 
miral avoient confervé plus de force, 

& dévoient leur fanté au jus de limon , 
dont il avoit apporté d’Angleterre un 
grand nombre de bouteilles. Il leur en Régime 
avoit fait avaller tous les matins une ‘ n o nt b r ' c le 
cuillerée à jeun , en leur défendant de c ‘ 
prendre la moindre nourriture jufqu’à 


Digitized by Google 


L ANCASiEK.. 

1601.. 


Les Anglois 
fe rétabli f- 
fcnc. 


Leurs pré- 


178 Histoire generale 

midi. Ce régime les avoit garantis pref- 
qne tous du mal , quoique fon Equipa- 
ge fut plus nombreux du double que 
tous les autres ; & l’on eft perfuadê 
qu’avec un préfervatif fi fimple il y au- 
roit peu de Matelots attaqués du fcor- 
but , s’ils pou voient fe réduire au bif- 
cuit , & fe priver de chair falée. 

L’induftrie de Lancafler fit bientôt 
régner fur la Flotte toutes fortes de ra- 
fraîchiffemens. Il defeendit lui-même à 
terre pour chercher les Sauvages. Avec 
des doux , des couteaux & de petits 
morceaux de fer,il fe procura des bœufs 
& des moutons en abondance. Sans en- 
tendre le langage des Nègres , il trouva 
le moyen de leur faire comprendre fes 
befoins, en imitant le cri des animaux 
qu’il demandoit. Mais étant réfolu de 
ne fe remettre en mer, qu après avoir 
rétabli la fanté de tous fes gens , il fît 
apporter les voiles à terre pour en faire 
des tentes , qui devinrent comme l’Hô- 
pital de la Flotte. Il les fit environner 
d’un retranchement contre les attaques 
imprévues des Nègres ; & tandis que 
ceux qui fe portoient bien , s’occupè- 
rent à la chaffe , ou à commercer avec 
les Sauvages , il prit un foin paternel 
de fes malades. 

Ses précautions s’étendirent parties 
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liérement fur la méthode du Commer- L ANC aSTH, 
ce. Il fçavoit par le récit de Davis avec l 1 * 
combien de facilité les Nègres fe li- 

. . , , , r S ... cautions con- 

yroient a leurs défiances, & ce qu il t re us n«- 
en avoit coûté aux Hollahdois dans le s fCS - 
Voyage precedent , pour les avoir al- 
larmés mal-à-propos. Le remede qu’il 
y apporta fut de donner à cinq ou fix 
de fes gens la commiffion de traiter 
pour les beftiaux , & de défendre à tous 
les autres , fous de rigoureufes peines y 
d’approcher des Nègres dans le tems du 
marché. Cependant, pour tenir auffi 
ces Barbares en refpefr , il donna ordre 
que pendant la vente , & dans toutes 
les occafions où l’on fouffriroit qu’ils 
s’approchaffent, il n’y eut jamais moins 
de trente Anglois fous les armes. Ces 
deux Réglemens furent obfervés avec 
tant de loin , que pendant tout le fé- 
jour qu’il fit dans la Baye „fes gens n’o- 
ferent attaquer un Nègre fans fa per- 
milîion , ni les Nègres s’approcher des 
Tentes & des Chaloupes fans y être 
appellés parfon ordre. Auffi conl'er va- 
t-on la paix avec eux jufqu’au dernier 
moment. Douze jours après l’arrivée 
de la Flotte , on s’étoit déjà procuré 
mille moutons & quarante-deux bœufs. 

Il n’auroit pas été plus difficile d’en ob- 
tenir davantage, h l’on en avoit cube- 
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Lancaster. foin dans le même tems. Lancafter n’en 
1601. a y ant acheté un fi grand nombre que 
pour les engraiffer dans un Parc , au- 
tour de lui, il fe palfa quelques femai* 
nés fans qu’if parût en defirer d’autres. 
Mais lorfqu’il recommença les lignes 
pour fe faire amener quelques bœufs de 
plus , les Nègres lui montrèrent de la 
main ceux qu’il avoit encore dans le 
Parc, enluifaifant entendre qu’ils pé- 
nétroient fon delfein , qui étoit fans 
Défiance doute de s’établir dans leur Pays. Telle 
tes xegrss. ^ mo i ns l’explication qu’il crut de- 

voir donner à ce ligne , & à l’obftina- 
tion qui les empêcha de revenir. Leurs 
bœufs font aufii gros que ceux d’Angle- 
terre. Les moutons font beaucoup plus 
gras , & d’un goût plus fin que ceux des 
Dunes d’Elfex, dont on vante la bonté. 
La couleur des Habitans de cette Côte 
eft fort bazannée, fans être noire. Ils 
font communément de fort belle taille, 
agiles dans tous leurs mouvemens , & 
très-légers à la courfe. Leur langage eft 
li guttural & li mal articulé , que pen- 
dant fept femaines que la Flotte paffa 
dans leur Baye , aucun Anglois ne put 
tcar langa- en diftinguer une feule fyllabe. Cepen- 
* e ’ dant ils répètent affez facilement les 

mots des Langues de l’Europe. 

L’air & les alimens du Pays furent fi 
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falutaires aux Malades , qu’à la referve - ancrer, 
de quatre ou cinq , ils recouvrèrent tous j (3o i* 
leurs forces. On en comptoit néanmoins, 
à leur arrivée , cent cinquante-quatre 
qui étoient à peine en état de fe remuer. 

La joie qu’ils reffentirent de leur guéri- 
fon , & la nouvelle vigueur qu’ils repre- 
noient dans un climat fi chaud, les fit 
tomber dans un déréglement qui faillit 
de ruiner toutes les précautions de l’A- 
miral. Les Convalefcens , moins affu- 
jettis à fes loix , avoient la liberté de 
fe promener & de fe faire des amufe- 
mens convenables à leur fituation. Ils Facilité d«* 
en abuferent pour attirer quelques fem- va ?^ cs aU * 
mes Sauvages , qui ne firent pas payer 
trop cher la complaifance qu’elles eu- 
rent pour eux. Mais les Nègres s’en ap- 
perçurent ; & les marques de leur mé- 
contentement firent juger à l’Amiral que 
fes gens les avouent offenfés dans quel- 
que occafion qu’il ignoroit. Il n’en fut 
informé qu’après avoir levé l’ancre. 

Quoique cette raifon n’eût pas contri- 
bué à fon départ , il ne fut pas fâché^ 
que fes réfolutions fe fufTent accordées 
avec un fi jufle fujet d’abandonner leur 
Côte. 

Le 24 d’O&obrc, après avoir renou- 
vellé fa provifion d’eau & de bois , il fit 
publier l’ordre de retourner à bord , , 
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pour mettre à la voile au premiervent. 
Dès la nuit fuivante il fortit delà Baye, 
en côtoyant une petite Ifle qui eft ten- 
trée , & qui fourniroit feule des rafraî- 
chiflemens à la Flotte la plus nombreu- 
fe , tant il s’y trouve de veaux marins 
& de Pengouins. Au-deflus de la Baye, 
on trouve une montagne fort haute , 
dont le fommet eft fi plat qu’on lui a 
donné le nom de Table. Il n’y a point 
d’endroit fur toute cette Côte qui puif- 
fe être fi facilement diftingué , car on 
l’apperçoit de dix-lept ou dix-huit lieues 
en mer. 

Le Dimanche 1 de Novembre , la 
Flotte doubla le* Cap de Bonne-Efpé- 
rance avec un bon vent Oueft Nord- 
Oueft. Le 26 , elle tomba vers la poin- 
te de l’Ille de Madagafcar , un peu à l’Eft 
du Cap S. Sebaftien. Elle ne trouva pas 
moins de vingt braffes d’eau à cinq ou 
fix milles du Rivage. La variation de 
l’Aiguille étoit d’environ 16 degrés. 
Cette obfervation eft d’un grand ufage 
dans les Voyages à l’Eft & à l’Oueft , 
mais fur-tout dans celui des Indes Orien- 
tales. 

Depuis le 26 de Novembre jufqu’au 
1 5 de Décembre , on s’efforça toujours 
de porter à l’Eft , pour gagner l’Ifle de 
Cirnc , qui porte dans quelques cartes le 
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nom de Diego Rodrigues. Mais depuis Lancastek> 
qu’on fut arrivé à la vûe de Madagaf- . 
car , le vent ne cefla point d’être Èlt , l6oI# 
ou Elt-Sud-Eft , ou Eft-Nord-Eft ; de 
forte qu’il fut impofïible de tenir cette 
route. D’un autre côté , comme il au- 
roît été dangereux de lutter perpétuel- 
lement contre le vent , dans .l’efpéran- 
ce de le voir changer , parce que le 
fcorbut recommençoit fes ravages , on 
prit la réfolution de relâcher dans la Rnved’An- 
Baye d’Antongile , pour fe délivrer de ton£ile ’ 
cette fâcheufe maladie avec le fecours 
des oranges & des limons. 

On découvrit le 17 la partie méri- 
dionale de l’Ille de Sainte-Marie , & le 
jour fuivant on jetta l’ancre entre cette 
Ifle & celle de Madagafcar. Les Cha- 
loupes qui furent envoyées à Sainte- 
Marie en rapportèrent une fort bonne 
provifion de limons & d’oranges ; mais 
à peine furent-elles revenues, qu’une 
furieufe tempête enlevant les quatre 
Vaiffeaux de defliis leurs ancres , les 
agita pendant feize heures avec la der- 
rnere violence. Cependant ils n’eurent 
pas de peine à fe rejoindre lorfque le 
vent fut appaifé. L’Ifle de Sainte-Marie ifle deSaîn- 
eft une terre haute & couverte de bois, hfwtaiw 
SesHabitans font noirs; mais ils ont le '« produc- 
vifage agréable & la taille fort haute, uons * 


Digitized by Google 



2$4 Histoire gênerais 

tAKc aster. Leurs cheveux font ffifés , & le foin 
qu’ils prennent de leurs toupets leur 
rend le front femblable à celui des fem- 
mes deTEurope. Ils font nuds , excepté 
vers le milieu du corps. Leur caraéfere 
eft fort humain , quoiqu’ils paroilfent 
vifs & courageux. Ils fe nourriflent de 
riz & de poiffon ; mais comme ils étoient 
à la veille de leur moiffon , & que leurs 
provifions étoient épuifées , on ne put 
obtenir du riz d’eux , qu’en fort petite 
quantité. Ils ont de l’eau fraîche en plu- 
lieurs endroits de l’Ifle. Les chevres y 
font en abondance , & les Habitans en 
aiment le lait ; mais à la vûe de la Flot- 
te , ils eurent foin d’écarter leurs che- 
vres & leurs autres beftiaux , fans que 
les offres des Anglois fiiffent capables 
de les faire confentir aux échanges or- 
dinaires. Il auroit été dangereux d’y em- 
ployer la force. Ainfi voyant peu d’a- 
vantage à tirer d’eux , l’Amiral fe hâta 
LC rcm n da°iv g a S ner baye d ’Antongile ; d’autant 
la Bayed’An- plus qu’étant à la fin de la bonne faifon , 
les vents d’Efl & les maladies de fes 
gens lui faifoient craindre beaucoup 
d’embarras. 

Il entra dans la Baye le 25 de Dé- 
cembre. Les quatre Vaiffeaux y jette- 
rent l’ancre fur huit braffes de fond , 
entre une petite Ifle & la Côte , qui 
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forme en cet endroit une Rade {lire & Lancaster. 
commode. Quelques Anglois étant dei- 1601. 
cendus dans l’Iile y trouvèrent fur les 
rocs une infcription en langage Hollan- im'cn>tion 
dois , qui leur apprit que deux mois au- vent f ur j c> 
paravant , quelques Batimens de cette rüCS * 
Nation avoient perdu dans la Baye , en- 
viron deux cens hommes , par diverfes 
maladies. Cet avis portoit encore que 
les Hollandois avoient trouvés beau- 
coup de fecours dans l’humanité des 
Habitans. 

Il ne fe pafla pas deux jours fans 
qu’on vît paroître plusieurs Nègres ; & 
fur la foi de l’Infcription , l’Amiral fit 
avancer quelques-uns de lès gens pour 
les recevoir. On comprit par leurs 
lignes que les Vaifleaux Hollandois 
étoient au nombre de cinq , & qu’ils 
avoient acheté la plus grande partie des 
provifions du Pays. Cependant ils ap- Commerce 
portèrent du riz , des poules , des oran- les N< *' 
ges , des limons & d’autres fruits , mais 
en petite quantité ; & paroiffant fort 
exercés au commerce , ils les mirent à 
fort haut prix. Le marché étoit fur les 
bords d’une grande Riviere : les Anglois 
y étoient venus dans leurs Chaloupes ; 
mais ils n’avoient fait defcendre que 
leurs Marchands , & les autres étoient 
demeurés à vingt ou trente pas du ri- 
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vage , armés & prêts à recevoir ou à 
défendre leurs Compagnons dans lebe- 
foin. Il fe pafTa plufieurs jours , fans 
qu’on pût s’accorder pour le prix des 
marchandifes. L’adrefle des Sauvages 
.confifle à faire avantageufement leur 
premier marché, parce qu’enfuite ils ne 
donnent jamais la même chofe à plus 
bas prix , quoique fous divers prétextes 
ils trouvent fouvent l’occafion de le 
hauffer ; & s’il arrive que plufieurs Eu- 
ropéens achettent à la fois, c’efl toujours 
celui qui offre le plus , qui devient la 
réglé de tous les autres. L’Amiral ayant 
pénétré l’artifice des Nègres , trouva le 
moyen de s’en défendre , en faifant fai- 
re une mefure pour le riz , qui étoit fon 
principal befoin , & réglant combien de 
grains de verre on donneroit pour cette 
quantité. Il fit de même un réglement 
pour les oranges & les limons ; & , d’un 
air ferme , il déclara qu’il ne vouloit 
point de trafic autrement. Après quel- 
ques marques d’incertitude , les Nègres 
y confentirent , & le commerce fe fit 
de bonne-foi dans ces termes. Les An- 
glois achetèrent ainfi quinze tonneaux 
tie riz , cinquante boiffeaux de pois , un 
grand nombre d’oranges & de limons > 
huit bœufs & quantité de poules. 

Pendant le féjour qu’ils firent dans 
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cette Baye, ils conflruifirent unePinace L ANCASTEK. 
de dix- huit tonneaux , dont ils avoient k 5 0i# 
apporté tous les matériaux d’Angleter-^ 
re. Les arbres du Pays leur fournirent conihu!ffiu* 
encore des planches pour la revêtir unc 
d’un double fond. Elle devoit fervir 
dans l’Inde , à précéder la Flotte lorf- 
qu’elle approdîeroit de quelque Port. 

Mais tous ces avantages n’approcherent Acc.'densû- 
point des pertes que les Anglois efliiye- cheux d:,nsl * 
rent duns la Baye d’Antongile. Soit que fcmgiie! An " 
l’air y fut pernicieux à leur tempéra- 
ment ; foit cju’ils ne s’y fiiffent point 
affez ménagés dans l’ufage des alimens , 
qu’ils trou voient en abondance , ou que 
l’eau ne fût pas auffi faine qu’ils fe l’é- 
toient ffigurés, la plûpart furent atta- 
qués d’un flux qui devint mortel pour 
un grand nombre. Le Chirurgien , le 
Minière, le Contre-Maître & dix Ma- 
telots , moururent en peu de jours dans 
le Vaiflcau de l'Amiral. Les trois autres 
Bâtimens ne perdirent pas moins de 
monde. Un accident encore plus trilfe 
fit périr le Capitaine & le Contre-Maî- 
tre de l’Afcenfion. Ils s’étoient mis dans 
leur Chaloupe pour accompagner quel- 
ques morts à la fépulture ; & comme 
c’ell Pillage en mer de tirer quelques 
pièces d’artillerie à l’enterrement des 
Officiers , un Canonnier mit le feu aux 
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LàWCASTEP . tiennes fans avoir fait attention qu’elles 
1601 étoient chargées à boulet. Le Capitaine 
eut la tête emportée , & le Contre-Maî- 
tre fut coupé en deux par le milieu du 
corps : étrange coup du hazard , qui les 
fît defcendre au tombeau en y condui- 
fant les autres. La maladie qui attaqua 
la Flotte, venoit apparemment de la 
mauvaife qualité des eaux du Pays. On 
étoit en hy ver. Les pluies continuelles 
avoient grofii les Rivières & chargé 
l’eau d’un limon fort mal fain. On re- 
marqua aulti qu’il étoit dangereux fur 
cette Côte de fe tenir l’eftomac nud, 
comme il arrive aux Matelots lorsqu’ils 
font échauffés par le travail. 

L’Amiral ayant quitté la Baye d’An- 
tongile lé 6 de Mars , fe trouva le 16 à 
Tfle deRo la vue de l’ifle Roquepi vers le 10 e 
jSi£e™. 1CS degré 30 minutes du Sud. Il y envoya 
fa Chaloupe pour chercher une Rade 
commode; mais la profondeur extraor- 
dinaire de l’eau lui faifant trouver peu 
de fureté fur fes ancres , il côtoya rifle 
fans s’y arrêter. En obfervant la terre, 
il trouva la perfpeftive ti agréable , 
qu’il regretta que la difficulté d’y jetter 
l’ancre , ne permît point d’en faire un 
lieu de rafraîchiffement. Il s’en exha- 
loit une odeur auffi douce que ti l’ifle 
entière n’eût été qu’un jardin de fleurs. 

Les 
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Les cocotiers & quantité d’autres ar- L ANC AST L?.. 
bres couvraient la campagne jufqii’au l ( )0l 
bord du rivage. Les oileaux de toute 
efpece y étoient en fi grand nombre , 
que venant voltiger au-deffus desVaif- 
leaux, les Matelots .en tuerent plufieurs 
avec leurs crocs & leurs rames. Pen- 
dant tout le voyage ils n’en avolent 
point encore trouvé de fi gras ni d’un 
goût fi délicieux. 

Le 3 o de Mars , ils tombèrent vers le Dangereu'es 
6 e degré du Sud , fur une chaîne de rûcs. eS d< " 
rocs qu’ils découvraient clairement à 
moins de cinq braffes. Ce danger leur 
caufa d’autant plus d’effroi qu’il n’a- 
voit pas été prévû ; mais s’étant avan- 
cés avec beaucoup de précaution , ils 
trouvèrent bientôt huit braffes , & la- 
crainte s’évanouit à mefure qu’ils s’a- 
vançoient à l’Eft. Un Matelot apperçut 
du haut de fon mât une Isle vers le Sud- 
Eft à cinq ou fix lieues de diftance. La 
difpofition de la terre qui étoit fort baf- 
fe , la fit prendre pour Candu , quoique 
par eftimation les Pilotes ne fe cruffent 
point fi avancés à l’Eft. Treize ou qua- 
torze lieues plus loin, on tomba fur 
une nouvelle chaîne de rocs. On en 
trouva d’autres encore à douze lieues 
de-là vers .le Sud ; de forte qu’en exa- 
minant bien tous les rapports de cette 
Tome III , N 
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chaîne , on ne douta point que la Flotte 
n’en fût environnée dans une efpace 
qui n’avoit pas moins de cinquante 
brades de fond. Le danger parut d’au- 
tant plus grand qu’on ne voyoit aucune 
voie pour l’éviter. Cependant , après 
deux jours d’inquiétude , pendant lef- 
quels la Pinace alloit en fondant fans 
cede à la tête des quatre VailTeaux* on 
trouva une fortie vers le Nord fur fix 
brades d’eau à 6 dégrés 3 minutes. Lan- 
eader fe crut fi heureux d’être délivré 
de ce péril , qu’il fit éclater fa joie par 
une fête publique. 

La navigation fut lente & les vents 
fort variables jufqu’au 9 de Mai qu’on 
eut à quatre heures après midi la vue 
des Isles Nicobar. On porta droit au 
Nord du Canal , oît l’on mouilla dès le 
même jour. Mais le vent ayant changé 
au Sud-Oued , on fut forcé de lever 
l’ancre , & de gagner le côté du Sud , 
où l’on fe mit à couyert fous une petite 
Jsle qui ed contre le rivage. On trouva 
dans ce lieu moins de rafraîchidemens 
qu’on ne s’en étoit promis. Cependant 
les Infulaires s’a procherent de la Flot- 
te dans de longs* canots , dont chacun 
pouvoir contenir plus de 20 hommes, 
îls apportèrent des gommes qu’ils ven- 
dirent aux Anglois pour de l’ambre j 
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car tous ces Peuples du Levant ne cher- LAN . CAST r.R. 
chent qu’à tromper. Ils avoient aufîi 
des poules & des noix de cocos ; mais 
ils les firent fi cher , qu’on en prit fort 
peu. Comme l’on ne le croyoit plus 
fort éloignés du terme, l 'inquiétude étoit 
médiocre pour les provilions. L’Ami- 
ral ne penfa qu’à réparer un peu fes 
Vaiffeaux, & qu’à difpofer fon artille- 
rie à tout événement. 

Après y avoir employé dix jours , il 
partitle 2odeMai pour faire voile droit 
à Sumatra. Mais la force des courans & 
le vent Sud-Sud-Oueft lui préparoient 
de nouveaux obftacles. Pendant que 
tout Part de fes Matelots s’employoit à 
les vaincre , un de fes Vailfeaux cou- 
rut le dérnier danger par deux voies 
d’eau qui s’y firent fubitement. Il fe vit 
forcé de relâcher dans l’Isle de Sombre- Iflc tic Som- 


ro , à dix ou douze lieues au Nord de ’ " ilcs 
• Nicobar. En mouillant fur la Côte qui aJiUlls ' 
eft parfemée de rochers , il perdit une 
. de fes ancres. Cependant il fut confolé 


de toutes ces difgraces par les fecours 
qu’il tira des Habitans de l’Isle. Ils 
font fi doux & fi timides, qu’ils furent 
quelque tems fans ofer prendre confian- 
ce aux fignes qu’on leur fit pour les 
raffurer. Mais lorfque cette première 
crainte fut difîipée, ils ne refiiferent; 
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Lancaster, aucun fervice à la Flotte. Ils font nuds, 
1602 ^ l’exception d’une piece de toile qui 

leur fert de ceinture , & de laquelle il fe 
détache une autre piece qui leur paffe 
entre les jambes. Leur couleur eft fort 
noire ; mais ils la relevent par diver- 
fes peintures dont ils ont le vifage bi- 
garré. L’Amiral n’ayant pas fait diffi- 
culté de pénétrer dans leur Isle avec 
une bonne efcorte , vit quelques-uns de 
a (r ufafi ^ eurs Prêtres qui étoient couverts d’ha- 
ut. deUurs bits, mais fi ferrés fur leur corps , qu’il 
pràres. y paroiffoient confus. Ils avoient deux 
cornes fur la tête , le vifage peint de 
verd & de jaune , St par-derriere une 
queue qui pendoit jufqu’à terre ; ce qui 
les rendoit fort femblables à nos ima- 
ges du Diable. L’Isle efi: remplie d’ar- 
bres qui par leur hauteur St leurs au- 
tres proportions pourroient fervir de 
mâts aux plus grands Varffeaux. .Les 
Anglois découvrirent fur le fable du ri- 
rh'ite fin- vage une petite plante qui croît aïïez 
guiicrc. pour devenir un arbre , mais qui fe re- 
tire dans la terre lorfqu’on y touche , 
& qui s’y enfonce afifez pour n’en être 
arrachée qu’avec effort. Lorfqu’on l’en 
a tirée , on trouve avec admiration que 
fa racine eft un ver qui diminue à me- 
fure que la plante s’eleve , & qui prend 
par degrés la confidence du bois. L’Au- 
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teur ajoute que cette transformation eif Lancaster. 
un des plus étranges phénomènes qu’il i6qi«- 
ait vus dans tous fes voyages ; & le re- 
lie n’ell pas moins merveilleux , car li 
l’on arrache la plante dans fa jeun elle, 
elle acquiert en féchant la dureté d’une 
pierre jufqu’à devenir tout-à-fait fem- 
blable au corail blanc ; de forte que le 
ver fe change fuccelîivement en deux 
natures effentiellement différentes. Il 
ne paroît pas que la vérité de cette ob- 
fervation puiffe être fufpeéle , puifque 
les Anglois de la Flotte prirent plu- 
fieurs de ces plantes , & les rapportè- 
rent en Angleterre. 

A la diltance oii la Flotte Angloife 
étoit de Sumatra , elle n’avoit befoin 
que d’un vent favorable, pour gagner 
en peu de tems le Port d’Achin. Elle Arrivée de* 
remit à la voile le 29 de Mai ; & décou- 
vrant les Côtes de l’Ifle le 2 de Juin , 
elle mouilla le 6 , dans la Rade , à deux 
milles delà Capitale. Il s’y trouvoit dix- 
huit ou vingt Bâtimens de divers Pays, 
tels que Bengale , Calecut , Gu^arate , 

Pegu & Patane. A la vue de quatre 
Vaiffeaux Européens , deux Hollan- 
dois qui avoient été retenus l’année pré- 
cédente, & qui avoient appris dans cet 
intervalle la Langue & les ufages dit 
Pays , fe hâtèrent de venir à bord , & 
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Lancaster. n’y apportèrent que d’heirreufes nou- 
■1602. velles. Ils avoient été traités par le Roi 
beaucoup plus favorablement qu’ils ne 
l’avoient efpéré. Ce Prince fouhaitoit 
de voir des Etrangers dans fes Ports. La 
réputation de l’Angleterre s’y étoit ré- 
pandue , depuis les grandes victoires 
que cette Couronne avoit remportées 
fur l’Efpagne , & les Anglois dévoient 
s’attendre à toutes fortes d’avantages 
pour leur Etabliffement & pour leur 
Commerce. 

Dès le même jour, l’Amiral fît def- 
cendre le Capitaine Middleton , accom- 
pagné de cinq ou fix Officiers de la Flot- 
te, pour informer le Roi que l’Amiral 
d’Angleterre , chargé d’une Lettre de fa 
glorieufe Reineau puiflant Roi d’Achin 
& de Sumatra , demandoit la liberté 
d’entrer dans fa Ville , & l’honneur de 
faire une étroite alliance avec lui. Mid- 
dleton devoit obtenir un fauf-conduit 
pour tous lçs Anglois de la Flotte , ou 
convenir de recevoir & de donner des 
otages , fuivant les Loix établies dans 
toutes les Nations. 

Ils font bien Il fut reçu du Roi avec de grands té- 
kçus du Roi. mo ignages de joie & d’amitié. Non-feu- 
lement lès demandes furent accordées ; 
mais après lui avoir fait quantité de 
queltions , ce Prince ordonna qu’on lui 
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fervît des rafraîchiffemens , & lui fit Lanc^tk*. 
préfent, à Ton départ, d’une robbe & 1602. 

d’un turban brochés d’or. Il le chargea 
de dire à l’Amiral qu’après les fatigues 
d’un fi long voyage r il devoit prendre 
un jour pour le repofer à bord ; mais 
que le jour fuivant il étoit libre de ve- 
nir à l’ Audience , & qu’il pouvoit comp* 
rer d’être aufïï tranquille dans fes Etats 
qu’au centre de l’Angleterre: que s’il 
doutoit néanmoins de fa parole royale, 
on lui donneroit des otages , & toutes 
les sûretés qu’il pourroit defirer. 

L’Amiral attendit trois jours pourfe 
rendre au rivage. Il y defcendit avec 
une cfcorte de trente hommes. Les 
Hollandois s’y trouvèrent pour le rece- 
voir , & le conduifirent à la maifcn 
qu’ils avoient dans la Ville , parce qu’il 
n’en voulut point accepter d’autre avant 
que d’avoir vu le Roi. Il lui vint aufîi- 
tôt un Seigneur de la Cour , pour le 
fa hier de la part de ce Prince , & lui 
demander la Lettre de la Reine. Mais 
l’Amiral refufa de la remettre , en s’ex- ouïr' 6 
enfant furl’ufage de l’Europe , qui obli- d ’ Angleterre, 
ge un AmbafTadeur de rendre fes Let- 
tres au Prince même à qui elles font 
adreffées. Le Seigneur Indien demanda 
là-defîus avoir la fufeription, qu’il lut 
à haute voix , & dont il tira une copie. 


Digitized by Google 


1^6 Histoire generale. 

Lancaster. Il prit auffi par écrit le nom de la Rei- 
1602. ne » & fa curiofité s’attacha particuliè- 
rement à obferver le Sceau. Enfuite , 
renonvellant fcs civilités à l’Amiral , il 
faillira que le Roi Ton Maître recevroit 
avec joie les éclairciffemens qu’il alioit 
lui porter. 

■ Accueil fait En effet , le Roi n’eut pas plutôt reçu 
au* Angiois. la réponfe qu’il attendoit , que donnant 
divers ordres à fes Officiers , il fît par- 
tir fix grands éléphans, avec quantité 
de trompettes & de tymbales , & un 
cortège fort nombreux ,, pour aller au- 
devant de l’Amiral. Le moindre des élé- 
phans avoit treize ou quatorze pieds de 
hauteur, & portoit fur le dos un petit 
château , de la forme d’un carofTe , cou- 
vert de velours cramoifi. Au milieu du 
château, on a voit placé un grand baf» 
fin d’or, couvert d’un drap de foie fort 
richement travaillé , fous lequel on mit 
la Lettre de la Reine. L’Amiral monta 
fur un autre éléphant. Une partie de fa 
fuite fut invitée à monter aufîi fur les 
autres, & le relie le fuivit à pied. Mais 
Iorfque le cortège fut arrivé à la Cour, 
lin Seigneur pria l’Amiral d’arrêter , 
pour fe donner le tems de prendre les 
ordres du Roi. Il revint prefqu’auffi-tôt, 
en apportant la permiffion d’entrer. 

L’Amiral fe préfenta devant le Roi 
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d’un air ferme & modefte. Il lui décla- l «VNCASTLR • 
ra qu’il étoit envoyé par la très-puiffan- j 
te Reine d’Angleterre , pour le féliciter 
de fa grandeur , & lui propofer un Trai- afSkï" 
té de paix & d’amitié. Sa harangue de- «. 
voit être plus longue ; mais le Roi l’in- 
terrompit , pour lui dire qu’il le croyoit 
fatigué du long voyage qu’il venoit de 
finir heureufement , & qu’il le prioit 
d’accepter des rafraîchilfemens. Il ajoû- 
ta qu’il pouvoit compter d’être traité 
favorablement à fa Cour , par confidé- 
ration pour la Reine fa Maîtreffe , dont 
le mérite & la gloire s’étoient répan- 
dus jufqu’aux Indes. L’Amiral comprit 
que le Roi s’ennuyoit de lui entendre 
parler une Langue étrangère. Illui pré- 
senta la Lettre de la Reine , que ce 
Prince reçut avidement , & qu’il remit 
à quelques Seigneurs Indiens qui étoient 
demere lui. Les préfens furent appor- 
tés. C’étoit un badin d’argent , avec 
une fontaine , du poids de deux cens, 
cinq onces ; une grande couppe de mê- 
me métal ; un riche miroir ; un bonnet 
orné de plumes ; quelques belles épées 
avec leurs ceinturons, & plufieurs éven- 
tails. Toutes ces richeflés furent reçues 
par des Seigneurs de la Cour ; mais le 
Roi prit entre fes mains un éventail 5 
& Payant confidéré avec plaùfir il le 
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JL A NCASTüR. remit à une de fes femmes , pour en 
1602. faire l’effai. Les Anglois cru- 

rent s’appercevoir que de tous ces di- 
vers préfens , c’étoit celui qui lui plai- 
foit le plus. 

Alors on propofa au Général An- 
glois de s’afTeoir à terre , fuivant l’ufa- 
ge du Pays. 11 le fit , à l’imitation du 
Roi & de toute fa Cour. On fervit auflï- 
tôt un grand feflin , dans des plats d’or, 
ou d’un autre métal fort eftimé aux In- 
des , qui eft un mélange d’or & de cui- 
Tombak vre, & qu’ 011 nom me Tombak. Pendant 
métal indien, ce repas, le Roi qui étoit aflis un peu 
plus loin , fur une eftrade élevée de 
deux ou trois pieds , but plufieurs fois 
à la fanté de l’Amiral. Sa liqueur favo- 
Arrack, K- rite étoit VArrack , efpece d’eau-de-vie 
<iueur ' dont j’ai déjà expliqué la compofition. 

L’Amiral la trouva fi forte , qu’il fe fit 
donner de l’eau pure avec la permif- 
fion du Roi. 

chantcufcs Après un grand nombre de cérémo- 
& Danieufes. n j es f \ e R 0 i donna ordre qu’on fît en- 
trer les Danfeufes ; & fes propres fem- 
mes commencèrent à jouer des airs de 
danfe fur divers inftrumens. Elles étoient 
richement vêtues , & parées de brace- 
lets & de pierreries. C’étoit une faveur 
extraordinaire pour l’Amiral ; car le 
Roi n’accorde la vue de fes femmes qu’à 
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ceux qu’il honore d’une confidération Lancaster. 
distinguée. Il lui fît enfuite préfcntd’u- 1602. 
ne robbe de calico , brodée en or , 
d’une belle écharpe de Turquie , & de 
deux Crejfès , qui f ont une efpece de poi- 
gnards , dont un Seigneur arme fur le 
champ celui que le Roi diltingue par 
cette faveur. L’Amiral fut ainfi congé- 
dié , avec de nouvelles careffes , & la 
permiflîon de fe choifir dans la Ville une 
maifon de fon goût. Mais il ne jugea 
point à propos d’accepter cette offre ; 

& retournant à bord , il laiffa au Roi le 
tems de faire fes réflexions fur la Let- 
tre de la Reine. 

Dans la fécondé Audience qu’il eut Seconde a«- 
de ce Prince , il s’expliqua fort au long Ss^oï/ic 
fur l’objet de fon voyage. Les réponfes commerce, 
avoient été préparées comme les de- 
mandes. Le Roi protefta que fi les fen- 
timens de la Reine étoient aufïï fince- 
res qu’elle l’en afîuroit dans fa Lettre f 
elle trouveroit un retour fidele dans les 
liens : que pour le Traité- d’alliance 
qu’elle lui propofoit , il y confentoit 
avec joye : enfin , qu’à l’égard du Com- 
merce , il a voit déjà donné ordre à deux 
de fes principaux Officiers d’en confé- 
rer avec l’Amiral , & d’entrer fans ex- 
ception dans toutes les intentions de la 
Reine. Cette réponfe fut fuivie d’un 

N yj 
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Lancaster, nouveau feftin. Le jour fuivant, l’A- 
1602 envoya demander aux deux Sei- 

gneurs que le Roi lui avoit nommés , 
quel tems ils avoient choifi pour la Con- 
férence. L’un étoit le grand Pontife du 
Royaume , homme d efprit & d’hon- 
neur , qui méritoit l’éftime que le Roi 
& toute la Nation avoient pour lui. 
L’autre étoit un des Chefs de la No- 
bleffe, perfonnage fort grave , mais 
moins propre aux affaires que le Pré- 
lat. 

Commit- On prit un jour pour s’alfembler. La 
& 1 icurj 1< con» Conférence le tint en Langue Arabe , 
fcreaccs. que le Prélat & le Seigneur Indien en- 
tendoient parfaitement. L’Amiral fe 
fervit pour Intei prête, d’un Juif qu’il 
avoit amené d’Angleterre , & qui par- 
loit fort bien cette Langue. Sa première 
propolition regarda la liberté du Com- 
merce pour les Marchands Anglois. Le 
Prélat , fans répondre direâement , lui 
demanda quels motifs il avoit à faire 
valoir pour engager le Roi à lui accor- 
der cette grâce. L’Amiral faififlant vo- 
lontiers cette idée > allégua d’abord les 
offres d’amitié de fa Reine ; le mérite 
éclatant de cette Princefle , fon coura- 
ge & fes forces pouf réfifter au Roi d’Ef- 
pâgiie, qu’elle fegardoit comme l’En- 
nemi commun de i’Arigleterré <St des 
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Rois de l’Inde ; la confédération extrê- Lancaster, 
me qu’elle s’étoit acquife dans toute 1 ^ 07 . 
l’Europe , & qui avoit déjà porté l’Em- 
pereur de Turquie à rechercher fon al- 
liance. Il s’étendit enfuite fur les raifons 
tirées en général des avantages mêmes 
du Commerce. Le Roi ne pouvoit igno- 
rer que c’étoit pour tous les Princes une 
fource continuelle de richeffes & de 
profpérités :q ue la puiffance d’un Etat 
eroiffant à mefure que les Sujets deve- 
noient plus riches , il n’y avoit que le 
Commerce qui put augmenter leurs 
biens & leurs commodités ; & que pour 
rendre le Commerce florifiant , il falloit 
recevoir & traiter favorablement les 
Etrangers : qu’à l’égard d’Achin en par* 
ticulier, la fituation du Port étoit ad- 
mirable pour le Commerce de Bengale,, 
de Java , des Moluques & delà Chine : 
que l’efpérance d’y vendre leurs mar- 
chandifes y ameneroit bientôt tous les 
Négocians de ces diverfes Régions : 
qu’en peu de tems le Roi d’Achin verroit 
croître fes forces , & diminuer celles des 
Efpagnols & desPortugais : que s’il avoit 
befoin d’Ouvriers St d’Àrtiftes , il pou- 
voit s’afïiirer d’en recevoir d’Angleter- 
re , à la feule condition de leur faire 
recueillir quelque fruit de leur voyage, 

& deleuf laifîer la liberté de retourner 
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dans leur patrie , Iorfqu’il feroit fatis- 
fait de leurs fervices : qu’il trouveroitr 
de même toutes fortes de commodités 
& de fecours dans les Etats de la Reine, 
qui confentiroit volontiers à toutes fes 
proportions , lorfqu’elles n’auroient 
rien de contraire à fon honneur , aux 
loix de fon Royaume , & à fes Traités 
avec les Princes Chrétiens. 

L’Amiral demanda de plus , que le 
Roi fît défendre à tous fes Sujets par 
une proclamation publique , de caufer 
le moindre trouble aux Anglois dans 
leurs ufages & dans le cours des affai- 
res. Cet article fut accordé furie champ, 
avec fi peu de referve , que malgré les 
Loix du Pays qui ne permettent point 
aux Habitans de fortir pendant la nuit , 
il hit permis aux Anglois d’aller nuit & 
jour fans aucun obftacle; affujettis feu-' 
lement , lorfqu’ils feroient rencontrés 
parla Juflice après une certaine heure, 
à fe voir conduire chez leur Amiral , 
entre les mains duquel iis feroient re- 
mis. 

En fmiffant la conférence , les deux 
Commiffaires Indiens demandèrent par 
écrit à l’Amiral un Mémoire des rai- 
fons qu’il leur avoit expofées & des 
privilèges qu’il demandoit au nom de 
la Reine. Iis lui promirent d’en faire 
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leur rapport au Roi dès le meme jour , Lancaster-. 
& que la réponfe de ce Prince ne feroit 1602. 
paslong-tems différée. Quelques jours 
le pafferent. L’Amiral fut invité à voir 
un combat de cocqs , qui faifoit un des 
principaux amufemens du Roi. Il prit 
cette occalion pour le fupplier par fon 
Interprète de ne pas faire traîner les 
affaires en longueur. Cinq ou fix jours 
après il reçut de fa propre main un T rai- Tra ; t< < con* 
té auquel il ne manquoit rien pour la famé par 'e 
forme. Tous les articles du Mémoire lv01 dAth ‘ a ' 
avoient été copiés fort proprement par 
un Secrétaire. Le Roi les avoit revêtus 
de fon autorité & de fon feing. En les 
remettant à l’Amiral , il y joignit un 
compliment fort civil , & de nouveaux 
témoignages de fatisfadion & d’amitié. 

Il feroit inutile défaire entrer ici la tra- 
dudion de cette piece. Elle contenoit 
en fubftance , i°. que les Anglois joui- 
roient dans le Royaume d’Achin d’une 
entière liberté pour leurs perfonnes , 
leurs biens & leur commerce. 2 0 . Qu’ils - 
feroient exempts des Droits d’entrée & 
de fortie. 3 0 . Que s’il arrivoit à leurs 
Flottes quelque accident qui les mît en 
danger , ils feroient fecourus , eux & 
leurs marchandifes , par les Vaiffeaux 
du Pays. 4 0 . Qu’en cas de mort , ils au- 
roient la liberté de difpofer de leurs 
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Lancaster, biens & de leurs effets par un Tefla- 
1601. nient . 5 0 . Qu’ils exer ceroient 1 a Juftic e, 
fuivant leurs Ufages , fur les Criminels 
de leur Nation. 6°. Qu’on recevrait 
leurs plaintes , & qu’on leur accorde- 
rait fatisfa&ion , lorfqu’ils feraient of- 
fenfés par les Habitans du Pays. 7 0 . 
Qu’on ne mettrait jamais de prix forcé 
à leurs marchandifes. 8°. Enfin , qu’ils 
jouiraient perpétuellement de la liberté 
de confcience. 

Exercice du Les Fa&eurs Angîois commencèrent 
commerce & aufïi-tôt à raffcmbler du poivre pour 

fcs difiicuiré.'. ia car g a if on . ma i s ftériiité de p an . 

; née precedente l’avoit rendu fort rare. 

Ayant appris de quelques Habitans qu’il 
s’en trouvoit davantage dans un Port 
nommé Priaman , à cent cinquante 
lieues d’Achin , vers le Sud de Tille , ils 
y envoyèrent la Suzane, un de leurs 
moindres Vaiffeaux, commandé parle 
Capitaine Middleton. Ils avoient trou- 
vé beaucoup à rabattre aux promeffes 
de Davis, leur premier Pilote, qui les 
avoit affurés en partant de Londres , 
que le quintal de poivre ne leur revien- 
drait qu’à quatre réaux d’Efpagne. Ils 
le payoient prefque vingt. Cette erreur 
jetta l’Amiral dans un grand embarras. 
Ses marchandifes & les fournies qu’il 
avoit apportées ne paroiflant pas fuffire 
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pour rendre fa cargaifon complette , il la MC ASTER* 
confidéroit combien il lui feroit diffi- 1 ^ ox , 
cile de conferver à fa Nation une cer- 
taine eftime qui eft le fondement du 
Commerce, & quel defagrément ce fe- 
roit pour lui de retourner prefqu’à vui- 
de. D’un autre côté , il a voit à combat- Art ficedes 
tre les intrigues d’un Ambafladeur Por- Portugais,.^ 
tugais , qiu etoit depuis quelque tems à mai . 
la Cour d’Achin , & qui n’y demeuroit 
vraifemblablement que pour obferver 
fes démarches. Ce n’eft pas qu’il y fût 
regardé de fort bon œil. Il avoit deman- 
dé au Roi dans fa derniere Audience , 
la permifïïon non-feulement d’établir 
un Comptoir de fa Nation , mais enco- 
re de bâtir un Fort à l’entrée du Port , 
fous prétexte que la Ville étant fort fu- 
jette aux incendies , les Portugais au- 
roient befoin d’une retraite pour y met- 
tre leurs marchandifes à couvert. Le 
Roi pénétrant for» artifice , lui avoit 
répondu : « Votre Maître penfe-t-il à 
» marier une de fes filles avec mon fils, 

» lorfqu’il marque tant d’inquiétude 
» pour la confarvation de ma Ville 
»> Capitale ? Dites-lui qu’il n’a pas be- 
» foin pour cela d’un Fort , & que je 
» donnerai à fes gens pour leur Comp- 
» toir une bonne maifon à deux lieues 
» de ma Ville , oii ils n’auront à crain- 
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Lancaster. » dre ni le feu , ni leurs Ennemis , fous 
1601 ” ma prote&ion ». L’Ambafladeur s’é- 

toit retiré fort mécontent , & le Roi 
s’étoit fait un amufement du chagrin 
qu’il lui avoit caufé par fa réponfe. ■ 
Il arriva , quelque tems après , dans 
le Port , Im Vaiffeau Portugais chargé 
de riz. Il venoit de Bengale. Le Capi- 
taine fe logea chez l’Ambafladeur de fa 
Nation. Entre les gens de fon Equipa- 
ge , il y avoit plufxeurs Indiens qui exer- 
çoient aufli un Commerce proportion- 
né à leur état , fuivant l’ufage de ces 
Régions , où tout le monde fe pique de 
Efpîon t'e l a qualité de Marchand. Il s’en préfenta 
feTcntrcpci^ un c ^ ez l’Amiral Anglois , avec des 
tes. poules qu’il offroit à vendre. L’Amiral 

ne douta point que ce ne fut un efpion 
des Portugais. Il acheta fes poules, & 
les paya libéralement. Enfuite , pre- 
nant occafion de fon trafic pour le faire 
f parler , il lui marqua quelque regret de 

voir un homme d’une figure telle que la 
fienne , avili par un emploi qui lui con- 
venoit fi peu. L’Auteur , en rapportant 
cette converfation , prend foin d’aver- 
tir que le récit eft précieux par fa fidé- 
lité. 

L’Indien répondit : «Je fers ce Ca- 
» pitaine Portugais , fans fçavoir fi je 
»i’nis libre ouefclave, quoique je fois 
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» né de condition libre : car il y a fi lanc aster. 
>> long-tems que je le fers, qu’il s’efi ac- j^ 0 x, 

» coutumé à me regarder comme un 
» bien qui eft à lui ; & les gens de cette 
» Nation font fi puiflans , qu’on ne peut 
» rien leur difputer. 

« Si tu connois le prix de la liberté , L’Amiral 
» lui dit l’Amiral, il efi certain que tu An s^ is pf- 

. , „ . . r netrelesvuc* 

» parois digne de 1 obtenir. Que te- de l’Efpion. 
» rois-tu pour quelqu’un qui te l’offri- 
» roit , & quit’épargneroit la peine d’a- 
» voir là-defilis des difputes avec ton 
» Maître? « Ma liberté, répliqua l’In- 
» dien , me feroit plus chere que ma 
» vie , & j’expoferois hardiment ma vie 
» pour* celui qui me donneroit la liber- 
» té. Mettez-moi là-defius à l’épreuve, 

» & vous verrez que je vous tiendrai 
>> parole. 

« Eh bien , reprit l’Amiral , tu me fais 
» naître l’envie d’éprouver efte&ive- 
» ment fi tu parles de bonne foi. J’ai 
» une queftion à te faire. Que ditl’Am- 
» bafiadeur Portugais de moi & de ma 
» Flotte , & quelles font ici fes vues ? 

« Il vous obferve continuellement , 

» répondit l’Indien , fans que vous puif- 
» fiez vous appercevoir qu’il vous re- 
» garde. II a pour efpion autour de vo- 
» tre Flotte , un Chinois , qui s’efi: fami- 
» liarifé avec vos gens. Il a fait tirer le 
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» plan de tous vos Vaifleaux. Il connoît 
» non - feulement leur forme & leur 
» groffeur , mais le nombre & le calibre 
» de votre artillerie jufqu’à la moindre 
» piece. Il fçait combien vous avez de 
» Matelots , ceux qui fe portent bien & 
» ceux qui font infirmes. Il trouve que 
» vos V aideaux font forts & bien équi- 
» pés ; mais il eft perfuadé qu’ayant un 
» grand nombre de Malades , vous n’ê- 
» tes point à couvert d’une furprife , ou 
» même d’une attaque ouverte par des 
» forces médiocres ; & dans cette idée, 
»il doit envoyer fes plans à Malaca , 
» pour engager le Gouverneur à vous 
» caufer de l’embarras à votre départ. 

« L’Amiral lui dit , en affeéfant de 
» rire , ton Ambaffadeur n’eft pas û ridi- 
» cule que tu le repréfentes ; car il fçait 
» affez que je crains peu les forces de fa 
» Nation dans cette Mer. Il veut te faire 
» croire , à toi & à ceux qui l’écoutent , 
» que les Portugais font aufli redouta- 
» blés qu’ils fouhaiteroient de l’être. 
» Va , lois tranquille pour ma Flotte. 
» Mais viens m’apprendre néanmoins 
» dans quelques jours fi l’Ambafïadeur 
» a fait partir fes plans ; & quoique je 
» m’en embarraffe fort peu , je te pro- 
» mets la liberté , pour récompenfer tes 
» bonnes intentions. 
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L’Indien partit fort fatisfait. Cette Lancaster. 
occafion parut fi finguliere à l’Amiral , j 6 01 . 
que ne balançant point à la faifir , il fe 
promit de faire tourner la trahifon con- 
tre ceux qui avoient voulu l’employer. 

Son efpérancene •fut pas trompée. Tout 
ce que l’Ambaffadeur faifoit pendant le 
jour , lui étoit rapporté le foir ou le jour 
luivaiït. L’Indien étoit un Traître exer- Perfidie des 
ce, hardi, fubtil, capable de tromper lndltns ’ 
également & l’Ambaffadeur Portugais , 

.& les Anglois de la fuite de l’Amiral ; 
le premier , en le repaiffant de fauffes 
nouvelles , pour lefquelles il étoit ré- 
compenfé ; ceux-ci , en feignant de ne 
venir fi fouvent dans leur Comptoir 
que pour les entretenir dans la difpofi- 
tion d’acheter fes poules , & les conju- 
rant même de garder le filence fur un 
commerce par lequel il fembloit crain- 
dre de déplaire à fes Maîtres. L’Amiral 
étoit le feul avec lequel il fît un rôle 
fincere ; encore affe&oit-il de lui par- 
ler dun air fimple, attendant toujours 
qu’il fût interrogé , comme s’il n’eût fait « 
que répondre à fes queftions. Ce détail 
étoit néceffaire, non - feulement pour 
expliquer comment l’Amiral fe défen- 
dit contre les mauvais offices des Por- 
tugais, mais encore pour faire connoître 
le caraélere des Indiens , qui eff natu- 
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L ANCASTER. Tellement artificieux & trompeur. 

1602. Le Roifaifoit appeller fouvent l’A- 
miral pour s’entretenir ou pour boire 
avec lui. Un jour , il lui parla d’un Am- 
baffadeur que le Roi de Siam lui avoit 
envoyé, pour lui propoferla conquête 
tes Angiois de Malaca. L’Ifie'de Sumatra eft capa- 
fm^mauvais d’armer un grand nombre de Gale- 
office aux ror- rcs , quand le tems ne lui manque point 
tugais. pour fes préparatifs ; & le Roi de Siam 
îaifoit demander à celui d’Achin quelles 
forces il vouloit joindre aux fiennes. 
L’Amiral ne manqua point de féconder 
les difpofitions qu’il voyoit à ce Prince 
pour déclarer la guerre aux Efpagnols. 
Il lui repréfenta la hauteur avec laquel- 
le ils fe conduifoient au milieu de fia 
Cour, & le droit qu’ils s’attribuoient 
de mettre tous les Rois Indiens dans 
leur dépendance. Il les traita d’Enne- 
mis publics delà liberté &du Commer- 
ce. Enfin, n’épargnant rien pour ren- 
dre le change à leur Ambaffadeur , il 
ne fit pas difficulté d’aflurer qu’il n’étoit 
qu’un Efpion , chargé d’approfondir les 
forces & les fecrets de la Cour d’Achin. 
r Le Roi furpris de ce difeours , voulut 
fçavoirquel enétoitlefondement. Alors 
s’ouvrant fur tout ce qu’il avoit appris 
de fon Indien , il en conclut que les Ef- 
pions de l’AmbalTadeur n’obferyoient 
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pas moins le Roi que les Anglois. Quoi- Lancaster. 
cjue cette preuve ri’cût point la force i6oz. 
d’une démonflration , elle fuffifoit pour 
aigrir un Prince foupçonneux. Il répon- 
dit qu’il connoiffoit les Efpagnols pour 
fes Ennemis , & qu’il leur rendoit leur 
haine au double ; mais qu’il appréhen- 
doit peu les forces qu’ils avoientà Ma- 
laca. L’Amiral , fatisfait de le voir irri- . Ar ‘ ,fîce * 

, , r , ,, , r • leur Amiral, 

te , relolut d employer une ruie inno- 
cente , pour foutenir tout à la fois fa ré- 
putation & fe garantir des périls qui 
menaçoient la Flotte Angloife àfon dé- 
part. Il dit au Roi que ce qui l’inquiet*- 
toit dans les deffeins de l’Ambaffadeur 
Portugais n’étoit pas la crainte d’être 
attaqué par les V aiffeaux de Malaca, 
mais celle au contraire de ne les pas 
rencontrer dans fa courfe , parce qu’in- 
failliblement les plans & les avis qu’ils 
dévoient recevoir de leur AmbafTadeur 
ou plutôt de leur Efpion , leur ôteroient 
la hardieffe de venir à fa rencontre : 
que dans le defir de les rencontrer , & 
dans la certitude de les battre , il prioit ^ 
fa Majeflé de faire arrêter deux domef- 
tiques de l’Ambaffadeur^ qui dévoient 
partir dans trois jours avec fes avis & 
fes plans. Outre l’effet qu’il paroiffoit 
deiïrer , il fît entendre encore au Roi , 
qu’en fe faififfant des Meffagers de l’Am- 
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Bafladeur, il ne manquerait point de ti- 
rer quelques nouvelles lumières de leur 
bouche ou de leurs Lettres. 

Cette contremine fut pourtfée avec 
tant de foin & d’adrefl'e, que l’Amiral 
informé par fon Efpion du départ des 
deux Meflagers , ën apprit au Roi le 
tems & les circonftances. Ils s étoient 
rendus dans un Port , à vingt-cinq lieues 
d’Achin ; & payant leur partage fur le 
premier V aifleau qui mit â la voile , ils 
s’y embarquèrent en qualité de Mar- 
chands étrangers. Mais , fur l’ordre fe- 
cret du Roi , une Frégate , qui fut en- 
voyée après eux , arrêta leur Bâtiment 
prefqu’à la fortie du Port. Les Officiers 
d’Achin feignirent de vouloir examiner 
ffi les marchandifes avoient fatisfait aux 
droits du Prince. Ils découvrirent les 
deux Portugais en montant à bord. Ils 
affe&erent de la furprife, & leur deman- 
dèrent qui ils étoient , d’ort ils étoient 
venus , quel étoit leur deflein & le mo- 
tif de leur voyage. Toutes ces queftions 
les ayant troublés , en vain répondi- 
rent-ils qu’ils venoient d’Achin & qu’ils 
appartenoient à l’Ambafladeur Portu- 
gais. On feignit de reconnoître à leur 
trouble qu’ils étoient des fcélérats , qui 
prenoient la fuite après avoir volé leur 
Maître. Le principal Officier fe fairtt 
* d’eux , 
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d’eiix , & fe chargea de les remettre à L ANCASÏERt 
i’Ambaffadeur. Mais fous prétexte de 1 $ 02 
vérifier leur vol , on leur enleva leurs * 
plans & leurs Lettres. Ils furent.en effet 
renvoyés à TAmbaffadeur ,fur une nou- 
velle réflexion de l’Amiral , qui crut 
cette voie plus sûre pour déguifer fon 
artifice , & qui trouva le moyen de la 
faire goûter au Roi. 

Quelque jugement que l’Ambafla- chagrinée 
deur pût porter de cette avanfure , il 
n’eut aucun prétexte pour faire éclater ter Achin, 
fes plaintes , fur-tout lorfqu’en lui pré- dlVtïdé! 
fentant fes deux domefliques avec tous 
leurs effets, on affeûa de faire valoir 
le fervice qu’on lui avoit rendu. Il fe 
difpenfa même de réclamer fes plans & 
fes Lettres; ce qui fit juger à l’Amiral 
qu’ayant quelque foupçon de la vérité , 
il ne vouloit pas s’expofer à des rail- 
leries plus humiliantes que l’outragel 
L’Auteur rie nous apprend point ce que 
comenoiem fes Lettres. Mais le chagrin . . u . 
dé yoir manquer fon .projet par cette 
voie , lui : (fit i prendre la réfolution de # 
partir luhmênie, pour fiippléer appa- 
remment Û rinterception de fes Meffa- 
gerSr L’Amiral qnri fut informé de ce. 
nmrvéau deffem , réfohit encore d’en 
arrêter l’exécution . Ilrepréfenta au Roi 
<pie la iaifon L’obligeant de fe remettre 
Tome III, nO 


Digitized by Google 



t 

314 Histoire generale 

11 aNCASTER. en mer avec fa Flotte , il alloit perdre 

1602. tout * eur ru ^ c c> mmu ne , fi 

l’Ambaffadeur partoit avant lui. Il le 

preffa de faire naître quelque raifon , 
qui fufpendît feulement le départ des 
Portugais pendant dix jours. Cette pro- 
pofition n’étoitpas fans difficulté ; parce 
que le reffentiment de l’Ambafladeur 
lui ayant fait abréger les formalités , il 
avoit déjà pris congé du Roi & fait fes 
adieux à toute la Cour. Cependant l’en- 
vie d’obliger l’Amiral , ou , fi l’on veut, 
la paffion de nuire aux Portugais , en 
lui donnant l’occafion de les battre, fur 
laquelle il ne ceffoit pas de tenir le mê- 
me langage , porta ce Prince à fuppofer 
quelques fujets de plaintes contre les 
Matelots de PAmbaffadeurj Avant que 
cette accufation fût éclaifcie , les An- 
glois eurent le tems de mettre ordre à 
leurs affaires, - ’ , - 

Départ des ' Il ne reffoit à l’Amiral qu’à prendre 
Angiois,- congé du Roi ; parce que dans l’embar- 
ras où je l’ai repréfente.pour fa cargai- 
^ ion v il s’étoit déterminé à 1 aiffer derriè- 
re lui quelques - uns de fes principaux 
Fadeurs , fous prétexte que le poivre 
étant fi. rare ils prendr oient foin d’en 
ramaffer jufqu’aiu retour de la 1 Flotte*’' 
D’ailleurs ,. de fes quatre Vaiffeaux, 
il n’y avoit qnoPAfçenfion qui ne fut- 

, -A '• 
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point affez chargé pour quitter le Port L ANC ASTE Km 
avec honneur. Un Bâtiment Hollandois 
qui ’étoit arrivé depuis peu , fous le 
Commandement du Capitaine Spilber - 
ge, & que la rareté ou la cherté du poi- 
vre avoit mis , comme les Anglois , dans 
la néceffité de partir fans achever fa 
cargaifon, s’offrit à les accompagner. 

L’Amiral accepta fi volontiers cette of- 
fre , que pour l’affermir dans fa réfolu- 
tion , il lui céda la huitième partie de 
fès marchandées. Enfin la veille de fon 
départ il préfenta au Roi Meilleurs 
Starkey & Styles , deux honnêtes Fac- 
teurs qu’il laiffoit fous la prote&ion de 
ce Prince; & s’étant confirmé dans l’o- 
pinion de fa bonne-foi par les nouveaux 
témoignages qu’il en reçut , il mit à la 
voile le 1 1 de Septembre. 

On a fçû dans la fuite que le Roi Bravade «us 
foutenant la diffimulation, continua de Porlu S ais *. 
retarder l’Ambaffadeur Portugais, mal- 
gré l’empreffement qu’il avoit de partir,' 

Un jour, embarraffé de fes inflances , 
il lui dit qu’il s’étonnoitde lui voir cette 
ardeur pour fe mettre en mer , tandis 


que les Anglois , qui ne pouvoient être 
fort éloignes , l’attendoient peut-être à 
fon paffage & ne pouvoient manquer 
avec des forces fupérieures , de lui fai-, 
re courir un grand danger. L’Ambaffa^ 
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deur répondit qu’il les craignoit peu > 
parce que fa Frégate étoit fi légère, que 
s’il pouvoit gagner le devant fur eux , 
feulement de fa longueur , il les défioit 
avec tous leurs efforts de pouvoir ja- 
mais la joindre. Eh bien , lui dit le Roi , 
je vous laifîe donc partir d’autant plus 
volontiers , que je n’aurai rien à crain- 
dre pour votre fureté. En effet il lui en 
accorda la liberté ; mais il y avoit déjà 
vingt - quatre jours que les Anglois 
avoient mis à la voile. Ils n’avoient pû 
recevoir une marque plus fignaléé des 
favorables difpofitions du Roi d’Achin; 
car la Frégate Portugaife étoit fi bon- 
ne, qu’en partant même quelques jours 
après eux, elle eût été capable de fe 
rendre à Malaca , avant qu’ils euffent 
gagné les Détroits , & de faire fortir 
par conféquent de ce Port toutes les 
forces des Portugais pour leur couper 
le paffage; au lieu que perfonne n’y 
étant informé de leur approche , ils re- 
lâchèrent tranquillement à vingt-cinq 
lieues de la Ville fans qu’elle en eût la 
moindre connoiffance. 

Le 3 d’Oftobre, étant entrés dans les 
Détroits de Malaca , ils découvrirent 
un Vaiffeau vers l’entrée de la nuit. 
L’ordre fut donné aufli-tôt pour s’affû- 
ter de cette proie. Ils fe féparerent l’un 
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de l’autre à la diftance d’un mille , dans l ANCASTL*.. 
la crainte qu’elle ne profitât des téne- 1602. 
bres pourtrouver un pafTage. Elle tom- 
ba près de l 'Hector, qui la falua bruf- U S“ 
quement d’une volée de canon. Les au- 
tres Vaiffeaux s’étant raffemblés au- 
tour d’elle , on continua quelque tems 
le feu de l’artillerie : mais la crainte de 
la couler â fond fit prendre le parti d’in- 
terrompre le combat jufqu’au Jour. A 
peine commençoit-il à paroître, que le 
Capitaine fe mit dans fa Chaloupe avec 
quelques gens de fon bord , & vint fc 
rendre volontairement. Il étoit parti de 
Saint-Thomas , dans la Baye de Benga- 
le , pour tranfporter des marchandées 
& quantité de Paflagers à Malaca. Il 
avoit à bord plus de fix cens perfonnes 
des deux fexes & de toutes fortes de 
conditions. Son Port étoit de neuf cens 
tonneaux. L’Amiral fit paffer fùr fa Flot- 
te ce qu’il avoit de plus précieux. C’é- 
toient de riches étoffes , de la porcelai- - 
ne , des perles & d’autres pierreries. Le 
riz & toutes les marchandées grofiie- 
res,furent négligées. Il fallut beaucoup 
de fermeté , & les plus rigoureufes or- 
donnances , pour empêcher le pillage. 

L’Amiral laifla fa prife fur fes ancres , 
fans avoir fait, la moindre infulte aux 
Paflagers. 
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Un butin fi riche le mettant en état 
non-feulement de rendre fa cargaifon 
complette au Port d’Achin , mais de 
faire honneur à la Nation Angloife en 
y reparoi fiant avec les fruits de fa vic- 
toire , il ne balança point à prendre la 
réfolution d’y retourner. Son efpérance 
étoit encore de rencontrer l’Ambaflfa- 
deur Portugais , & de lui faire payer fort 
cher toutes les marques qu’il avoit re- 
çues de fa haine. Il fut privé de cette der- 
nière fatisfadion. Mais le vent lui fut fi 
favorable qu’il rentra le vingt- quatre 
d’Odobre dans le Port d’Achin. 

Les deux Fadeurs Anglois , agréa- 
blement furpris de fon retour , fe pré- 
fenterent furie rivage pour le recevoir. 
Il y defeendit fans attendre la permif- 
fion du Roi , fur-tout lorfqu’il eut ap- 
pris avec combien de bonté ce Prince 
n’avoit pas celle de protéger le Comp- 
toir, & de favorifer les Fadeurs. Dans 
l’abondance des richelfes qu’il venoit 
d’acquérir par les armes , il fe cnit obli- 
gé de lui faire un préfent confidérable. 
Cette galanterie fut reçue avec tant de 
reconnoiflance , qu’après avoir beau- 
coup loué la valeur des Anglois , le Roi 
offrit à l’Amiral le choix de tout ce qui 
pouvoit lui plaire dans fes Etats. La 
feule faveur qui put flatter des Mar- 
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chands,étoit de pouvoir a mafîér beau- 
coup de poivre , de çanelle & de girofle. 
Mais il étoit fi vrai que l’année avoit été 
ftérile , qu’en joignant à tout ce que la 
Flotte avoit emporfé , ce que les Fac- 
teurs avoient recueilli depuis Ton dé- 
part , on ne put faire une cargaifon com- 
plette. L’Amiral réfolut de fe rendre à 
Bantam dans l’Ifle de Java , où il avoit 
appris que ces marchandifes étoient en 
abondance & à meilleur marché. Il com- 
muniqua fon deffein au Roi , qui ne put 
le defavouer. Dans une longue confé- 
rence qu’il eut avec lui , ce Prince lui 
remit une Lettre en Arabe pour la Reine 
-d’Angleterre , avec un riche préfent.. 
On en peut conclure que le premier dé- 
part de l’Amiral avoit été fimulé , & 
qu’il n’avoit fait voile vers Malaca que 
pour y chercher l’occafion qu’il en avoit 
trouvée d’enlever quelque Bâtiment aux 
Portugais; fans quoi l’on ne concevroit 
point pourquoi la Lettre & les préfens 
auroierit été remis à fon retour. Le Roi 
d’Achin envoyoit à la Reine Elifabeth 
trois pièces de drap d’or curieufement 
travaillées , avec un gros rubis enchafîe 
à la mode du Levant. Il fit préfent aufîi 
d’un fort beau rubis à l’Amiral. En re- 
cevant fes derniers adieux , il lui de- 
manda fi l’on avoit en Angleterre les 
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Pfeaumes du Roi David. « Oui , ré- 
» pondit l’Amiral; & nous les chantons 
» tous les jours. « Je veux donc , reprit 
» le Roi, en chanter un pour la prof- 
» périté de votre voyage , avec ces No- 
» blés qui font autour de moi ». Là def- 
fus , il entonna un Pfeaume , & les Sei- 
gneurs de fa Cour le chantèrent avec 
lui fort folemnellement. Après avoir fi- 
ni , il fit connoître à l’Amiral qu’il lui 
feroit plaifir d’en chanter un hiivant 
l-’ufage de l’Angleterre, avec les gens 
de fa fuite. Les Anglois du cortège , 
qui étoient au nombre de douze , fe mi- 
rent aufîi à chanter avec l’Amiral. Enfin 
les careffes & la bonne-foi du Roi d’A- 
chin fe foutinrent fi conftamment , qu’on 
en peut tirer une confirmation pour le 
doute que j’ai marqué fur fa querelle 
avec les Hollandois. 

L’Amiral partit d’Achin le neuf de 
Novembre. Deux jours après, il dépê- 
cha Y Afcçnfion en Angleterre , avec des 
Lettres ; & tournant le dos à ce Bâti- 
ment , qui prit vers le Cap de Bonne- 
Efpérance , il fuivit les Côtes de Suma- 
tra pour fe rendre à Bantam. Dans fa 
courfe , il tomba pendant la nuit entre 
certaines Mes , qui lui cauferent d’au- 
tant plus d’embarras qu’il s’y trouvoit 
engagé fans s’en être apperçu. Les bas* 
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fonds dont elles font environnées le mi- 
rent plufieurs fois en danger. Ayant paf- 
fé la Ligne pour la troifiéme fois depuis 
fon départ de l’Europe , il arriva au 
Port de Priaman , où la Sufanne a voit 
déjà fait une partie de fa cargaifon. Le 
hazardfitqu a fon arrivée il s’y trouva 
du poivre pour l’achever. Comme il 
n’en croît point aux environs de ce Port, 
les Habitans en avoient fait venir une 
nouvelle provifion d’un lieu plus éloi- 
gné dans les terres , qui fe nomme Ma- 
nangcabo. Mais le Canton de Priaman 
porte de la poudre d’or, qui fe trouve 
mêlée dans le fable de plufieurs Riviè- 
res. L’air y eft d’ailleurs excellent , quoi- 
qu’à moins de quinze minutes de la Li- 
gne. L’Amiral le voyant offrir de quoi 
charger entièrement la Sufanne , prit le 
parti defaifirl’occafion, & de renvoyer 
encore ce Bâtiment en Angleterre. 

On étoit au 4 de Décembre, lorfqu’il 
remit à la voile pour Bantam. Il s’enga- 
gea le 1 5 dans les Détroits de la Sonde, 
oii il mouilla l’ancre fous une Ifle nom- 
mée Pulo Panfa , à trois lieues de cette 
Ville. Le lendemain étant entré dans la 
Rade de Bantam , il y fit connoître fon 
arrivée par une décharge de fon artille- 
rie , telle que les Habitans n’en, avoient 
jamais entendu. Le 17, il envoya le 
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Capitaine Middleton dans une Chalou- 
pe , pour déclarer au Roi qu’il étoit ve- 
nu avec des Lettres de la Reine d’An- 
gleterre, & qu’il lui demandoit la per- 
million de descendre dans fes Etats pour 
les lui préfenter. On répondit à Middle- 
ton que les Anglois feroient reçus vo- 
lontiers ; & fans exiger d’autres expli- 
cations , un Seigneur Indien fe rendit à 
bord avec lui , pour inviter au nom du 
Roi l’Amiral à defcendre librement. Le 
Roi étoit un enfant de dix ou onze ans , 
qui ne lailfoit pas de gouverner , avec 
le fecours d’un Confeil. L’impatience 
qu’il eut de voir les Anglois lui fit abré- 
ger les formalités de l’Audience ; & l’A- 
miral que fon cara&ere rendoit fupé- 
rieur à toutes fortes de craintes , ne fît 
pas difficulté de fe laiffer conduire fans 
précautions. 

Il trouva le jeune Monarque alfis dans 
un cabinet , dont la forme etoit ronde , 
avec feize ou dix-huit Seigneurs qui l’en- 
vironnoient à quelque diftance. Après 
uné" courte harangue , à laquelle ce Prin- 
ce fit une réponfe gracieufe , il lui pré- 
fenta les Lettres de la Reine. Il avoit 
fait apporter divers préfens , qu’il y joi- 
gnit auffi-tôt , & qui dirent reçus avec 
les marques d’une vive fatisfadion. Le 
Roi fe les fit apporter fucceffivement * 
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& prit long-tems plailir à les confidé- 
rer. Enfuite , aftiirant l’Amiral de fon 
amitié & de fa proteCtion, il le remit, 
pour l’explication des affaires , entre les 
mains d’un Seigneur de l’Affemblée * 
qui étoit le. Chef de fon Confeil. 

On fit paffer l’Amiral dans un autre 
appartement , où fa conférence dura 
près de deux heures avec ce grave In- 
dien. Elle finit par de nouvelles afliiran- 
cesde protection au nom du Roi , & par 
la permifîion d’acheter ou de vendre 
toutes fortes de marchandifes dans les 
Etats de ce Prince. L’Amiral demanda 
la liberté de choifirune maifon commo- 
de. Elle lui fut accordée , & dansl’efpa- 
ce de deux jours les Faveurs Anglois fe 
trouvèrent en état de commencer leur 
vente. Mais un Seigneur de la Cour 
vint avertir l’Amiral que l’ufage du 
Pays étoit de fournir le Roi avant fes 
fujets. Cette préférence parut d’autant 
plus j ufte aux Anglois, qu’on les afîura 
que leurs marchandifes feroîent vendues 
plus cher à la Cour qu’aux Particuliers. 

Lorfque le Roi fut fatisfait, les Fac- 
teurs commencèrent publiquement leur 
vente. La preffe y fut fi grande , qu’en 
moins de cinq femaines ils firent de quoi 
fuppléer abondamment à la cargaifon 
des deux Vaifleaux. Le poivre qu’ils 
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Lancaster avaient acquis dans cet intervalle , 
j 603. montoit déjà à deux cens foixante-feize 
. lacs , chacun de Soixante-deux livres de 
poids , au prix de cinq réaux & demi de 
huit , chaque réale revenant à quatre 
fchellings& demi d’Angleterre. On n’y 
comprend point les droits de l’ancrage 
& de la Douanne ; car par une conven- 
tion particulière avec le Scha Bandar , 
c’eft-à-dire le principal Officier du Port, 
on devoit payer pour l’ancrage des 
deux Bâtimens quinze cens réaux de 
huit , & pour les droits de la Douanne 
une réale par fac. Quoique les Habi- 
tans del’Isie de Java paffent pour une 
Nation inquiette & livrée au vol , le 
commerce s’exerça fort paisiblement. 
Sur une ou deux infultes que les An- 
glois avoient reçues d’abord, l’Amiral 
fut autorifé par le Roi à faire main- 
baffe fur tous ceux qui s’approcheroient 
de fa maifon pendant la nuit. Quelques 
exemples de févérité devinrent un frein 
pour les plus indociles ; & l’on conti- 
nua feulement de faire une garde exa T 
fie aux environs du Comptoir. 

A mefure qu’on achetoit le poivre , 
l’Amiral avoit ordonné qu’il fût trans- 
porté à bord ; de forte que le 10 de Fé- 
vrier 1603 , ta cargaifon fut achevée , 
& la Flotte prête à partir. Mais le Ca- 
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pitaine Middleton tomba malade fur le l ancaster, 
Vaiffeau qu’il commandoit. L’Amiral 2603, 
ayant établi pour réglé que l’un ou 
l’autre feroit toujours à bord, fe hâta 
d’y retourner. Il le trouva beaucoup ' 
plus mal qu’on ne le craignoit d’une at- 
taque fi récente.L’expérience qu’il avoit 
de la nature du climat , lui fit juger tout 
d’un coup qu’une fievre violente , ac- 
compagnée d’une furieufe opprelfion 
de poitrine, ne laifl'eroit pas vivre long- 
tems fon Collègue. En effet Middleton, 
qui fe croyoit encore autant de force 
que de courage, ne laifla pas de mou- 
rir le lendemain. 

Cette perte fut une nouvelle raifort 
de hâter le départ. Cependant l’Amiral 
ne voulut point retourner en Europe , 
fans s’être établi quelque relation aux 
Ifies Moluques. Il fit charger fa Pinace 
qui étoit d’environ quarante tonneaux, 
d’une quantité de marchandifes choi- 
fies ; & la confiant à douze de fes An- 
glois , il l’envoya aux- Moluques pour 
y jetter les fondemens du commerce 
jufqu’à fon retour. Il laifla aufîi à Ban- n kïflê 
tam trois Facteurs , aufquels il donna ^BanaS™* 
pour Chef M. William Starkey , avec la 
commiflîon de vendre les marchandifes 
cjui reftoient à terre , & de tenir des 
épices pour une autre cargaifon. Ea~ 
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fuite il prit congé du Roi qui lui remit 
une lettre pour la Reine d’Angleterre, 
& quelques belles pièces de Bezoar. Le 
prélent qu’il reçut pour lui-même , fut 
un beau poignard de Java , avec quel- 
ques pierreries qu’il eftima beaucoup 
moins que les diftin&ions dont elles fu- 
rent .accompagnées. 

Tous les Anglgis de la Flotte s’étant 
retirés à bord le 10 de Février , les deux 
Va idéaux faluerent l’Isle de Java d’une 
décharge de leur artillerie , & mirent 
fur le champ à la voile. Ils employè- 
rent les deux jours fuivans à traverfer 
le Sond. Le 24 , ils perdirent la vue des 
Isles ; & dirigeant leur courfe au Sud-- 
Oueft, ils fe trouvèrent dès le 28 au 8 e 
degré 40 minutes du Sud. Le Diman- 
che 13 de Mars , ils pafferent le Tropi- 
que du Capricorne , en tenant toujours 
la même courfe. Le 14 d’ Avril , fe trou- 
vant à trente-quatre degrés , ils jugè- 
rent qu’ils avoient l’Isle de Madagafcar 
au Nord. Le 28 , ils eurent à combattre 
une fiirieufe tempête, qui les força pen- 
dant vingt-quatre heures de s’abandon- 
ner aux flots , fans faire aucun ufage 
de leurs voiles. Cependant ils ne reçu- 
rent aucun dommage qui ne pût être 
réparé par leurs foins , à la relerve de 
Quelques voies d’eau , aufquelles il fai- 
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lut remédier par un travail continuel, i* KCA sur. 
pendant tout le refte du voyage. ^ 

Mais la tranquillité qui fuivit cette I ®° 3 * 
tempête , fut troublée trois jours après 
par un autre orage. Le battement des AutVe 4 
flots fut fi violent contre la proue de & fes effets. 
l’Amiral , que l’ouvrage de fer s’étant 
détaché, le bec du Vaiffeau fut empor- 
té , & s’abîma fans reffource. L’effroi 
s’empara de tous les cœurs. Il ne fe pré- 
fentoit aucun remede aux Matelots les 
plus expérimentés. Le Vaiffeau n’ayant 
plus la force de réfifler aux vents ni aux 
flots , étoit emporté , comme l’auroient 
été fes débris après un naufrage. Il s’ap- 
procha jtifqu’à trois.ou quatre lieues du 
Cap de Bonne-Efpérance ; & bientôt 
un vent contraire le jetta prefqu’au 40 e 
degré du Sud, au milieu de la grêle & 
de la neige. Ce paffage prefque lubit de 
la chaleur au froid fut un autre mal qui 
acheva d’accabler les Anglois. 

Dans cette cruelle extrémité, VHe- De r cfpoîr 
cior ménagea fa courfe avec tant d’art , d t cs £ ens 
qu’il ne s’éloigna point de l’Amiral. San - 1 AlTUljl * 
derCole , qui avoit été nommé pour 
commander ce Vaiffeau après la mort 
' de Middleton , fît conftruire fur fon 
bord une machine qu’il crut capable de 
remédier au malheur de fon Collègue, 

Mais après quantité d’efforts , & lorf- 
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Lakcastlr. qu’on croyoit avoir rendu l’ouvrage 
1 60 . P ro P re à la deftination,.un furieux coup 
■** de mer fît quitter prife à ceux qui l’at- 
tachoient , & l’enfevelit aufli dans les 
flots. Tous les gens de l’Amiral, con- 
cernés de cette nouvelle difgrace , de- 
mandèrent à palfer fur l’He&or. Les 
plus hardis avoient perdu l’efpérance , 
& fe difpofoientà changer de bord fans 
attendre l’ordre de leur Chef. Au mi- 
Exemple lieu de cet abbattement public,l’Amiral 

bXï,*."' , 'P ri ‘ « ne , réfoju'r. < I ui I1 n ’ a p°', n î d >- 

xemple dans 1 Hiltoire. Il affembla les 
gens ; & compofantfon vifage à la joie, 
il les affura que par des moyens qu’il 
venoit d’imaginer, il ne defefpéroit pas 
de fauver le Vaifleau. Enfuite étant en- 
tré dans fa chambre, il écrivit cette Let- 
tre en Angleterre à la Compagnie qui 
l’avoit employé. 

MESSIEURS , vous apprendre^ par 
J. fl le porteur de ma. Lettre ce qui s'ejl 
paffé dans le voyage que j'ai entrepris par 
vos ordres , Les établijfemens que j'ai faits 
pour votre commerce , & les autres èvéne- 
mens qui méritent votre attention. Je vais 
employer tous mes efforts pour fauver mort 
Vaijfeau & fes marchandées. Vous n en 
doutere ç pas , quand vous fçaure ç que jet 
n épargne dans ce dejjein ni ma vie ni celle. 
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des gens qui font fous mes Ordres. Je ne Lancaster. 
puis vous dire où vous deve^ envoyer un 1603. 
autre Vaiffeau pour me J'ecourir ; car je 
fuis le jouet des vents & des flots . Adieu. 

Je prie le Ciel qu'il m'accorde le plaijîr de 
vous revoir avec quelque fujet de fatisf ac- 
tion pour vous & pour moi. 

Il data cette Lettre , du retour des 
Indes Orientales en Europe ; & pour fe 
rendre utile en périmant , il ajouta fur 
les lumières qu’il croyoit s’être procu- 
rées , que le paffage aux Indes Orientales 
étoit à 62 degrés & demi par Nord- 
Oueft du côté dë l’Amérique. Après 
quoi faifant venir Sander Cole dans fa 
Chaloupe , il lui donna ordre en fecret 
de partir la nuit fuivante pour l’Angle- 
terre^ de remettre fa Lettre à la Com- 
pagnie. Sa penfée étoit que le courage 
pourroit renaître à fesgens, lorfqu’ils 
auroient perdu la reffource de l’He&or, 
ou du moins que ce qu’ils feroient for- 
cés de faire pour conferver leur vie , 
ferviroit peut-être à la confervation 
des marchandifeS. 

Sander Cole feignit de céder à fes L 'Aniirai 
volontés ; mais il lui étoit trop attaché "ufemen^de 
pour l’abandonner dans fon infortune. Ia f réfiftance 
L’Amiral le voyant le lendemain pref- 1 es ° f res * 
qu’à la même diftance , dit à l’Auteur 
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même de cette Relation : « Ces gens-lâ 
» n’ont aucun égard pour mes ordres». 
On étoit fort éloigné fur fon bord d’en- 
tendre le fens de cette plainte* Cepen- 
dant l’efpérance qu’il avoit donnée la 
veille , fervit du moins à réveiller fes 
gens pour le travail. Le fer lui man- 
quant, ou la commodité de le forger, 
il avoit concerté pendant toute la nuit 
avec le Charpentier duVaiffcau, un 
moyen d’y fiippléer par des entrelaffe- 
mens de cordes & de folives. Cet ex- 
pédient fuppofoit à la vérité que la Mer 
deviendroit plus tranquille ; mais quelle 
apparence âufii qu’une tempête , qui 
avoit duré plus de quinze jours , put 
être fort .éloignée de fa fin ! En effet , 
dès le jour fuivant la Mer prit une face 
moins terrible ; & l’ouvrage fut pouffé 
fi vivement , qu’il fut bientôt en état 
defervir au foulagcment duVaiffeau. 
On ne put douter par la hauteur où l’on 
étoit, qu’on n’eût doublé, le Cap de 
Bonne - Efpérance. Malgré l’éloigne- 
ment de l’Isle de Sainte-Helene , ce fut 
le lieu qu’on crut devoir chercher pour 
afile. Le 5 de Juin, on paffa le Tropi- 
que du Capricorne ; & le 16 au matin , 
on découvrit heureufement l’Isle ou 
l’on brûloit d’arriver. 

La joie fut fi excefîive dans les deux 
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VaifTeaux , qu’oubliant tous les maux l AMCASTE R« 
paifés, Capitaines & Matelots ne fon- 1603. 
gerent qu’à célébrer leur délivrance par 
des fêtes , jufqu’à perdre l’idée du péril 
qu’ils dévoient encore appréhender 
dans le Port. La vue d’une petite Cha- 
pelle , que les Portugais avoient bâtie v 

depuis long-tems fur le rivage, fît croire 
au Pilote de l’He&or qu’il pouvoit s’en 
approcher fans précaution. II toucha u s cotirm: 
contre un rocher qui le mit dans la né- lin nouveau 
ceflité de recevoir de l’Amiral une par- tmfam T a " 
tie des feçvices qu’il lui avoit rendus. Sa : ntc-He- 
Cependant ils jetterent l’ancre tous kn< " 
deux dans le même lieu , fur douze bra£ 
fes de fond. Perfonne ne fe préfentant 
à terre , ils fe hâtèrent d’y dcfcendre. 

Divers écrits , qu’ils trouvèrent fur les 
rocs du rivage , leur apprirent que les 
Caraques des Indes Portugaifes n’é- 
toient parties que depuis huit jours. 

Quoique le défaut de provifiorjs ne 
fïit pas la plus preffante néceffité des 
Anglois , tant de fatigues les firent pen- 
fer d’abord à fe procurer des rafraîchif- 
femens. L’eau ne manque pointa Sainte- 
Helene , & l’on y trouvoit auffi des 
fruits de toute efpece que la terre pro- 
duirait naturellement. Mais , dans un 
temsoù l’Ifle étoit eçcore deferte ,il n’y 
avoit point d’autres- vivres à efpérer , 
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Lancastef, que la chair des animaux fauvages. Si 
1603. * es chevres y étoient en abondance , il 
falloit des peines infinies pour les tuer 
Méthode de dans les bois & les montagnes. L’Ami- 
f^ocure°r Ur ra ^ ^ une m éthode pour cette chafle. 
des vivres. Il plaça au milieu de l’Ifle quatre Ti- 
reurs fort habiles , accompagnés cha- 
cun de quatre hommes pour faire lever 
le gibier , & pour le recueillir. Vingt 
autres hommes alloient tous les foirs au 
rendez-vous , & rapportaient à bord 
tout ce qui avoit été tué pendant le jour. 
En peu de tems , les deuxV aide aux fu- 
rent abondamment. pourvus. Le refie 
de l’Equipage s’occupoit d’un autre 
côté à les radouber. Tous les malades 
fe rétablirent ; & le nombre n’en pou- 
voit être médiocre , après une naviga- 
tion qui avoit duré trois mois. » 
Hcrmite Les ChafTeurs trouvèrent dans les 
Portugais à bois un Hermite Portugais , qu'ils pri- 
iénc. t£ " " rent d’abord pour une bête farouche , 
parce qu’ils le furprirent étendu fur 
l’herbe. Ils faillirent de le tuer dans cette 
fituation. C ’étoit un vieillard d’environ 
foixante-dix ans , qui vivoit depuis plu- 
fieurs années dans la folitudè , pour ac- 
complir le vœu qu’il en avoit fait au 
milieu des flots. Son Vaiffeau ayant pé- 
ri par un naufrage, ilfe croyoit redeva- 
ble de fa vie au fecours du Ciel , qui l’a- 
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voit conduit à la faveur d’une planche : 
fur ie rivage de Sainte-Helene. Il y étoit 
arrivé depuis cç tems-là cent Vaiffeaux 
de différentes Nations , qui lui avoient 
offert de le prendre à bord. Mais , dans 
la réfolution de mourir fîdele à fa pro- 
mefie , il n’avoit accepté que les maté- 
riaux néceffaires pour fe bâtir une ca- 
bane au milieu des bois. 1.1 y vivoit des 
fimples produûions de la nature , fans 
avoir jamais pris la peine d’alhimer du 
feu pour cuire fes alimens. C’étoient des 
figues qui faifoient fa principale nourri- 
ture , avec du lait de quelques chevres 
qu’il avoit apprivoifées. Son embon- 
point étoit admirable , fa fanté ferme & 
vigoureufe. Il n’avoit point d’autre mar- 
que de vieilleffe que la blancheur de fa 
barbe , qui lui tomboit jufqu’à la cein- 
ture. Ses cheveux avoient été de la 
même couleur ; mais il avoit perdus 

depuis deux ans ; & fa tête étoit fi nue 
jufqu’au menton, qu ’elle paroiffoit avoir 
toujours été fans chevelure. Les An- 
glois lui firent la même offre qu’il avoit 
conftamment rejettée. Il les remercia 
fans affe&ation ; & l’unique préfent 
qu’il confentit à recevoir , fut celui de 
deux jeunes chevres qu’ils avoient fur- 
prifes & arrêtées vivantes. 

Après un mois de féjour dans l’Ifle 


ANCASTER. 

1603. 
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L ANC ASTER. de Sainte-Helene , l’Amiral crut fa Flot- 
1603. te en état d’achever le voyage , fans re- 
Df de lâcher fur aucune Côtç. Il partit le 5 
Saüue -Helc- Juillet , en tournant fes voiles au Nord- 
ne ' Oueft. Le 1 3 il paffa près de Fille de 

L’Afcenfion, p Afunfion , dont la vue ne le tenta 
c c wte ’ point de changer fon projet. Elle eft ab- 
solument ftérile , & fans eau. La Mer y 
eft li profonde , & la Côte fi efcarpée , 
que dans les tems les plus tranquilles, 
l’accès en eft fort difficile aux Vaif- 
feaux. L’Amiral continua fa navigation 
avec un vent Sud & Sud-Eft, jufqu’au 
1 9 , qu’il paffa la Ligne. Le 24 il étoit à 
fix degrés du Nord; &, fuivant le cal- 
cul des Pilotes , à cent cinquante lieues 
des Côtes de Guinée. Enluite portant 
Nord par Oueft & Nord jufqu’au 29 , 
ifle de Fue- iJ eut J a v ûe d e Plfl e d e Fuego. Mais il 
g0 ' y fut furpris d’un calme qui dura cinq 

jours entiers. Envain s’efforça-t-il de 
paffer à l’Eft de cette Ifte. Le vent ne 
recommença que pour changer au Nord- 
Eft , de forte qu’il fut obligé de porter 
Oueft & Nord-Oueft. 

Le 7 d’Aout 1603 » H étoit à feize de- 
grés, & le 12 il paffa le Tropique du 
Cancer , à vingt-huit degrés & demi, , 
en portant dire&ement au Nord. Le 
vent redevint Oueft , & ne changea 
point jufqu’au 29 , que la Flotte eut la 
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vue de lllle Sainte-Marie. Le 7 de Sep- 
tembre , on ne fe crut guercs à plus de 
quarante lieues deLands’End.On com- 
mença joyeufement à faire ufagede la 
fonde , & l’on eut dès le lendemain la 
vue des Côtes d’Angleterre. L’onze du 
même mois , on arriva heureufement 
aux Dunes. 


L ^ncasteh. 

1603. 

Ifle Sainte*. 
Marie. 


La Flotte 
arrive aux 
Dunes. 


Variation . 


Le 11 Novembre 1601 , un peu à 
l’Eft du Cap Saint-Sebaltien dans l’Ifle 
de Madagascar , la variation de l’Eguille 
fut de 16 d. 00. 


Latitudes . 

Ifle de Roquepiz , 10 degrés 30 fec,’ 
Ifle de l’Afcenfion , 8 degrés. 


LETTRE- 

De la Reine Elisabeth au Roi 
d’Achin. 


If ELISABETH (ai), par la grâce de Lettre au 
* j Dieu , Reine d' Angleterre , d'Irlan- Roi d Achin ' 
de , &c. Protectrice de la Foi & de la Re- 
ligion Chrétienne , au grand & puijfant 


(4) Outre les raifons hi- 
ftoriques qui obligent de 
placer ici cette Lettre & Ja 
fuivante , on trouvera que 
le ftylc mérite quelque at- 


tention , fans parler de l’a- 
drefle avec laquelle Elifa- 
beth tâche de rendre les Ef- 
pagnols & les Portugais 
odieux au Roi d* Achin. 
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Lanc Vter. Roi d'Achin , &c. dans l'fie de Sumatra, 

✓ . notre frere bien aime , falut & profperite. 

* ' Le Dieu kernel & tout-puijfant , par fa 
fageffe & faprovidence divine , a tedlement 
difpofé fes bénédictions & les bons ouvra- 
ges de fa création pour l'ufage & la nour- 
riture du genre humain , que malgré la di- 
verjîté & L'éloignement des lieux ou les 
hommes prennent naijfance , l inspiration 
de ce Créateur bïenfaifant les difperfe dans 
toutes les parties de VU nivers , afin non- 
feulement qu ils reconnoiffent lamultitude 
infinie de fes merveilleufes productions qui 
fe trouvent répandues de telle maniéré , 
qu'un pays abonde fouvent de ce qui man- 
que à l'autre , mais encore afin qu ïls puif- 
Jint former enfemble le lien de •V amitié , 
quiefl une chofe toute divine. .1 „ 

C'efi par ces confidérations , noble & 
puijfant Roi > & tout à la fois par la hau- 
te idée que nous avons de. votre génér.ojîté 
& de votre jufiice à l'égard des Etrangers 
qui vont commercer dans vos Etats en fa- 
tisfaifant aUx jufies droits de votfielÇoU- 
ronne , que nous fothmes portés à nçf&s ren- 
dre aux defirs de plufieurs de nos Sujets , 
qui fe propofent de vifiter votre Royaume , 
dans de bonnes & Louables intentions , 
malgré les dangers & les fatigues indifp en- 
fables d'un voyage qui ejl U plus long 
qu'on puiffe entreprendre a,u inonde. Si L'e- 
xécution 
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xécution de leur deffein ejl approuvé de vo- L * sc aster. 
ire Hautefft avec autant de bonté & de fa - j ($03 , 

veur que nous le dejirons , & qu'il convient 
à un fi puiffant Prince , nous vous pro- 
mettons que loin d'avoir jamais fujet de 
vous en repentir , vous en aure ç un très- 
réel & très-jufle de vous en réjouir . Nos 
promejjes feront fidèles , parce que leur 
conduite fera prudente & fincere ; & nous 
efpérons qu'étant fatisfait d'eux y vous fou - 
haitere ç vous-même que leur entreprife de- 
vienne le fondement d'une amitié confian- 
te entre nous , & d'un commerce avanta- 


geux entre nos Sujets. N otre Hautejfe peut 
s'ajfurer d'être bien fournie de marchandi- 
fes , & mieux qu elle ne l'a jamais été par 
lesEfpagnols & lesPortugais nos ennemis , 
qui font jufqu à préfent les feuls Peuples 
de l'Europe qui ayent fréquenté les Royau- 
mes de l'Orient , fans vouloir fouffrir que 
les autres fifjent le même voyage , Je quali- 
fiant dans leurs écrits de Seigneurs & Mo- 
narques abj'olus des Etats & des Provinces 
qui vous appartiennent. Car notes avons 
recotinu par le témoignage de plufieurs de 
nos Sujets & par d'autres preuves incon- 
tefiables , que vous êtes légitime poffeffeur 
& héritier d'un grand Royaume qui vous 
efi venu de votre Pere 6* de vos Ancêtres , 
& que non feulement vous avc{ glorieufe- 
ment défendu vos pofiefiions contre ces avi- 
Tome III , P 
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Lakcaster. des ufurpateurs , mais que vous leur ave^ 
porté jujlement la guerre dans les Pays 
dont ils fe font rendus les maîtres . C'ef 
ainfl qu'à leur honte extrême & à la gloire 
de vos invincibles- armes , vos Soldats les 
ont attaqués (<z) à Malaca l'an 1575 de 
la Rédemption humaine , fous la conduite 
du vaillant Ragamekoten , votre Gé- 
néral. 

S x il plaît donc à votre Hauteffe d' ho- 
norer de fa faveur <&■ de recevoir fous fa pro- 
tection Royale ceux d'entre nos Sujets qui 
partent chargés de notrcr lettre dans une Ji 
douce efpérance ; le Chef de cette Flotte de 
quatre Fai féaux a reçu ordre de nous, fous 



(a) L’ayantage que le Roi 
d’Achin avoit remporté 
dans cette occafion , pou- 
voir faire la matière d’un 
compliment ; mais fi l’on 
en croît Faria, il eft ici 
pouffé un peu trop loin. 
Cette Hiltorien rapporte 

Î [uc dans l’année dont par- 
e la Reine, la Flotte d’A- 
chin , fotte de 40 Galeres 
& d’environ qent autresBâ- 
timens , vint mettre le fié- 
ge devant Malaca ; Triftan 
Vas de Vegas , qui "com- 
mandoit dans cette Place, 
fit monter trois braves Ca- 
pitaines, Jean P erejrA, Ber- 
nardin Je Sjlva , & Ferdi- 
nand de ? Allâtes , chacun 
furunVaiffeau avec la meil- 
leure partie de la Garnifon. 
fcfeis ils furent battus fi en- 


tièrement , qu’ils périrent 
tous trois dans l’a&ion , & 
qu’il ne fe faùva que cinq 
hommes de leur fuite. A 
peine relloit-il i 50 Portu- 

5 ais dans Malaca pour fe 
éfendre , la plupart âgés , 
malades & fans munitions. 
Un état fi trifte les tint 
dans le filence & dans l’i- 
nadtion. Mais cette lan- 
gueur qui venoit de leur 
defefpoir , produifit un ef- 
fet des plus étranges. La 
Flotte d’Achiq s'imaginant 
qu’ils étoient occupés de 
quelque ftratagême oui ne 
tarderoit point à paraître , 
fut faifte (l’une terreur pa- 
nique qui la fit retourner 
dans fes Ports. Afie l'ortie - 
vol. III. page 334, 
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lapermijfion de votre Hautejfe , de laijfer Lakcaste*. 
dans vos Etats un certain nombre de Fac- 1603 , 
teurs , & de leur procurer une maifon de 
Comptoir , où ils puijfent demeurer dans 
l'exercice du commerce jufqu'à l'arrivée 
d'une autre de nos Flottes , qui fer a le même 
voyage apres le retour de celle-ci. Ces Fa- 
Heurs ont ordre aujfi d' apprendre le langa- 
ge & les coutumes de vos Sujets } afin qu'ils 
puijfent vivre & converfer plus doucement 
avec eux. Enfin , pour confirmer notre 
amitié & notre alliance , nous confinions , 
fous le bon plaijir de votre Hautejfe , qu'il 
fe fajfe une Capitulation que nous autori - 
fons le Chef de cette Flotte à jigner en no- 
tre nom ; donnant notre parole Royale de 
l'exécuter entièrement , aujfi-bien que tous 
les autres articles qu'il efi chargé de com- 
muniquer à votre Hautejfe. Nous déférons 
donc qu'on l'écoute avec confiance , & 
que votre Hautejfe accorde à lui & à nos 
autres Sujets qui l' accompagnent , toutes 
les faveurs qu'ils peuvent attendre de fil 
bonté & de fit jufiiee. Nous répondrons 
dans le même degré à tous fis dejirs dans 
L'étendue de nos Etats & de notre puijfan- 
ce ; & nous demandons pour témoignage 
de fon conjointement Royal , qu'il lui plai- 
fe de nous faire une réponje par le porteur 
de notre Lettre , n'ayant rien plus à coeur 
que de voir commencer heureujement notre. 


Digitized by Google 


L ANCASTEr. 

1603. 


Reponfc à 
la lettre prtf' 
cède n te. 


340 Histoire generale 

alliance , & de la voir durer pendant un, 
grand nombre d'années. 

LETTRE 

Du Roi d’A c h 1 N à la Reine 
Elisabeth (a). 

/T LOIRE foit rendue à Dieu qui s' efi 
%JT glorifié lui-même dans fies ouvrages % 
qui a établi les Rois & les Royaumes , <S* 
qui efi exalté feul en pouvoir & enMaje - 
fié. Son nom ne peut être exprimé par les 
paroles de la bouche , ni connu par la for- 
ce de V imagination. Ce n efi point un vain 
phantôme , quoiqu'il ne puifife être repré- 
fenté par aucune comparaifon , comme il 
ne peut être compris dans aucunes bornes. 
S a bénédiction & fa paix fontfupérieures 
à tout. Il a répandu fes bontés fur V ouvrage 
de fa création. Il a été proclamé de bouche 
par fon Prophète. Il l' efi encore par fes 
écrits. ( L’on fupprime le refte des figu- 
res Orientales. ) 

Cette Lettre efi à la Sultane qui régné 
fur les Royaumes d' Angleterre , de Fran- 
ce , d'Irlande , de Hollande & de Frhçe- 
land. Que Dieu conferve fon Royaume 6» 
fon Empire dans une longue prospérité. 


( a ) Cette Lettre a dtc fcflèur que l'Angleterre eût 
traduite de l’Arabe pareil- alors dans çeuc Langup. 
liait! Eidvvcl t le feul Pro~ 
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Et comme, celui qui a obtenu cette Lettre l 
du Roi du Royaume d'Achin Ça') , régnant 
avec un abfolu pouvoir , a répandu de vous 
un glorieux témoignage qui a été reçu avec 
joie de la bouche du Capitaine Jacques 
Lancafler , Dieu veuille lui accorder long - 
tems fes bienfaits. Et comme vos Lettres 
parlent de recommandation , de privi- 
lèges & d'amitié , Dieu tout - puiffant 
veuille avancer le Juccès d'une Ji honora- 
ble alliance , & confirmer une Ji digne 
Ligue. 

Et pour ce qui regarde le Sultan d'A- 
frangiah Ça), que vous nous déclare^ pour 
votre ennemi & pour l'ennemi de votre 
Peuple , dans quelque lieu qu'il foit depuis 
le commencement jufqu aujourd'hui ; en 
vain s' èleve-t-il orgueilleufement , & fie 
donne-t-il pour le Roi du monde. Qu 'a-t- 
il de plus que fon orgueil ? C'efi un fur- 
croit de joie pour moi , 6* une confirma- 
tion de notre alliance, qu'il foit notre enne- 
mi commun dans ce monde & dans l'au- 
tre. En quelque lieu que nous puijfions le 
rencontrer , nous lui ôterons la vie par un 
fupplice public. 

Vous ajfure £ de plus que vous dejire £ 

! a) Si c’ei'-'\ le vérita- Arabes donnent en général 
ble nom de ce Royaume , à toute l’Europe , dont les 
4chen en elt une corru- Efpagnols fe donnoicnt a» 
ption. lors pour les maîties. 

O) C’eft un nom que les 

Pii) 


ANCASTEU. 

1603. 
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Lanças tek. notre amitié & notre alliance. Que Dieu 
1 603 . f 0lt béni & remercie pour la grandeur de 
fes grâces. Notre intention & notre defir 
font qu il vous plaife d'envoyer vos Sujets 
à tiotre Banclar (a) , pour exercer une ho- 
norable trafic ; & que quiconque viendra 
dans cette vite de la part de votre Hauteffe , 
foit admis à la même fociété & aux mê- 
mes privilèges ; car au(fi-tôt que te Capi- 
taine Jacques Lancafler & fa Compagnie 
font arrivés , nous leur avons permis de 
former une fociété libre , & nous les avons 
revêtus de la dignité convenable à leur en- 
ireprife. Nous leur avons accordé des pri- 
vilèges ; nous les avons infiruits des meil- 
leures méthodes du commerce ; & pour 
leur faire connoitre la fraternité & l'ami- 
tié que nous voulons entretenir avec vous 
dans ce monde, nous vous envoyons par 
les mains du Capitaine , fuivant l'ufage 
de la fameufe Ville (fi) , une bague d'or en- 
richie d'un rubis , & deux pièces d'étoffe 
tifj'ues & brodées d'or , enfermées dans une 
boîte rouge de Tzin x c). Donné l' an de 
Mahomet 10 il (d). La paix foit avec 
nous. 


(<j) Principal Officier du 
Porc d’Achin. 

(b) Il paroît incertain fi 
le Roi parle de Londres ou 
d’Achin, ou peut-être de la 
Mecque, d’où tous les Pein- 
ces Mufulmaus font gloite 


de tirer la fource de leurs 
ufages. 

(c) liedwell prétend que 
c’eft la Chine. 

( d ) Cette année de l'He- 
gire répond à iCOi de l’E- 
re Chrétienne, 
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CHAPITRE II. 

Voyage du Capitaine Middleton en 1604, 
au nom de la Compagnie des Indes 
Orientales. 

L E retour du Capitaine Lancafter Henri 
mit comme le fceau à l’établiffe- MiijDI - ET0N » 
ment de la Compagnie d’Angleterre. Il 1604. 

1 opinion des Difpofîtîorj 
gaiement fon - Aes An s !ois 

Reine , & fur ^comXîïe 
le confentement des Monarques In- Int,es 
diens , dont les Etats faifoient l’objet ° rienwleï * 
de leur commerce. Les privilèges de 
l’Efpagne & du Portugal , fondés fur la 
donation du Saint Siège , ou fur le droit 
de'polfeffion, leur parurent également 
chimériques : les uns, parce que s’étant 
féparés de l’Eglife Romaine , ils ne re- 
connoiffoient plus fes loix ; les autres , 
parce que ne penfant point à s’établir 
aux Indes par des ufurpations & des 
conquêtes , ils fe perfuaderent , fur les 
fimples principes de la nature , que tous 
les biens du monde font propofés à 
l’honnête indullrie des hommes , & doi- 
vent être la récompenfe du plus habile 
& du plus laborieux. Cependant comme 
ils ne s’attendoient point à faire goûter 


n y manquoit rien dans 
A nglois, lorfqu’elle étoit é 
dée fur l’autorité de leur 


Digitized by Google 



344 Histoire generale 

Henri aifément ces maximes aux Sujets de 
m iddleion i’£jfp a g ne & (j n Portugal , ils prirent la 

l 1604. réfolution de fe tenir toujours fur leurs 
gardes , moins pour attaquer que pour 
fe défendre , comme il convient à des 
Négocians , qui cherchent leurs avan- 
tages fans s’oppofer à ceux d’autrui , & 
de rendre tous les Vaiffeaux de la Com- 
pagnie également propres à la guerre & 
au commerce. 

Rdcompen- Lancaiter avoit mérité par fes longs 
le de Lança travaux , non- feulement la dignité ae 
Chevalier qu’il obtint de la Cour, mais 
encore le privilège de jouir déformais 
de fa réputation & de fes richetfes à la 
tête d’une Compagnie qui le reconnoif* 
foit pour fon fondateur. Elle choifit 

LaCompa^pour commander fa Flotte , Henry Mid - 
gme choi< u dleton , proche parent de celui qui étoit 

Middleion 7 r l ^ r 

pour com- mort a Bantam. Les Vailieaux turent 
Fiotfe 1 fa ks mêmes qui avoient déjà fait le voya- 
ge avec Lancafter. Ils partirent de Gra- 
vefend le zj de Mars 1604. Comme ils 
avoient dmérens ordres , & qu’ils fe fé- 
parerent dans le cours de leur naviga- 
tion , il nous eft refté deux Relations de 
ce Voyage: l’une écrite à bord de l’A- 
miral , quife borne aux négociations de 
Middleton dans l’Ifle de Java, & aux 
Moiuques ; l’autre compofée fuivant 
les apparences , à bord de ÏAfcenJion > 
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oiil’on trouve des circonftances qui ont h _k ri 
un rapport plus généralà toute la Flotte. DDt! 0N 
Purchas nous aconfervé l’une & Tau- 1604. 


tre. 

La première paffe fur tous les acci- Elle am*c 
dens de la route , en failant obferver 1 Bamam ’ 
feulement qu’ils eurent moins de dan- 
ger que de fatigue & d’ennui. Middle- 
ton arriva le 20 de Décembre dans la 
Rade de Bantam. Il y trouva plufieurs 
Bâtiméns Hollandois , qui le faluerent 
civilement de toute leur artillerie , & 
qui lui donnèrent dès le lendemain un 
feftin magnifique , avec tous fes Offi- 
ciers. Il ne les traita pas moins fomp- 
tucufement le dernier jour de l’année; 

& defcendant à terre le jour fuivant , il 
préfenta les Lettres du nouveau Roi 
d’Angleterre au jeuneMonarque de Ban- 
tam , qui étoit encore fous la tutelle de 
fon ConfeiL 


A près avoir réglé les affairesdu Corn. , 

merce , Middleton fit partir l’Hc£lor ' ’ 


pour l’Angleterre , avec les marchandé 


fes qui s’étoient trouvées prêtes à l’em- moU ^uu. 
barquement ; & diverfes raifons le pref- 
fant de fe rendre aux Moîuques , il mit 
à la voile pour ces Mes dès le feize de 


Janvier. Les vents ayant mal fécondé 
fon impatience , il n’arriva que le 7 de 
Février à Vtrajiiila . LesHabitans de ce 


P v 
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Hi;niu lieu , dans la haine mortelle qu’ils por- 
middllton. toient aux Portugais, avoient appellé 
.1605. lesHollandoisà leur fecours , après leur 
avoir promis de fe foumettre à leur Do- 
mination , s’ils les délivraient de leurs 
Ennemis. Quoique les Marchands de 
Hollande fuffent peu difpofés à la guer- 
re , ils ri’avoient pu rejetter des offres fi 
Guerre en- favorables à leur Commerce. En un 
îlndS & ïcs mot ? s’étant approchés du Château 
Portugais, d ' Amboyne , ils avoient fommé les Por- 

tugais , au nom du Prince d’Orange, de 
leur remettre cette Place avant la fin 


du jour. Le Château n’avoit pas laiffé 
de foutenir plufieurs attaques ; mais 
s’étant rendu par compofition , les Hol- 
landois s’y étoient établis ; & le pre- 
mier ufage qu’ils y avoient fait de leur 
puiffance , après en avoir chaffé les Por- 
tugais, avoit été d’exiger desHabitans 


qu’ils n’entreroient dans aucun commer- 
ce avec les Anglois. 

La guerre avoit continué entre les 
Hollandois & les Portugais ; mais tou- 
jours moins en leur propre nom , que 
fous celui des Nations Indiennes aux- 


quelles ils prêtoient leurafliffance. Les 
premiers avoient pris parti pour le Roi 
de Ternate , & les Portugais pour celui 
deTydor. Iis étoient dans la plus vive 
chaleur de ce différend , lorfqueles An- 
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glois arrivant à Veranula , découvrirent h-nri 
entre PuLocaJîalLy & Tydor , deux Ga- Middleton. 
leres deTernate qui s’avançoient vers 1605. 
eux à force de rames & de voiles , avec 
un Pavillon blanc , & d’autres figncs 
pour les engager à les attendre. En mû- Lcs An s !o ' s 
me tems il parut fept Galeres de T ydor, put. en U ' 
qui ne faifoient pas moins de diligence 
pour couper celles de Ternate, en s’ef- 
forçant de fe mettre entr’elles & la ter- 
re. Middleton ignorant quel étoit leur 
deffein , fe préfenta fur le pont , pour 
écouter le Roi deTernate qui parut avec 
plufieurs de fes Nobles & trois Mar- 
chands Hollandois. Ce Prince implora 
fon fecours en Langue Portugaise , & 
pour fa Galere & pour celle qui le fui— 
voit. Il avoit à faire , lui dit-il , à des 
Ennemis cruels , qui abufoient de l’a- 
vantage du nombre , & dont il n’efpé- 
roit aucun quartier. La fécondé Galere 
avoit à bord plufieurs Hollandois , qui 
couroient le même danger. Enfin le Roi 
de Ternate ne croyant pas les Anglois 
capables de fe déterminer uniquement 
en fa faveur , fit beaucoup valoir l’inté- 
rêt d’une Nation à laquelle il fuppofoit 
des liens plus étroits avec l’Angleterre. 
Middleton fit tirer aufli-tôt quelques 
pièces de canon fur les Galeres de Ty- 
dor : mais elles n’aborderent pas moins 

P vj 
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la féconde de Ternate , où tout le mon- 
de futpaffé au fîlde l’épée , à la referve 
de trois Marchands Hollandois , qui fe 
jetterent à la nage , & qui furent reçus 
par les Chaloupes Angloifes. 

Le deffein de Middleton ayant été 
d’allerà Tydor , & fa jaloufîe d’ailleurs 
n’étant déjà que trop allumée contre 
les Hollandois par les informations qu’il 
avoit reçues à Bantam , il ne paroîtra 
point furprenant qu’il eût marqué fl peu 
d’ardeur à les fecourir. Cependant le 
Roi de T ernate , & les trois Marchands 
qui l’accompagnoient , le fupplierent y 
avec tant d’inftances , de ne pas les 
abandonner à la fureur de leurs enne- 
mis , qu’il leur accorda plus efficace- 
ment fa proteéfion. L’Auteur avoue 
qu’ils l’acheterent à force depromefTes* 
c’ell-à-dire , en s’engageant à fournir 
aux Angiois des monts de girofle & de 
canelle ; mais il ajoute qu’après le péril 
lefervice fut oublié. Il reproche même 
au Roi de Ternate unebafTeffe indigne 
de fon rang. La frayeur l’ayant fait 
trembler de tous fes membres en paf- 
fant fur la Flotte Angîoife , Middleton y 
qui le crut tremblant de froid , lui mit 
flir les épaules une fort belle robbe de 
damas verd , galonnée d’or & dou- 
blée de velours. Le Monarque , trop oc- 
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cupé apparemment de fes réflexions, hekm 
oublia de la rendre , & l’emporta même M ljDl ' tTO * 
fans aucun remerciment. Il joignit à 1605,, 
cette lâcheté une ingratitude beaucoup 
plus odieufe , quoique l’Auteur en ac- 
cufe encore plus particulièrement les 
Hollandois. Middleton s’étant rendu à 


Tydor , après les avoir fauvés de leurs 
ennemis , apprit , avec étonnement, 
qu’ils avoient fait avertir le Roi de Ti- 
dor , par des voies indirc&es , de fe dé- 
lier des Anglois , parce qu’on ne devoit 
attendre d’eux que des noirceurs & des 
trahifons. Un récit de cette nature au- 


roit à peine trouvé foi dans l’efprit de 
Middleton , fi quelques affaires l’ayant 
obligé d’envoyer trois de fes gens au 
Commandant Hollandois , il n’eût ap- 
pris d’eux qu’on le chargeoit à Terna- 
îe d’avoir pris parti pour les Portugais, 

& qu’on ne s’y fouvenoit plus de l’im- 
portant fervice que la générofité & la 
pitié lui avoit fait rendre au Roi. 

L’Auteur n’a joute à cette Relation du Lettres des 
voyage de la Flotte aux Moluques,que 
deux Lettres, traduites par Bedwell ; dor. 
l’une du Roi de Ternate, & l’autre du 
Roi de Tydor. Quoiqu’elles ne con- 
tiennent aucun fait hiftorique , on en 
peut conclure que ni la faveur des Hol- 
landois à Ternate, ni celle des Porta- 
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gais à Tydor , n’empêcherent point 
Middleton de fonder , dans ces deux 
Ifles, des efpérancésconfidérables pour 
fon commerce. C’eft par cette raifon 
fans doute , autant que par leur qualité 
de pièces originales , que Purchas les 
juge dignes dette confervées précieti- 
fement. 

LETTRE 

Du Roi de Ternate au Roi d’Angle- 
terre (a). 

/ E me fouviens d'avoir entendu vanter 
votre réputation par le grand Capital - 
ne François Drake , qui paffa dans ces 
Mers il y a trente ans fous le régne de mon 
pere. Il fut chargé par mon pere & mon 
prédéceffeur , d'une bague pour la Reine 
d' Angleterre. Si François Drake vivait 
encore , il pourroit vous informer de l'é- 
troite amitié qtû fubfîfloit alors entre la 
Reine & nous : car Drake agijfoit au nom. 
de la Reine ; & mon pere , non-feulement 
en fon propre nom , mais encore au nom 
de fes fuccejfeurs. Depuis le départ du Ca- 
pitaine nous avons attendu impatiemment 
fon retour. Mon' pere a continué de vivre 
plufieurs années ; & j'ai vécu après fa 
mort dans la même ejpérance , jufqu'à ce 

(a) J’ai confervé , com- toute fa finipl'cité à cettÇ 
me le Traducteur Anglois, Lettre, 


Qî 
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que je fuis devenu pere d' dnçe enfans .D ans Henri 

les premiers tems on nous avoit aff'uré que MlDDLnTOK ' 
les Anglois êtoient une Nation fort me- 
chante y qui venoit moins pour exercer pai- 
fiblemetit le commerce , que pour s'empa- 
rer de nos Etats. Mais flous apprenons du 
Capitaine Middleton , porteur de cette Let- 
tre , que c'étoit un faux rapport ; & nous 
en avons beaucoup de joie. Apres avoir 
long- tems attendu les V aifjcaux que le Ca- 
pitaine Drake nous avoit fait efpérer , il 
m efl arrivé plufieurs que nous avons pris 
d'abord pour des Anglois. Cependant ils 
êtoient au P rince d' Hollande ; & n'ayant 
plus aucune efpérance d'être fecourus par 
ceux d' Angleterre , nous nous fommes vus 
dans la néceffitê d'écrire au Capitaine de 
Hollande pour lui demander fon affijlance 
contre les Portugais nos anciens ennemis. 

Il s'efl rendu à notre priere ; & parla force 
de fes armes il a chajfé nos ennemis des 
Forts qu'ils av oient à Amboyne & à Ty- 
dor. Comme vous m' ave £ écrit une Lettre 
fort affectionnée par votre fujet le Capitai- 
ne Henri Middleton , je vous protejle 
quelle ne m'a pas caufé peu de joie. Le 
Capitaine Henri Middleton m'a témoigné 
beaucoup d' envie d' établir ici un Comptoir. 

J'étois fort difpofé à lui accorder fa de- 
mande. Mais le Capitaine des Hollandois 
ayant appris fon dejfein } efl venu me faire 
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un reproche d'avoir oublié, la promejje que 
j'ai faite au Prince de Hollande , de ne 
permettre ici le commerce à aucune autre 
Nation que la fienne s'il me fecouroit af- 
Jc7 v puiffamment pour chajfer les P ortugais. 
Ain fi je me fuis trouvé obligé , contre mon 
inclination y de mer endre aux remontrances 
du Capitaine des Hollandois. J'en deman- 
de pardon à votre Hautejfe ; & je lui pro- 
mets que fi elle m' envoyé d'autres K aijjeaux 
à l'avenir , ils feront bien reçus , quoique 
le Capitaine de Hollande me follicite beau- 
coup de n'en recevoir aucun de votre Na- 
tion. Et pour marquer à votre Hautejfe le 
defir que ■ j'ai d'entretenir fon amitié , je 
lui envoyé un petit préfent qui confifte dans 
un tonneau de girofle ; car ce Pays efl pau- 
vre y & ne produit rien de meilleur. Plaije 
à votre Hautejfe de le recevoir de bonne part . 
Signé, Ternata. 

LETTRE 

Du Roi deTydor au Roi d’Angleterre- 

C Et Ecrit du Roi de Tydor au Roi 
d'Angleterre efl pour faire con- 
noter e à votre Hautejfe que le Roi de 
Hollande a fait pajfer dans nos Mers 
une Flotte qui s' efl jointe au Roi de 
Ternate notre ancien ennemi , & qu'étant ; 
venu nous attaquer enfemble ,, ils ont va.— 
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yagé une partie de nos Etats , avec la réfo- Hihm 
lution de nous détruire nous & nosfujets. MlDnLET0K ' 
Apprenant aujourd'hui que votre Hauteffe 1605# 
a cejfé d'être en guerre avec le Roi d'Efpa- 
gne , nous la prions de prendre pitié de 
nous , & de ne pas fouffrir que nous foyons 
opprimés par les Rois de Hollande & de 
Ternate , à qui nous n avons fait aucun 
mal , quoiqu'ils employent toutes fortes 
de moyens pour nous dépouiller de notre 
Couronne. Comme tous les grands Rois de 
la terre font établis en puiffance par le Ciel 
pour affifer ceux qui font injuflement per- 
sécutés , je demande à votre Hauteffe fon 
fecours contre mes ennemis , dans la con- 
fiance d'y trouver le fecours dont j'ai be- 
foin. S' il plaît à votre Hauteffe d'envoyer 
ici une Flotte , je lui demande en grâce 
que ce foit fous le commandement du Capi- 
taine Henri Middleton ou de fon frere , avec 
lefquels je fuis lié d'amitié. Que Dieu au- 
gmente l'étendue de vos Royaumes , 6* 
qu'il accorde fa bénédiction à vous & à 
tous vos confeils . Signé , Tydou 

LETTRE 

Du Roi de Bantam au Roi d’Angleterre. 

C Ette Lettre efl écrite par votre ami 
le Roi de Bantam , à vous le Roi 
d' Angleterre x d' Ecoffe 3 de France 6* 
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Henri d'Irlande , avec une prière à Dieu tout-* 
Widdieton - puisant 9 afin qu il conferve pour votre 
l60). faute , & qu il vous agrandi jfe de plus en 
plus , vous & vos confeils. Votre Général 
Henri Middleton étant venu à ma Cour en 
bonne fauté , j'ai appris de lui que votre 
Hautejfe ejl parvenue à la Couronne d' An- 
gleterre, & je m'en réjouis dans la fincérité 
de mon cœur. C'ejl à préfent que Bantam 
& l' Angleterre ne Jeront qu'un. J'ai reçu 
aujji de votre Hautefje un préfent dont je lu 
remercie. Je lui envoie deux pierres de Be- 
pour , dont l'une pefe quatorze rnajs , 6* 
l'autre trois. Que Dieu vous accorde fu 
protection. Signé , Bantam. 

§. I I. 

Voyage du Capitaine Colthurjl de Bantam 
à Banda. 


Séparation r j"' Andrs (æ) que l’Amiral fe rendit 
AnS.u'e à -A aux Moiucqties , Y Afcenfion partit 
üantam. de Bantam par les ordres , pour faire 
voile à Banda ; & les deux autres Vaif- 
feaux de l'a Flotte , Y Hector & la Sufan- 
ne , ayant achevé promptement leur 
cargaifon , retournèrent en Europe. 

Colthurfl, Capitaine de l’Afcenflon, 


’(<*) Thomas Clayb >rne , VailTeau, & n’écrivoit rien 
Auteur de cette Relation , fans !c communiquer à fes 
étoit un des Fadeurs du Compagnons de voyage. 
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après avoir lutte quelques jours contre hTTTT" 
le vent , ne trouva point de parti plus Middletoh. 
fur que de rejoindre fon Amiral, avec 1605, 
lequel , continuant fa navigation juf- 
qu’à la vue d’Amboyne, il fut témoin 
du malheur des deux Galeres de Terna- 
te. Mais ayant remis à la voile aufli-tôt 
vers fon terme , il découvrit les Mes de 
Banda le vingt de Février; & dès le mê- 
me jour il mouilla l’ancre à Nera , qui 
en eft la principale Ville. On compte 
environ trente lieues de la partie méri- 
dionale d’Amboyne à Banda. La latitu- S'tuatîon de 
de de cette Me eft de quatre degrés l d ^‘ c ^ Êan * 
quarante minutes. L’entrée du Port elt 
du côté de l’Oueft. Elle eft ft étroite 
qu’elle ne peut être apperçue qu’à la 
diftance d’un demi mille. A gauche , il 
fe préfente une montagne fort haute , 
qui jette continuellement des flammes, 
au long de laquelle on trouve d’abord 
vingt braftes d’eau ; mais cette profon- 
deur diminue par degrés jufqu’à cinq 
braftes , & ne change point enfuite juf- 

3 u’au Port. Vis-à-vis le Volcan font douMc en- 
eux petites Mes, nommées Pulouay & «ée du rort. 
Puluin , qui retrecifîent ainfi le Canal ; 
mais elles en forment un autre du côté 
oppofé ; & l’on aftiira Colthurft que le 
paflage n’en eft pas moins fur que le pre- 
mier , quoiqu’il foit encore plus étroit 
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hlnri de forte que le choix en efl fort indiffe- 
Middllton. rent p Qur |’ entr g e & pour la fortie. 

1605. L’Auteur s ’étend fort peu fur les mo- 

séjour de tifs & les circonftances de fon féjour 
Coithurit à dans l’ifle de Banda. Il y avoit été en- 
voyé par Middleton pour y jetter les 
fondemens du commerce, & fa com- 
miflion ne peut avoir été fans fuccès 
puifqu’il y pafla cinq mois entiers. Le 
caraftere doux & fociable des habitans 
contribua prefqu’autant à l’y retenir que 
le foin de fa cargaifon. Dans le deflein 
y # qu’il avoit de recommencer plus d’une 
rois le voyage des Indes , il prit cette 
i! apprend occafion pour apprendre la Langue ; & 
Pays" gUe du qtioiqti’il fe confefle bien éloigné d’y 
avoir réufli parfaitement , il fit aflez de 
progrès pour fe croire en état de voya- 
ger déformais lans Interprète. Les An- 
glois de fon bord ne trouvèrent point 
dans les femmes de Nera cette averfion 
pour leurs carefles qu’ils avoient remar- 
quée jufqu’alors dans les autres lieux 
qu’ils avoient vifités , ni dans les maris 
& les peres autant de délicatefle ou de 
jaloufie qu’à Bantam, & dans l’ifle de 
Sumatra. L’Auteur laifle entendre que, 
pour fe faciliter l’étude de la Langue , 
Colthurft forma des liaifons fort étroi- 
tes avec plufieurs femmes Indiennes , 
fans que perfonne lui fit un crime de fes. 
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galanteries. Mais il ne cache point qu’el- 
les étoient beaucoup plus lènfibles à 
l’intérêt qu’à la tendreffe , & que la fa- 
cilité des peres & des maris paroiffoit 
venir de la même caufe. Les vents con- 
traires favoriferent auffi l’inclination de 


Henri 

Mi.uI.ETON, 

léOJ. 

Vents & cli- 
mat de Ban- 
da. 


Colthurft pour la Langue ou pour les 
femmes du Pays. Ils turent extrême- 
ment variables depuis le milieu de Mars 
jufqu’au milieu d’Avril. Enfuite iis le fi- 
xèrent , pendant quatre mois , entre l’Eft 
& le Sud-Oueft. Les Habitans affuroient 


qu’ordinairement cela duroit cinq mois ; 
que pendant cinq autres mois , ils n’é- 
toient pas moins conftans entre l’Oueft 
& le Nord-Oueft , & que les deux mois 
de refte font fujets à des variations con- 
tinuelles. Dans l’abfence de la Lune , 
l’air eft fort humide à Banda , & les 
pluies très-fréquentes. Quelques quali- 
tés qu’on veuille leur attribuer , il eft 
certain , fuivant l’obfervation de l’Au- 
teur, qu’elles font capables de caufer 
clés maladies dangereufes aux Euro- 
péens. Les Anglois s’en reffentirent. Maladie 
Mais comme l’Auteur avoue qu’ils fe nS01 *' 
livrèrent à toutes fortes d’intemperan- 
ces , il femble que , fans accufer la pluie, 
cette caufe fufht feule pour expliquer 
la perte d’un grand nombre de Matelots 
Anglois, qui moururent prefque tous 
jde la diffenterie. 
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Colthurft partit enfin de Banda le zi 
de Juillet. Le lendemain il tomba vers 
l’extrémité méridionale de Burvo. Qua- 
tre jours après , il commença à décou- 
vrir l’Ifte de Defolam , au Sud delaquel- 
le il s’approcha , en laiftant de l’autre 
côté lept petites Ifles. Il continua ^J.e 
côtoyer Defolam à l’Oueft jufqu’au fi- 
xiéme degré dix minutes de latitude. 
Enfuite , fans changer de vent & de 
courfe pendant dix-huit lieues, ils allè- 
rent tomber près des Bas-fonds, qui 
font à la pointe Sud-Oueft de l’Ifle Cé- 
lebes.Ilsfe dégagèrent heureufement de 
ce dangereux paflage , dont l’extrémité 
méridionale eft au fixiéme degré de la- 
titude , & leur navigation fut continuée 
vers l’Oueft. 

Le 16 d’Août ils arrivèrent dans la 
rade de Bantam , oîi ils furent furpris 
de retrouver l’Amiral. Colthurft ayant 
amené de Banda une Indienne qui l’a- 
voit fuivi volontairement , les Officiers 
du Port lui firent un crime de cette li- 
berté , qu’ils traitèrent d’enlevement , 
& l’affaire fut portée devant le Roi. 
Mais ce jeune Prince, après avoir en- 
tendu l’Indienne , décida qu’on ne pou- 
voit l’empêcher de fuivre fon inclina- 
tion. Elle avoit paru defefperée de fe 
yoir éloignée , pendant quelques jours 9 
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des Anglois , & fa joie ne fut pas moins 
vive lorfqu’elle leur fut rendue. 

Les trois V aideaux s’arrêtèrent enco- 
re jufqu’au 6 d’Ottobre pour achever 
parfaitement leur cargaifon. Colthurll , 
devenu fort cher aux Indiens depuis 
qu’il s’étoit mis en état de leur parler & 
de les entendre , fut vivement prefle de 
demeurer parmi eux. Leurs inftances 
devinrent fi fortes , que malgré les ap- 
parences d’amitié dont elles étoient cou- 
vertes , elles lui firent foupçonner 
des vues plus profondes. Il s’imagina 
qu’ayant marqué de la curiofité pour 
approfondir leur gouvernement & leurs 
ufages , il pouvoit leur avoir fait naître 
quelque défiance de fes intentions ; ou 
du moins que leur politique étoit capa- 
ble de leur faire fouhaiter qu’il ne por- 
tât point en Europe trop d’éclairciffe- 
mens & de lumières fur la fituation & 
les propriétés de leur Pays. La crainte 
d’être arrêté malgré lui contribua au- 
tant que le fuccès de fa cargaifon à lui 
faire lever l’ancre deux ou trois jours 
avant l’Amiral. Ils fe rejoignirent le 1 5 
de Novembre , au trente-uniéme degré 
quarante-huit minutes de latitude. Le 
même jour il fe trouvèrent , par la né- 
gligence des Pilotes , à moins de deux 
toifes d’un rocher qui leur çaufa beau- 
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Henri coup de frayeur. Il n’étoit pas couvert 
middllton. t j’ une k ra flf e d’eau. Dans tout l’efpace 

1605. qu’il occupoit , l’eau paroiffoit brune & 
bourbeufe : mais autour des deux Vaif- 
feaux,elle étoit aufîi noire & aufli épaif- 
• fe que fi elle eût été mêlée de terre ; & , 
dans quelques endroits , elle fembloit 
bouillonner. La variation de ce lieu eft 
de trente-un degrés , en diminuant du 
Nord à l’Oueft. 

Le 16 de Décembre, aux premiers 
rayons du jour , la Flotte eut la vue des 
Côtes d’Ethiopie, à la diftance d’envi- . 
ron douze lieues. Le 26 , ils arrivèrent 
au trente-quatrième degré treize minu- 
tes de latitude, où l’impétuolité du vent 
La tempête fépara Colthurft de l’Amiral. Il conti- 
ics îépare. nua fa navigation fort heureufement ; 

& doublant de même le Cap de Bonne- 
iis re retrou- Efpérarice , il prit la réfolution de relâ- 

de n saidanna e c ^ er dans Baye de Saldanna , pour y 
attendre fes Compagnons : mais fa fur- 
prife fut égale à fa joie , lorfqu’après y 
avoir apperçudeux Vaiffeaux à l’ancre 
fans avoir pû d’abord les reconnoître , 
il découvrit enfin que c’étoient l’Amiral 
& l’Heftor. 

Naufrage de Celui-ci , qui étoit parti de Bantam 
la sufanne. avec la Sufanne , il y avoit plus de fix 
mois , avoit effuyé toutes les difgraces 
de la Mer; mais plus heureux néan-- 

moins 
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moins que la Sufanne : il l’avoit vite pe- hlsri 
rir , fans qu’il s’en fût fauvé un feul hom- Ml DLET0M * 
me. Enfuite ayant continué d’être le *605, 
jouet des vents , il avoit été jetté à qua- 
tre ou cinq lieues du Cap de Bonne-Ef- 
pérance , avec dix hommes qui lui ref- 
toient de cinquante-trois. Ces dix mal- E ,?u 
heureux , épuifés de maladie & de fa- c L 
ligue , ignoroient dans quel lieu du mon- 
de ils étoient, lorfqu’un bonheur pref- 
qu incroyable leur avoit fait rencontrer 
l’Amiral à la hauteur du Cap. Ils étoient 
arrivés depuis deux jours dans la Baye 
de Saldanna , où l’extrémité de leurs 
befoins les avoient fait defcendre auffi- 
tôt dans la petite Ifle qui eft à l’entrée 
•de cette Baye. Les veaux marins , qui 
s’y trouvent en abondance , avoient 
été leur premier rafraîchiflement. Col- 
thurft , dont les provifions comrnen- 
çoient aufli à manquer , profita de celle 
qu’ils avoient déjà faite d’un grand nom- 
bre de ces animaux. 

♦ On étoit au fix de Janvier. L’Amiral 
délibéra s’il devoit pénétrer avec fa 
•Flotte réunie, jufqu’au fond de la Baye, 
ou remettre à la voile pour gagner l’ifle 
de Sainte-Helene. Sa pitié pour les mal- 
heureux relies de l’Heftor lui fit pren- 
dre le premier de ces deux partis. Des 
dix hommes qui compofoient encore ce 
Tome III, Q 
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trifte Equipage , il en mourut deux dès 
les premiers jours. L’Amiral & Colthurft 
prirent chacun fur leur bord une partie 
des malades, & mirent à leur place un 
nombre fuffifant d’autres Matelots. La 
facilité qu’ils trouvèrent à lier commer- 
ce avec les Nègres du Pays , leur pro- 
cura bientôt des alimens & d’autres fe- 
cours. Dans l’efpace de dix jours , ceux 
qui paroiffoient mourans à leur arrivée, 
furent affez rétablis pour demander eux- 
mêmes d’aller refpirer un meilleur air 
à Sainte-Helene. 

On leva l’ancre le 16 au matin. L’A- 
miral étant forti le premier de la Baye , ■ 
fut rejoint le jour fuivant par l’Afcen- 
fion : mais après avoir vu quelque tems 
l’He&or à leur fuite, ils furent furpris 
de le voir difparoître. Ils pafTerent in- 
utilement tout le jour, à s’attendre. Ce- 
pendant comme le vent n’avoit rien de 
redoutable , ils remirent à la voile fans 
inquiétude, jufqu’au 31 de Janvier. Se 
trouvant au feiziéme degré de latitude , 
ils conçurent qu’ils dévoient être peu 
éloignés de Sainte-Helene. L’Amiral qui 
commençoit à s’allarmer pour l’He&or, 
jetta l’ancre à cette hauteur fur vingt- 
huit brades de fond. Après y avoir pa£ 
fé le refie du jour & la nuit fuivunte , il 
continua d’avancer à petites voiles ,juJf- 
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qu’à une heure après midi , qu’il décou- 
vrit l’Ille de Sainte-Helene. Il en étoit 
à douze ou treize lieues. L’impatience 
qu’il avoit de revoir l’He&or, lui lit en- 
core mouiller l’ancre jufqu’au lende- 
main. Il neconcevoitpointce qui avoit 
pu retarder fa courfe dans un tems fi 
favorable. Enfin n’efpérant plus rien de 
fes foins , il s’approcha du Nord de l’Ifle, 
& vers midi il jetta l’ancre dans la Ra- 
de , fur dix-fept brafles de profondeur. 

L’Ifle préfente au Nord-Eft une poin- 
te de terre , & au Nord-Eft par Eli une 
montagne qui fe termine en pointe , au 
fommet de laquelle on a planté une 
Croix. La Chapelle que les Portugais 
ont bâtie depuis long-tems , eft dans une 
vallée remplie d’arbres , qui regarde le 
Sud -Eft. L’autre pointe eft au Sud- 
Oueft. C’eft dans les bois qui font au 
defliis de cette derniere pointe qu’un 
Hermite Portugais faifoit fa demeure. 
L’Amiral qui l’avoit connu dans le voya- 
ge de Lancafter , ne put réfifter à la 
curiofité de le revoir. Il le retrouva 
dans fa cabane , mais fi changé , que ne 
le croyant pas éloigné de fa fin , il lui 
propofa de venir recevoir fur la Flotte 
des fecours qui pouyoient rétablir fa 
fanté. Ses préventions contre la Reli- 
gion des Anglois ne lui permirent point 
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d’accepter cette offre. Dans l’état de 
langueur où ils le laifierent à leur dé- 
part , fa vie ne pouvoit être de longue 
durée. 

Le 3 de Février , on découvrit vers 
le foir un Vaifléau qui s’approchoit au 
Sud de rifle , & qu’on reconnut enfin 
pour l’Heèlor. Le vent étant à l’Efl , il 
eut beaucoup de peine à gagner la Ra- 
de. L’accident qui l’avoit arrêté étoit 
une voie d’eau, dont les Matelots ne 
s’étoient apperçus qu’après le départ , 
& qui l’avoit forcé de retourner à l’Ifle 
de la Baye, oii il avoit eu befoin de 
trois jours pour fe mettre en état de fup- 
porter la navigation. Après avoir pris 
de nouveaux rafraîchiflemens à Sainte- 
Helene , la Flotte en partit le 1 1 avec 
un vent Efl-Nord-Efl , & porta dire&e- 
ment au Nord-Ouefl. A la refer ve de 
plufieurs calmes , qui l’arrêterent quel- 
quefois quatre jours entiers , elle fut fi 
neureufe dans le refie de fa courfe , que 
fans avoir mouillé dans aucun Port , elle 
arriva aux Dunes le 6 de Mai. 

N ' 

Latitudes & Variations. 

min . 

Rade de Saldanna ... 33 «6 

Pointe Sud-Ouefl des Célébes 6 00 

Roc fous l’eau . « . , 31 4* 
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d<". nru. 

Variation près du Roc . . 21 00 

Nord-Oueft de Sainte-Helene 16 00 

.Variation à Sainte-Helene . 7 45 

; §• III. 

Supplément aux deux Relations précédentes. 

L Ancafter , qui commandoit la Flot- 
te Angloile dans le premier des 
deux Voyages, avoit laiffé pour Fac- 
teur à Bantam , Edmond Scot , avec 
ordre de prendre adroitement toutes les 
informations qui pouvoient être utiles 
au commerce des Anglois. Scôt étant 
revenu avec Middleton , fon Mémoire 
ne fut point imprimé à Londres avèc 
les deux Relations précédentes , parce 
que l’intérêt de la Compagnie ne per- 
mettoit point encore de publier des lu- 
mières dont elle vouloit recueillir tout 
le fruit. Mais Purchas n’a pas fait diffi- 
culté de l’inférer dans fon Recueil , com- 
me une pie ce d’autant plus curieufe ,• 
qu’elle contient l’origine & les circonf- 
tances des différends qui s’élevèrent aux 
Indes entre les Anglois & les Hollan- 
dois , & qui portèrent un coup irrépa- 
rable au commerce d’Angleterre. 

La Grande Java , où Bantam eft fi- 
tué , eft une Me dont le centre eft au 
neuvième degré de latitude. Elle a cent 
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Edmond quarante-fix lieues de longueur de l’Efî 
scot. à rOueft , & nonante de largeur, du 
1602. 5 u j au Nord. Son centre ne contient 
gueres que des montagnes , mais d’une 
hauteur médiocre , & qui n’empêche 
pas qu’en plufieurs endroits elles ne 
foient habitées , du moins celles qui ne 
font pas éloignées de la Mer. Les autres 
fervent de retraite à toutes fortes de 
bêtes farouches, qui defcendent fou- 
vent dans les plaines & jufques fur le 
rivage , oii elles dévorent toujours quel- 
ques Habitans. Vers les Côtes , la plus 
grande partie des terres eft baffe & ma- 
récageufe. Les principales Villes pour 
le’commerce , ont leur fituation au Nord 
& au Nord- Eli de l’ïfle. Onnomme pour 
les plus célébrés , Chiringin , Bantam , 
' Jacatra & Jortan ou Greefy. Les marais 
où elles font fituées rendent l’air fort 
mal fain , fur-tout pour les Etrangers , 
& ne produifent point d’autres marchan- 
difes précieufes que le poivre. C’étoit 
à Bantam qu’il fe raffembloit de toutes 
les parties de l’Ifle. On y en apportoit 
même de divers’ autres pays ; ce qui 
rendoit le marché fort fupérieur à celui 
d’Achin , & fans exception lepluscon- 
fxdérable de toutes les contrées de l’In- 
de. 

Defcription Bantam a dans fa longueur environ 

de £ an tain. 
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trois milles. Il eft fort peuplé. Il s’y tient Edmond 
chaque jour trois marchés ; un le matin, ScoT ' 

& deux dans l’aprèfmidi. La prefle y 1602. 
eft fort grande , fur-tout à celui du ma- 
tin. Cependant il ne s’y vend aucune 
forte de beftiaux , parce qu’il n’y en a 
point de privés dans l’Ifle. La nourritu- 
re commune eft le riz , la volaille & le 
poiflon. Les édifices de Bantam font de 
bois & de cannes, c’eft-à-dire fort lé- 
gers ; mais ornés , chez les Seigneurs , 
de fculptures & de vernis qui leur don- 
nent de l’éclat. On voit dans quelques 
maifons une grande chambre de brique , 
dont le feul ufage eft pour mettre les 
meubles à couvert dans le cas d’un in- 
cendie. Il coule dans la Ville quantité 
de petits ruifleaux. Le Port eft fur & 
commode. Enfin fi l’induftrie ne man- 
quoit point "aux Habitans , on pourroit 
faire de Bantam une des plus belles Vil- 
les des Indes. Elle eft environnée d’un 
mur de brique , qui eft flanqué par in- 
tervalles de tours & de boulevards. Les 
Habitans affurent que cette muraille a 
été bâtie par les Chinois ; & fl l’on en 
juge par fes ruines , qu’on néglige de ré- 
parer, elle doit être fort ancienne. 

Les Chinois ont à l’extrémité de Ban- ville chi- 
tam un quartier , qui porte le nom de ^ *? ès de 
Ville Chinoife. Elle n’eft feparée de 
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Edmond l’autre que par une Riviere , qui coule 
SoüT - de-là au Palais du Roi , d’où elle fe ré- 
1602. pand dans la grande Ville. Cette Rivie- 
re efl allez grande pour recevoir avec 
la marée, des Galeres & des Barques 
chargées. La Ville Chinoife eft bâtie 
prefqu entièrement de briques entre- 
mêlées de cannes qui fe croifent. Les 
maifonsfont quarrces , & plates au fom- 
met. Mais aufli-tot que les Anglois y 
eurent porté leur archite&ure , les plus 
riches Habitans s’emprefferent de la fui- 
vre. 

Le Roi de Bantam jouit d’un pou- 
voir abfolu. Depuis la dépofition & la 
mort de l’Empereur d eDamake, il eft 
regardé comme le plus puilfant Roi de 
Fille. Ses Sujets font d’une fierté extrê- 
me , quoique la plûpart foient fort pau- 
vres. C’eft la parelTe qui caufe leur in- 
digence. Les Chinois plantent , culti- 
vent & recueillent le poivre. Ils fement 
auffi le riz ; & l’avantage qu’ils tirent de 
ces emplois fous des maîtres indolens , 
leur fait compter pour rien d’être regar- 
dés comme leurs efclaves. Un Javan 
pouffe 1 ’orgueil fi loin, qu’il ne fouffriroit 
pas que fon égal fut afïis d’un pouce 
Lâcheté des plus haut que lui. Le caraûere général 
£«ir»- de la Nation cft la lâcheté & la ven- 
cc. geance. Quoique tous les naturels de 
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l’Ifle foient grands & robufles, s’ils pren- ldmos# 
nent querelle , ils emploient ordinaire- i>uoï, 
ment toute leur adrefle à faifir l’avan- i6oi. 
tage du tems ou du lieu ; & fondant fur 
leur adverfaire, ils l’aflaflinent fans lui 
laifler le moyen defe reconnoître. Leur 
Loi pour le meurtre eft de payer une 
amende au Roi. N’ayant pas d’autre 
frein , les parens & les amis du mort ne 
manquent point de tuer aufli le meur- 
trier, tandis que le Roi s’afflige rare- 
ment d’une multiplication de crimes qui 
augmentent fon revenu. L’arme ordi- 
naire des Javans eft un poignard qu’ils 
appellent crifc , long d’environ deux 
pieds. La plupart en empoiflonnent le Leursarmer 
fer dans la trempe ; de forte que de 
mille bleflures , il n’y en a prefque pas 
une qui ne foit mortelle. La poignée ou 
le manche de ce funefte inftrument eft- 
de corne ou de bois , travaillé aflez ha- 
bilement pour repréfenter la forme du 
Diable , à qui la plupart des Javans 
rendent des adorations. A la guerre , ils» 
font armés de piques , de dards & de: 
targettes. 

La Loi des mariages borne les hom- Ceurs ma- 
rnes à trois femmes : mais cet ufage eft lcu “* 
reflerré par une autre Loi qui oblige 
les hommes de naiflance libre à donner." 
à chacune de leurs femmes dix Efçla»- 

Q.V- 
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êbmonj» ves pour la fervir. Auffi la poligamie 
scot. n’eft-elle commune que parmi les Sei- 

1^02, g neurs & les plus riches Marchands, 
qui ont d’ailleurs la liberté d’ufer indif- 
féremment de toutes les Efclaves qu’ils 
donnent à leurs femmes. L’habit des per- 
fonnes de diftinâion , eft un turban fur 
la tête , & une {impie piece de calico 
autour des reins. Ils ont lerefte du corps 
entièrement nud ; quoique dans certai- 
nes occafions ils portent une forte de 
robe ou de cafaque , qui eft de velours 
ou de quelqu’autre étoffe de foie. Le 
Peuple a la tête couverte d’une tocque 
de velours , ou de taffetas. Autour des 
reins , ils ont en forme de ceinture un 
• \P a ë ne » ou ime piece de deux couleurs , 
large d’une aune , dont l’étoffe vient de 
Clyn 9 oii l’on en fabrique de plufieurs 
fortes. Ils ont dans l’Ifle même de Java, 
l’invention d’une toile épaiffe , de cot- 
ton ou de feuilles d’arbre , dont ils pour- 
roient tirer beaucoup d’utilité ; mais 
leur pareffe fait qu’il s’en trouve fort 
peu. La vanité des hommes les fait aller 
lbiivent tête nue , pour montrer leurs 
cheveux, qu’ils ont ordinairement fort 
épais & fort bouclés. Les femmes fe don- 
nent aufli cette forte d’agrément ; & 
leur chevelure étant beaucoup plus lon- 
gue que celle des hommes , elles la por- 
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tent flottante , & nouée comme la queue Edmond 
des Chevaux l’eft en Europe. Elles ont 5ccT * 
à la ceinture une piece d’étoffe comme 1602. 
les hommes, mais elles y joignent une 
forte d’écharpe , qui leur pafle fur l’é- 
paule , & qui tombe négligemment par 
derrière. 

La Religion dans rifle de Java n’eft t eur rcü» 
gueres refpe&ée que des Grands & des s i#n * 
perfonnes riches. Ils fréquentent peu 
les Temples; mais ils entretiennent dans 
leurs maifons des Prêtres Mahométans. 

Ils honorent Jefus-Chrift comme un 
Prophète , fous le nom Arabe de Nabi - 
If a , qui fignifïe le Prophète Jefus. Le 
Peuple fe borne à reconnoître un Dieu , 
qui a créé le Ciel & la terre , & qui efl 
û bon qu’il ne peut caufer aucun mal. 

Mais ils admettent aufîi un Diable, qui 
efl le principe de tout mal , & fi porté 
à nuire, qu’ils fe croient obligés de lui 
rendre autant d’adoration pour calmer 
fon humeur maligne, qu’à Dieu pour 
obtenir fes bienfaits. 

Les excès d’incontinence font égale- Ils fon{ fanJ| 
ment communs à Bantam dans les deux mœurs. 


fexes. Un homme riche fe procure aifé- 
ment les objets de l’amour d’un autre , 
en cherchant quelque prétexte pour lui 
prêter de l’argent ; parce que la pau- 
vreté , qui efl commune à tous les Ha- 
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bitans , fait accepter les prêts avec avi- 
dité , & que la Loi autorife le Créancier 
à failir la femme & les enfans de fori 
Débiteur. Le penchant au vol eft un vi- 
ce prefque général dans l’tfle de Java. 
Les premier Seigneurs n’en font pas 
plus exempts que le Peuple ; & l’étude 
d’un Etranger doit être continuellement 
de veiller au foin de fa bourfe & de fon 
bagage. A l’arrivée des Anglois , on ne 
comptoit pas plus d’un fiecle jufqu’au 
tems où les Chinois avoient apporté 
dans l’ifle une partie de leurs goûts & 
de leurs ufages. Avant cette communi- 
cation, les Javans étoient fi barbares 
qu’à peine vivoient-ils en fociété. Ils 
Ont confervé de leur ancienne barbarie 
une extrême averfion pour le travail. 
La plupart partent le jour artis à terre , 
& les jambes croifées , à couper un pe- 
tit bâton , ou à perfectionner le manche 
de leur crife , ce qui les rend prefque 
, tous fort bons Sculpteurs. Leur indolen- 
ce & leur oifiveté n’empêche pas qu’ils 
ne mangent prodigieulement. Mais elle 
les réduit au riz , aux racines & à la pê- 
che pour fatisfaire leur gourmandife ; 
tandis que la charte , ou quelque travail 
pour la nourriture & l’entretien des bef- 
tiaux, pourroit leur procurer de meil- 
leurs alimens. Entre les fruits de la ter- 
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te , ils ont les feuilles d’un arbriffeau edmomiT* 
qu’ils nomment Bctcl , & qui préparées ScoT * 
avec la noix de ( a ) Pinango , forment 1602* 
une compofition dont ils font leurs déli- 
ces. La qualité en eff fort chaude. Ils en 
mâchent continuellement pours’échauf- 
fer l’eftomac & fe préferver de la dif- 
fenterie. Ils n’ont pas moins de paflion 
pour le tabac & pour l’opium. 

Comme ils manquent de génie pour sans genîi 
le Gouvernement & pour les affaires r° l ‘ r la ^ 
politiques, la plupart des grands em- 
plois font occupés à Bantam par des In- 
diens de Clyn , qui ne réuflilTent pas 
moins à s’enrichir qu’à s’élever aux hon- 
neurs. Cependant les plus grandes ri- Leur5 
chefles tombent entre les mains des Chi- p i 0 j S & i €U r* 
nois , par l’extrême habileté qu’ils ont riche/r< : s font 
pour le commerce. Il ny a point de n- Etrangers, 
nefTe & derufes dont l’ufage ne leur foit f ” ou ! des 
familier. Ils font humbles, modefles ^ meiS ’ 
infinuans , 'capables de fouffrir toutes- 
fortes d’injures & de fupporter toutes 
fortes de travaüx. Mais s’ils deviennent 
Javans, comme ils y font quelquefois 
forcés pour éviter le fupplice après 
avoir commis quelque crime , ils con- 
trarient alors toute la fierté & la paref- 
fe de ceux dont ils prennent l’habit , & 

(<*) Je ne change rien à l’Anglois ; car nos Relations 
pomment cette noix 
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dont ils embraffent les principes & leSf 
ufages. Il eft difficile d’ailleurs de juger 
quelle eft leur Religion. Ils font parta- 
gés en plufieurs feétes ; mais dans cha- 
que parti , la plupart font Athées. Ceux 
qui fe diftingüent le plus par leurs pra- 
tiques religieufes , font profeftion de 
croire qu’après la mort ils doivent paf- 
fer dans d’autres corps , pour être ri- 
ches & honorés s’ils ont bien vécu , & 
pour exercer les plus vils métiers , ou 
pour animer quelque bête méprifable „ 
s’ils ont irrité le Ciel par leurs crimes. 
Aux nouvelles Lunes , ils font divers 
facrifices par le feu , où toute la victi- 
me eft confumée. Leurs prières font 
une efpece de chant , accompagné du 
fon d’une petite Cloche , qu’ils fonnent 
enfuite de toutes leurs forces lorfqu’ils 
font à la fin de la cérémonie. Ce qu’ils 
brûlent néanmoins n’eft ordinairement 
que du papier qu’ils taillent en diverfes 
figures ; car ils mangent les viandes 
qu’ils ont offertes au Ciel ; & l’holocauf- 
tenefe fait parfaitement que dans les 
cas d’une nécèffité preffante , où le Ciel 
leur paroît fourd à leurs invocations. 
L’Auteur leur ayant demandé plufieurs 
fois à qui ils les adreffoient , ils répon- 
dirent toujours que c’étoit à Dieu. Mais 
les Mahométans prétendent que c’eft le 
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Diable qu’ils invoquent, & que la hon- “ Edmond 
te les empêche d’en convenir. Plufieurs ScoT * 
d’entre eux font fort verfés dans l’ Aftro- 1 6oii 
nomie & dans la Chronologie. Ils n’ob- 
fervent point de Sabbath , ni d’autre 
jour privilégié. Seulement lorfqu’ils en- 
treprennent quelque affaire difficile , ou 
qu’ils jettent les fondemens d’un édifice, 
ils célèbrent leur entreprife par un jour 
de fête. L’ufage, pour les Chinois ri- p 0l f r Tcj U& ^ 
ches , qui meurent à Bantam , elt qu’on morts, 
brûle leurs corps , & qu’on envoie leurs 
cendres à leurs amis de la Chine dans 
des urnes de porcelaine. Les cérémo- 
nies funèbres confident en fumigations 
de différentes fortes , aufquelles ils ne 
peuvent donner d’explication. Pour ré- 
ponfe à ceux qui en demandent , ils af- 
furent que c’eif l’ufage de la Chine. 

Ils prennent beaucoup de plaifir aux a ^ s 
fpe&acles ; & quoiqu’ils chantent fort 
mal , ils aiment la mufique avec paffion. 

Leurs Comédies femblent faire partie 
de leur Culte religieux , car elles ne fe 
repréfentent que dans les mêmes occa- 
iions où j’ai remarqué qu’ils confument 
toutes leurs vittimes par le feu. Si le 
tems eft mauvais, par exemple, au dé- 
part des Vaiffeaux qu’ils envoient à la 
Chine , ou de ceux qu’ils en attendent, 
ils joignent la Comédie à l’holocaufte 
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Edmond ’ pour foUiciter les faveurs du Ciel. Leur$ 
seoT. fpeftacles font publics. Ils élevent des 
1601 » théâtres au milieu des rues , & le diver- 
tiffement dure quelquefois depuis midi 
Leurs p ro jufqu’au jour fuivant. Ils ont auffi des 
phctes- Prophètes ou des Devins , qui dans l’a- 
gitation de l’efprit qui les infpire , cou- 
rent fouvent comme des furieux dans 
les rues & les places publiques, l’épée 
nue à la main , & menaçant de mort 
ceux qui manquent de refpeél pour leurs 
infpirations. On s’adrcfTe à eux pour 
fçavoir le fort des Vaiffeaux qu’on met 
en Mer, & l’événement des affaires les 
plus intéreffantes. Si le fuccès ne ré- 
pond point à leurs prédirions , ils ne. 
manquent pas de rejetter le mal furie 
doute ou l’indévotion de ceux qui les 
confultent. 

Baflefiè L’habit des Chinois de Bantam efl 
ïcur caia<ùc- une longue robe, avec une cafaque par- 

deffus. Ils font les plus efféminés de tous 
les hommes, & les plus capables d’une 
aftion lâche & honreufe. Le vol & l’in- 


famie ne leur coûtent rien iorfqu’il efl 
queftion de s’enrichir. Iis font hauts & 
robuftes , les yeux petits & noirs , fans 
poil au vifage.lls achctîent des Efclaves 

3 tii leur tiennent lieu de femmes; car 
s n’ont pas la liberté d’en amener de 
la Chine. Lorf qu’ils y retournent , ils 
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emmènent avec eux leurs enfans , & Edmond 
vendent les meres. S’ils meurent à Ban- ScoT * 
tam, le Roi hérite de tous leurs biens. 1601. 

On fit à Scot un récit qu’il a cru di- Hi(!o r , 
gne d’entrer dans Ton Mémoire. Un d'u^chino» 
Chinois qui avoit paffé plufieurs an- 
nées à Bantam , & qui avoit acquis 
d’immenfes richefTes , le trouvoit pere 
d’un prodigieux nombre d’enfans. On 
lui en connoillbit foixante , qu’il avoit 
eus de vingt différentes meres. Il lé dif- 
pofoit 4 quitter Bantam pour retourner 
à la Chine, & fes femmes étoientdéja 
vendues. Mais le Roi de Bantam apprit 
qu’au lieu d’emmener fes enfans , il 
cherchoit aulîi à le défaire du plus 
grand nombre , & qu’il n’en deftinoit 
que quatre au voyage. Sa conduite fut 
obfervée. Au premier enfant qu’il eut 
la dureté d’expofer en vente , un Javan 
chargé fecrettement des ordres du Roi, 
lé prélenta pour l’acheter. D’autres 
achetèrent fuccefîivement tout le relie. 

Enfin le Roi fît paroître le pere devant 
lui ; & feignant d’ignorer fes difpoli- 
tions, il lui demanda, entre plufieurs 
queftions fur fon départ , s’il avoit déjà 
fait partir fes enfans pour la Chine. Le 
Chinois confus du reproche auquel il 
s’attendoit , crut devoir faifir l’occafion 
qu’il avoit de l’éviter. Il répondit que 
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.Edmond toute fa famille étoit embarquée. Le 
ScoT ' Roi prenant une contenance furieufe , 

1 601 , le traita d’impofleur , qui avoit fans dou- 
te des vues pernicieules à l’Etat dans 
lequel il s’étoit enrichi , puifqu’il ofoit 
employer le menfonge pour déguifer 
fa conduite , & le fit charger de fers. Eit 
même tems , fe faifant préfenter une 
Requête au nom des cinquante-fix en- 
fans qui a voient été vendus pour l’ef- 
clavage , quoique nés dans une condi- 
tion libre , il feignit de fe réjouir pour 
l’intérêt du Chinois que ce crime ne fût 
pas digne de mort : mais il lui fit décla- 
rer que c’étoit une faifon de fe confir- 
mer dans la défiance qu’il avoit de fes 
intentions ; parce qu’un pere capable de 
vendre fes enfans fans y être forcé par 
l’indigence , ne pouvoit avoir que des 
vûes criminelles ; & qu’un foupçon fi 
jufle leferoit retenir en prifon , jufqu’à 
ce que le tems ou d’autres preuves fer- 
viffent à l’éclairciffement de la vérité. 
Le Chinois offrit envain de reprendre 
fes enfans. On lui répondit qu’un pere 
capable de les vendre , le feroit peut- 
être de les tuer. Enfin comprenant 
qu’on en vouloit à fes richeffes , il prit 
le parti d’offrir une fomme confidéra- 
ble pour appaifer le Roi. Mais , foit 
que le chagrin de fon avanture eût ai- * 
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téré fa fanté , foit qu’on eût avancé la 
fin de fes jours par quelqu’autre voie , 
il mourut dans fa prifon. Le Roi fe mit 1602* 
en polfeflion de tous fes biens , fuivant 
le droit établi ; & pour juftifier fes in- 
tentions , non - feulement il rendit la 
liberté aux enfans qu’il avoit fait ache- 
ter , mais après leur avoir accordé une 
portion de l’héritage , il les fit élevef 
dans la Religion & les ufages de fa Na- 
tion. 

L’Amiral Lancafter , en partant dé Ori r « qo* 
Bantam le 21 de Février 1601, avoit 
laiffé neuf Anglois dans cette Ville , lun d P art 
fous le commandement de William Stac - Batuaiu ' 
key. Il y avoit laifle aufli fa Pinace , fous 
les ordres de Thomas Keith , avec treize 
Matelots & un Fafteur nommé Tudde , 
pour fe rendre à Banda. Ce Bâtiment 
chargé de différentes marchandées , s’é- 
toit hâté de mettre à la voile ; mais il • 
avoit trouvé les vents fi contraires , 

2 u ? après avoir lutté contre eux pen- 
ant deux mois , il avoit été forcé de 
retourner à Bantam. Ainfi les Anglois 
fe trouvèrent au nombre de vingt-qua* 
tre , dans deux maifons que l’Amiral 
leur avoit procurées. Elles étoient fi 
remplies de marchandifes depuis le re- 
tour de la Pinace , qu’ils fe virent obli- 
gés d’en mettre une petite partie chea 
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wr Edmond les Hollandois qui s’étoient ouvert aufS 
ScoT - l’entrée del’Ifle de Java , & qui avoient 
l6ox. obtenu une maifon à Bantam. 

Qutniie ' Avant le départ de Lancafter, il s’é- 
des Angiois toit élevé une querelle entre fes gens 
vans. kS Ja & quelques Indiens. Sa prudence l’a- 
voit appaifée. Mais à peine eut-il levé 
l’ancre , & la Pinace eut-elle mis à la 
voile , que les Javans cherchèrent les 
moyens de Te venger. Leur première en- 
treprife fut de mettre le feu pendant la 
nuit à la principale maifon des Anglois, 
par le moyen de plufieurs fléchés en- 
flammées. Il n’y eut qu’une vigilance 
extrême & des foins continuels qui pu- 
rent la garantir de fa ruine. Cependant 
le retour de la Pinace arrêta les plus té- 
méraires. Mais leur reflentiment s’é- 
tant communiqué jufqu’à divers Sei- 
gneurs , il arriva malheureufement pour 
les Anglois , que le Prote&eur que la 
Cour leur avoit nommé vint à mourir, 
& que celui qui fut fubftitué , fe trouva 
rempli des préventions que les mécon- 
tens s’étoient efforcés de répandre. 
Stackey , Chef *du Comptoir avoit 
commencé à bâtir un magafin de foi- 
xante-douze pieds de long , & large de 
36. Le nouveau Protecteur, fans faire 
connoître ouvertement fa haine , ap- 
porta tant d’obüacles à la continuation 
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de cet ouvrage , qu’il jetta les Anglois 
dans des dépenfes & des embarras pref- 
qu’infurmontables. Pour comble d’in- 
fortune, Stackey fe figura mal à propos 
que fes plus précieufes marchandises 
avoient befoin d’air , & les fit expofer, 
dans fa cour avec trop peu de précau- 
tion ; ce qui les altéra beaucoup en ter- 
niffant leur couleur. 

Avec toutes ces difgraces, les An- 
glois avoient à fe défendre des mau- 
vaises qualités du climat, qui fe fai- 
fbient déjà fentir à plufieurs par des 
maladies fort dangereufes ; lorfqu’il ar- 
riva un malheur commun à toute la 
Ville, dont ils eurent particulièrement 
à Souffrir. Un Capitaine Chinois mécon- 
tent de la Cour , déchargea fur Bantam 
quelques volées de canon qui y caufe- 
rent un furieux incendie. Quantité de 
maifons & de magafins furent confir- 
més par les flammes. Le Comptoir des 
Hollandois, où Stackey avoit mis quel- 
ques marchandises , ne put être fauve 
par tous leurs foins. II perdit de même 
une grande provifion de poivre , qu’il 
avoit retiré dans une maifon Chinoife. 
Mais ces deux pertes n’égaloient pas 
celle dont il fut menacé dans fa propre 
maifon. Le feu s’en approcha fi furieu- 
fement, que les barres de fer quidéfen* 
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doient les fenêtres , en devinrent brû- 
lantes , jufqn’à n’y pouvoir toucher 
avec la main. Cependant la diligence 
de fes gens arrêta le progrès des flam- 
mes. Mais fon inquiétude fut encore 
plus vive pour fe garantir des infultes 
& du pillage des Javans , qui l’environ- 
noient nuit & jour. 

Dans le cours du mois d’ Avril de 
l’année fuivante , il arriva dans la Rade 
de Bant^m neufVaifleaux Hollandois, 


■ Arrivée de 

neuf Vaif- . 

féaux Hoiian- commandes par Wiborne Van Warwick . 

-0IS * Cette Flotte fe divifa prefqu’auflî-tôt. 
Deux des plus gros Bâtimens mirent à 
la voile pour la Chine ; deux pour les 
Moluques , & trois pour Sortan. La Pi- 
nace Hollandoife fut envoyée au Port 
d’Achin , pour rappeller à Bantam quel- 
ques V aiffeaux qui étoient revenus de 
Ceylan , oii ils étoient allés s’emparer 
d’un Fort Portugais , fous la conduite 
du Capitaine Spilberg. L’Amiral de- 
meura feul avec fon Vaiffeau , pour les 
attendre. Pendant le féjour qu’il y fit , 
les Anglois eurent beaucoup à fe louer, 
de fes civilités , & du fecours qu’il eut 
la générofité de leur accorder. Il leur 
devoit cette reeonnoiflance pour ceux 
qu’il avoit reçus du Chevalièr Richard 
Lufon , dans une tempête où il avoit été 
menacé du naufrage. Aufli n’épargna*. 
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t-il rien pour s’acquitter , par les foins e d « und 
qu’il prit des Anglois malades , avec lef- ScoT - 
quels il partagea jufqu’à fa provifion de 1 602. 
bifcuit & de vin. Ses difcours ne fiirent 
pas moins refpe&ueux pour la Cour 
d’Angleterre. Mais l’Auteur remarque 
que les Hollandois de fon Equipage ne 
traitèrent pas l’Angleterre , & la Reine 
même , avec tant de ménagemens. Ils 
s’efforcèrent de rendre cette Princeffe 
& fa Nation odieufe aux Javans par 
des récits , oiila vérité , fuivant les ter- 
mes de Scot , n’étoit pas moins bleflee 
que la bienféance. 

Les maladies continuoient d’affoiblir 
de jour en jour les Anglois. Ils perdi- 
rent Thomas Morgan , leur fécond Fa- 
deur. Stackcy fut lui-même attaqué 
dangereufement. Les Matelots qui é- 
toient revenus de Banda avec la Pina- 
ce , fe reffentoient prefque tous du mê- 
me mal. L’art des Chirurgiens de l’Eu- 
rope ne fuffifoit pas pour des maladies 
qui leur étoient inconnues , & perfonne 
n’avoit la hardieffe d’employer les re- 
medes Indiens qu’ils connoiffoient en- 
core moins. William Chafe , un des Fa- 
deurs de la Pinace , mourut dans des 
convulfions violentes , dont on ne put 
pénétrer lacaufe. Vers le même tems, 
quelques Officiers du Roi vinrent leur 
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- Edmond défendre de travailler davantage àleuf 
scot. édifice ; apparemment parce qu’ils n’a- 
1602. voient point encore fait de préfent au 
nouveau Protedeur. Mais apprenant 
que cet Officier & le Scha Bandar ne 
jouiffoient point d’une faveur allurée , 

. , ils portèrent leurs plaintes à Kay Ta - 

Bamim favc- mongone Gobay , Amiral , qui etoit par 
rife les An- f a bonté le pere de tous les Etrangers. Il 
giois. f lIt t ouc bé de leur fituation. La voie 
qu’il prit pour les fecourir fut de donner 
une grande Fête , à laquelle il invita 
les principaux Seigneurs de la Cour. 
Là , dans la chaleur du plaifir , il fit tour- 
ner l’entretien fur l’affaire des Anglois , 
en repréfentant combien il étoit hon- 
teux pour le Roi & pour toute la Na- 
tion de traiter avec fi peu de bonne-foi 
des Marchands étrangers. Il protefla 
que fi quelqu’un les empêchoit d’ache- 
ver leur maifon , il étoit réfolu de leur 
abandonner la fienne , & de fe loger 
plutôt dans une cabane que de violer fa 
promeffe. Enfin fes difcours firent tant 
d’impreffion fur l’AfTemblée , que tout 
le monde s’engagea par ferment à laif- 
fer finir leur ouvrage ; & l’édifice fut 
bientôt porté à la perfedion. 
leur com- Stackey craignant que l’arrivée des 
J£'*r s ’ achc ' Hollandcis , & l’attente de quelques au- 
tres Vaiffeaux de la même Nation , 

n’augmentât 
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n’augmentât beaucoup le prix du poi- En ..osa 
vre, en avoit acheté une quantité con- 
fidérable ; mais comme Ion Magafin 1603. 
n’étoit point encore fini , il avoit pavé 
la marchandée avant qu’elle fut 1 vree. 

Les Hollandois commencèrent bientôt 
leur cargaifon. Dans l’empreffement 
avec lequel ils achetoient tout ce qui 
leur étoit offert , il fe crut obligé de re- 
tirer ce qu’il avoit acheté ; fans quoi , 
peut-être auroit-il rifqué de perdre fon 
poivre & fon argent. Mais la même 
raifon le mettant dans la néceflité de 
prendre le poivre au hafard , il s’en n s perdent 
trouva beaucoup d’une mauvaife qua- fjl,e F ulvre - 
Lté. 

La maladie de Stackey fembloit s’ir- 
riter par les remedes. Il tomba dans une Wort du Fa , 
langueur, qui finit le dernier jour detfeursu- 
Juin par fa mort. L’Amiral Hollandois , ckey * 
confiant dans fes généreux principes > 
lui rendit les derniers devoirs avec tou- 
te la pompe qu’il put s’imaginer. Le 4 
de Juillet, quelques Javans mirent le 
feu au grand Marché qui étoit à l’Efl - 
de la Riviere , dans la vue de piller les. 
effets des Chinois. Cette infâme entre- 
prife leur réuffit fi bien , que non-feule- 
ment les Chinois y perdirent des biens 
confidérables , mais que les Angtois eu- 
rent beaucoup de part à leur perte. L’in* 

Tome III, R 


Digitized by Googl 


386 Histoire generale 

Edmond cendie recommença le 17 , & ne caufa 
ScoT ’ pas moins de dommage. 

*603, Le 5 d’Aout , à dix heures du foir , 
Danger qui S P ilb ‘ r 8, Powlfon , & quelques autres 
menace iw Capitaines Hollandois vinrent avertir 
Arigiüis ' les Fafteurs d’Angleterre, qu’ayant été 
le même jour à l’Audience du Prote- 
ôeur , il leur avoit demandé fi la Flotte 
de Hollande prendroit parti pour les 
Anglois dans les démêlés que les Ja vans 
pourroient avoir avec eux. Spilberg 
avoit répondu que les Hollandois étant 
les plus proches voifins de l’Angleter- 
re , il étoit juffe que les deux Nations 
s’entr’aidaffent à repouffer les violen- 
ces. Le Proteâeur n’avoit pas laiff# 
d’infiffer fur le deffein qu’il avoit de 
mortifier les Anglois ; & faifant beau» 
coup de plaintes vagues , il l’avoit prié 
de ne pas s’offenfer de ce qui devoit ar- 
river. Un avis de cette importance obli* 
gea l’Auteur de cette Relation , qui 
etoit devenu le Chef du Comptoir , 
depuis que les Anglois avoient perdit 
Stackey , de fe rendre aufii-tôt chez le 
Prote&eur , & de lui faire un préfent. 
Il fut reçu à l’Audience, & fon préfent 
fut accepté ; mais le Seigneur Javan 
dédaignant de répondre à fes plaintes , 
fe contenta de lui dire qu’il le feroit 
avertir le lendemain de fes intentions. 
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Scot encore plus allarmé de cette con- “ 
duite , eut recours à l’Amiral Hollan- 
dois , qui envoya fur le champ fon fils 
chez le Prote&eur , pour lui demander 
des explications fur les menaces qu’il i< 
faifoit aux Anglois. Il les defavoua. 
Mais ayant fait appeller Scot le matin , 
il voulut fçavoir de qui il avoit appris 
que fon deffein fut de nuire au Com- 
ptoir d’Angleterre. Scot ne balança 
point à lui dire qu’il l’avoit appris des 
Hollandois. C’efl donc de quelque Ef- 
clave , répondit le Protetteur. Non, ré- 
pliqua Scot ; c’eft de plufieurs braves 
Capitaines. Le Javanparutfe faire vio- 
lence pour déguifer fa colere ; mais il 
ajouta : fi c’étoit quelque Chinois ou 
quelque Javan , je le ferois amener fur 
le champ & poignarder à vos yeux. 
Après s’être un peu compofé , il fe plai- 
gnit avec plus de douceur de ce que les 
Anglois ne s’adreffoient point à lui dans 
leurs affaires , & fembloient donner 
toute leur confiance au Scha Bandar 
ou à l’Amiral. Scot s’exeufa fur fa qua- 
lité d’Etranger , qui ne lui permettoit 
pas de connoître encore tous fes de- 
voirs. Il promit qu’à l’avenir les Anglois 
n’épargneroient rien pour mériter fes 
bonnes grâces. Cet entretien finit par 
des proteftations mutuelles d’amitié & 
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de bonne-foi ; mais il n’y entroit que 
de la diflimulation de la part du Prote- 
cteur , qui fongeoit à tirer de l’argent 
des Fa&eurs Anglois. Quelques jours 
après , on avertit' Scot que le deffein du 
Roi étoit de lui emprunter cinq mille 
réaux de huit. Il comprit que c’étoit 
un artifice pour l’engager à les offrir 
volontairement : mais fans s’informer 
d’où cet avis étoit venu , il prit le parti 
d’attendre que le Roi les lui fît deman- 
der ouvertement. 

Spilberg ayant vendu fes marchan- 
difes & chargé fesVaifleaux de poivre, 
mit à la voile pour retourner en Euro- 
. pe. L’Amiral Warwick fit remarquer 
aux Anglois que ce départ le rendoit 
beaucoup plus foible, & que ne pou- 
vant attendre de lui le même fecours , 
ils dévoient fe conduire avec beaucoup 
plus de précautions. Cependant ils fu- 
rent forcées d’oublier ce confeil. Le 17 
d’Août , ayant mis à l’air quelques mar* 
chandifes qui avoient befoin de ce pré- 
fervatif , unJavan, efclave d’un des 
principaux Seigneurs du Pays , y jetta 
quelques meches foufrees qu’ils n’étei- 
gnirent point fans peine. Dans le pre- 
mier reflèntiment de cette infulte , ils le 
pourfuivirent , l’arrêtèrent , & le con- 
fàiifirent deyant Kay Tamongone, Ami- 
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rai de Bantam , qui le fit au fïï- tôt char- Edmos'd 

f er de fers. Une heure après il s'affem- ScoT * 
la près de fa prifon un grand nombre 1603* 
d’autres efclaves qui entreprirent de le 
délivrer. Les gens de l’Amiral parurent 
avec leurs armes. On fe battit avec 
chaleur ; mais les Efclaves ayant été 
mis en fuite , l’Amiral fit conduire fon 
prifonnier au Palais du Roi. Les Anglois 
balancèrent s’ils dévoient porter leurs 
plaintes jufqu’à la Cour. Ils n’ignoroient 
pas qu’il n’y a gueres d’autre punition 
à Bantam que celle de mort ; parce que Effet fina- 
le defir de la vengeance eft u vif dans 1 1aven ' 
la Nation, qu un Efclave meme regar- 
dant tout autre châtiment comme un 
outrage , ne manque point d’attenter 
enfuiteà la vie de Ion Maître ou de fon 
Juge.D’ailleurs le crime dont ils avoient 
à fe plaindre , fembloit expié par la pri- 
fon ; ou s’il étoit devenu capital parfes 
fuites , c’étoit l’Amiral que la pourfuite 
regardoit comme loffenfe. Ils furent 
délivrés de ce doute par les follicita- 
tions du Maître de l’Efclave , qui étoit 
un des Favoris du Roi , & qui ne fut pas 
long-tems fans obtenir grâce. Il étoit 
lui-même ami des Anglois ; de forte 
qu’à la fin ils s’unirent à lui pour fauver 
le coupable. 

Dans tous ccs différends ils n’étoient 
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embarraiïes qu’à trouver la fource des 
chagrins qu’on ne ceffoit pas de leur 
fufciter ; car malgré la mauvaife opi~ 
nion qu’ils avoient des Javans , ils ne 
pouvoientfe figurer quedefimples En- 
claves , aVec lefquels ils n’avoient au- 
cun démêlé > fe portaflent à fouhaiter 
leur ruine, s’ils n’y étoient pouffes par 
quelque reffort fecret. Leurs foupçons 
ne pouvoient tomber que fur le Pro- 
te&eur. Au milieu d’une nuit fort obfi- 
cure , tandis qu’ils étoient à chanter les 
Pfeaumes de l’Eglife Anglicane , une 
troupe de voleurs vint brifer leurs fe- 
nêtres , & feroit entrée dans lemagafin, 
s’ils n’eufTent tiré quelques coups defu^ 
fil pour les écarter. Scot n’ignorant 
point les difcours injurieux de quelques 
Hollandois , auroitfait tomber fur eux 
fes défiances , s’il ne les avoit quelque- 
fois vus fouffrir eux-mêmes de l’info- 
lence des Javans. Prefque dans le mê- 
me tems ils eurent avec eux une que- 
relle fi violente , qu’elle aboutit de part 
& d’autre à la mort de plufieurs per- 
fonnes. A la vérité les Hollandois l’a- 
voient fait naître par des excès de dé- 
bauche que l’Auteur traite de fcanda- 
leux pour le nom Chrétien. Il ajoute 
que le cata&ere des Matelots Hollan- 
dois , lorfqu’une fois ils ont pris terre 


Digitized by Google 



des Voyages, Lir. ITT. 391 

dans quelque Port , eft de ne plus con- Edmond 
noître aucune réglé de foumiffion , ni Scor ’ 
même de refpeft pour leurs Officiers. 1603. 
Quoi qu’il en l'oit , s 'ils tuerent quelques Lcs Ho] , an _ 
Javans dans le tumulte , ils perdirent «lois 
deux hommes qui furent poignardés de relie*/* ^ 
fang froid par les amis ou les parens 
des morts. Ils s’en plaignirent au Pro- 
te&eur , en prétendant qu’il devoit met- 
tre beaucoup de différence entre les 
fautes qui leur étoient échappées dans 
l’ivrefle , 8c des affallinats prémédités. 

Il leur demanda quelles Loix ils recon- 
noiffoient dans leurs voyages de com- 
merce, c’eft-à-dire s’ils en avoient en* 
tr’eux , ou s’ils fe foumettoient à celles, 
du Pays où ils étoient reçus. Leur ré- 
ponfe ayant été que fur Mer ils fe gou- 
vernoient par les Loix de leur propre 
Pays , 8c qu’à terre ils étoient lujets à 
celles du lieu de leur léjour : « Hé bien, , Waîfante 
» leur dit le Prote&eur, voici les nô- 
» très. Pour la mon d’un Efclave , on Prote « car . 

» paye vingt réaux de huit ; pour celle 
» d’un homme libre cinquante ; 8c cent 
» pour celle d*un Noble. Ainfi pour vos 
h deux hommes il vous reviendrait deux 
* fois 50 réaux; mais comme vous nous 
» avez tué trois Javans qui n’étoient 
» point Efclaves , c’eft encore cinquan- 
» te réaux que vous nous devez , & 
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» que nous voulons bien vous laifler à 
» compte ». 

Le 5 de Septembre , il arriva au Port 
; de Bantamun Jonc de Tille de Lampon, 
qui eft fituée dans les détroits du Sond. 
Les Habitans de cette llie lont ennemis 
jurés de celle de Java , & particulière- 
ment de Bantam , quoiqu’il fe trouve 
quantité de J a va ns qui s’aflocient à eux. 
Leur occupation continuelle eft le 
meurtre & le brigandage. Ils entrent au- 
dacieufement dans les Villes & dans les 
mailons ; ils volent en plein jour , & 
coupent la tête à ceux qui leur réliftent. 
Pendant plus d’un mois qu’ils pafterent 
aux enviions de Bantam , les Anglois 
furent troublés continuellement par les 
lamentations des Habitans. Un jour 
qu’ils étoient à dîner, ces perfides afîaf- 
fins entrèrent dans une maifon voifine 
du Comptoir , où ne trouvant qu’une 
femme, ils lui coupèrent la gorge ; mais 
les cris du mari qui arriva au même 
moment , les forcèrent de prendre la 
fuite , fans qu’ils euflent le tems d’em- 
porter la tête. En vain les Anglois fe 
mirent à les pourfuivre. Ils font fort 
<• prompts à la courfe ; fans compter que 
leur reftemblance avec les Javans leur 
donne la facilité de fe mêler dans la 
foule , & de /è contrefaire avec tant 
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d’adrefle , que fouvent ils reviennent, 
parmi les curieux , au lieu même d’où 
la crainte du châtiment vient de les 
chaffer. Scot raconte que plufieurs fem- 
mes de la Ville prirent cette occafion 
pour fe défaire de leurs maris , en leur 
coupant la tête pendant la nuit , & la 
vendant aux Lampons. Il ajoute la rai- 
fon qui portoit ces brigands à couper 
tant de têtes. Ils étoient gouvernés par 
lin Roi qui leur donnoit line femme 
pour chaque tête d’Etranger qu’ils lui 
apportoient ; de forte, continue l’Au- 
teur , qu’ils déterroient quelquefois les 
morts , pour tromper leur Roi par un 
faux préfent. 

Les Anglois ne furent pas exempts 
de crainte. Ils s’apperçurent fouvent 
que les Lampons rodoient pendant la 
nuit autour du Comptoir , & qu’ils en 
vouloient à leurs têtes ou à leurs mar- 
chandées. Les allarmes de Scot devin- 
rent bien plus vives , fur un avis fecret 
cru’il reçut de quelques perfonnes de di- 
ftin&ion , & particulièrement de l’Ami- 
ral dont l’amitié ne fe refroidiffoit pas 
pour les Anglois. Il fut averti que plu- 
fieurs Seigneurs Javans , qui avoient 
plus de fafte que de bien , & qui tâ- 
choient defuppléer par leurs briganda- 
ges à ce qui manquoit à leur fortune, 
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avoient formé le deffein de fondre pen- 
dant la nuit fur le Comptoir , de faire 
main-baffe fur le petit nombre d’An- 
gloisque les maladies avoient épargnés, 
de fe faifir de toutes leurs richeffes que 
la renommée grolîiffoit beaucoup , & 
de publier le lendemain que c’étoit l’ou- 
vrage des Lampons. Scot ne trouva 
point d’autre reffource que d’allumer 
chaque nuit autour du Comptoir quan- 
tité de feux , non-feulement pour inf- 
pirer de la crainte aux plus hardis, mais 
pour fe mettre en état de pouvoir les 
diftinguer malgré leur couleur. D’un 
autre côté tous les Anglois eurent or- 
dre de paffer le tems de l’obfcurité fous 
les armes , & les Trompettes defonner, 
lorfqu’ils verroient paroître quelque In- 
dien. Les Lampons & les Javans , qui 
n’appréhendent rien tant que les armes 
■à feu , ne purent douter qu’avec ces 
précautions les Anglois n’euffent leurs 
iwfils prêts à les recevoir. La même gar- 
nie fut continuée affez long-tems. Enfin 
par les mefures que l’on prit dans la 
Ville,, il y eut un grand nombre de 
Lampons arrêtés , & punis du der- 
nier fupplice. Mais les reftes de cette 
dangereufe troupe fe jetterent dans la 
Viiie Chinoife. C’etoit un nouveau pé- 
.îil pour tes Anglois qui avoient de gracr- 
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des liaifons de commerce avec les Chi- 
nois & quantité de marchandées entre 
leurs mains. Ils entendirent du Com- 
ptoir les cris d’une infinité de maifons 
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defolées par le pillage ou par la mort extraordinai- 
des Marchands. Ce bruit & ces inquié- £ du 
tudes perpétuelles firent fur eux tant bruit, 
d’impreflion , qu’en fonge, dit l’Auteur, 
ils fe fîguroient être attaqués par les 
Javans ou les Lampons , & que malgré 
la profondeur de leur fommeil , après 
tant de veilles & de fatigues , ils fe le- 
voient tout endormis pour courir aux 
armes. La crainte du feu agifToit enco- 
re plus fortement fur leur imagina- 
tion. Ils en avoient vu des exemples 
fi terribles , & les circonflances enren- 
doient le fouvenir li vif, qu’à la moin- 
dre allarme ils fe croyoient environnés 
de flammes. « O feu ! s’écrie Scot dans 
» fa Relation , tonfeul nom , dans quel- 
»que Langue qu’il eût été prononcé 
» près de moi , m’auroit tiré de la plus 
» profonde létargie ». Il fut obligé, dit- 
il , pour fe garantir des trefl'aiilemens 
mortels où ce mot le jettoit , de défen- 
dre à tous fes gens de le prononcer au- 
tour de lui , s’ils n’y étoient forcés par 
l’occafion. Au relie il afi’ure que cette 
difpofition étoit celle de tous les autres 
Anglois & qifauffi-tôt que 1er. foins du 
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Edmond Gouvernement eurent difîîpé les fu jets 
C0T ' de tant de craintes , tous les gens du 
J 603. Comptoir dormirent pendant plulieurs 
jours d’un fomfneil fi profond , que les 
tambours & les trompettes n’avoient 
point la force de les réveiller. 

Pourquoi il Si l’on eft furpris qu’une Ville , telle 
regnoit tant que l’Auteur a repréfenté Bantam , fut 
Ba»um, drC a fujette à des defordres de cette nature, 
il faut confidérer qu’elle avoit alors un 
Roi fort jeune , & que les Seigneurs du 
Confeil , occupés de leurs intérêts , fer- 
moient les yeux à tout ce qui n’intéref- 
foit que le Peuple. Dans l’efpace de 
trois mois la Ville effuya cinq incendies 
confidérables , mais à l’Eft de la riviè- 
re , c’efl-à-dire dans un Quartier qui 
n’étoit habité que par la populace , ou 
par des Chinois que les Javans cher- 
ehoient à piller. Quoique le Comptoir 
des Anglois en fut fort voifin , & que 
la flamme s’en fut plus d’une fois ap- 
prochée , leur vigilance & la faveur du 
vent le garantit autant de fois de fa 
ruine. 

Hoihndois - A peine étoit-on revenu de ces allar- 
mes , qu’il s’éleva de nouveaux diffé- 
rends entre les Naturels du Pays & les 
Holiandois. La fource en fut encore un 
excès de débauche , dans lequel ceux- 
ci infulterent mal-à-propos quelques 


Digitized by Google 



des Voyages, Lir. III. $97 

îavans. Bientôt la vengeance éclata par Edmond 
des effets fort tragiques. Plufieurs Hol- ScoT * 
landois furent afTaflinés le foir , fans 1603* 
qu’on put reconnoître les meurtriers. 

Le péril s’étendit jufqu’aux Anglois, par 
une raifon qui n’eft pas fans vraifem- 
blance dans un Ecrivain même de cette 
Nation. Jufqu’alors ces deux Peuples 
avoient été confondus parles Javans LesAnçtoî* 
fous le nom d’Anglois ; foit , comme 
J’afliire Scot , que les Hollandois, à leur avec Jes Hoi- 
arrivée , euffent trouvé de l’avantage h!ldois * 
à prendre le nom de leurs voifins , foit 
que la reflemblance de leur habille- 
ment eût fait naître cette erreur. Sou- 
vent le Peuple de Bantam faifoit reten- 
tir fes plaintes contre les Anglois, quoi- 
qu’il fût certain, dit l’Auteur, que ceux- 
ci n’ayant rien à fe reprocher , elles ne 
pouvoient tomber que fur les Hollan- 
dois. Enfin craignant les mal-entendus 
à l’occafion de cette derniere querelle , 
les Chefs du Comptoir Anglois com- 
mencèrent à chercher quelque marque 
pour fe faire diftinguer. On approchoit 
du 17 de Novembre, qui étoit la fête 
anniverfaire du Couronnement de la 
Reine Elifabeth ; car on ignora pendant 
le refte de l’année à Bantam , & même 
une partie de l’année fuivante , que 
l’Angleterre eût changé de Maître.. Ce t i u ’ ! î* 
Scot fit prendre aux Anglois des habits dEgS»?* 
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Ebmond neufs de foie avec des écharpes de ta£ 
Scor ’ fêtas blanc & rouge. Il fit faire aufli un 

1603. nouveau Pavillon qui portoit une croix 
rouge fur un fond blanc ; & pour diffé- 
rence entre les Maîtres & les valets , il 
fit border leur écharpe aux premiers y 
d’une frange d’or* 

Fête des Le jour de là fête étant arrivé , ils 
Angi«ü. arborèrent l’étendart de Saint Georges 
au fommet de leur maifon* Enfuite 
ayant annoncé leur joie par quelques 
décharges de leur moufqueterie > ils fe 
rangèrent en fort bel ordre fur leur pro- 
pre terrain , & firent plufieurs marches 
au fon des timbales & des trompettes. 
Le bruit attira aufli-tôt leScha Bandar 
& plufieurs autres Seigneurs , qui s’in- 
formèrent curieufement du fujet de cet- 
te réjouiflance. Scot leur apprit que 
c’étoit la fête de fa Reine , ou plutôt le 
renouvellement d’une fête qui avoit été 
célébrée quarante-fept fois , parce qu’il 
y avoit autant d’annees que cette gran- 
de Princefic étoit fur le Trône; & que 
tous les Anglois , dans quelque lieu du 
monde qu’ils puffent le trouver , ne 
manquoient point à ce devoir. Le Scha 
Bandar loua beaucoup une pratique 

2 ui marquent dans un Peuple autant 
'attachement que de refpeét pour fon 
Souverain. Les Javans s’étant afîem- 
Més en grand nombre* ils demanderez 
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pourquoi les Anglois de l’ature Com- 
ptoir ^îetémoignoient pas le mêmezele. 
On fe hâta de leur répondre que ce n’é- 
toient point des Anglois , mais des Hol- 
landois , qui , loin d’être Sujets de la 
même Reine, n’étoient même gouver- 
nés par aucun Roi ; qu’il étoit aifé de 
les diftinguer , puifque fi l’on y vouloit 
faire attention , ils ne parloient pas le 
même langage , & que leurs ufages mê- 
mes étoient allez différens. Scot n’ou- 
blia point de faire paroître fes gens pen- 
dant l’aprèfmidi dans tous les Quartiers 
de la Ville , avec ordre de répéter les 
mêmes difcours à ceux qui auroient la 
curiofité de les entendre. Leurs échar- 
pes & leurs cocardes firent une figure 
brillante. Le Peuplé apprit ainfi à di- 
ftinguer les deux Nations; & Scot fort 
prévenu en faveur de la Tienne , ajoute 
avec complaifance pour la fupériorité 
qu’il paroît s’attribuer, que les cnfans 
de Bantam. s’écrioient en voyant palier 
les Anglois : Oran Engaecs kagh ; oran 
Hollanda jahad , les Anglois font bons, 
lesHollandois ne valent rien. 

L’Amiral 'Warwick partit dans cet 
•intervalle pour Patama, dans le deffein 
de fe rendre enfuite à la Chine. Les deux 
Vaiffeaux qu’il y avoit envoyés fix mois 
auparavant, arrivèrent le 6 deDécem- 
hre à la Rade de Bantam, Ils avoient 
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Edmond trouvé à l’ancre , dans l’Ifle de Macao'} 
,Sco T . une ç ara q lie Portugaife , chargée de 
*1603* foie crue , de rriufc & d’autres mar- 
chandées précieufes , dont ils s’étoient 
faids prefque fans réfiflance , tandis que 
l’Equipage étoit à terre. Après en avoir 
tiré de quoi compofer leur cargaifon , 
ils avoient brûlé le relie , qui de leur 
propre aveu faifoit encore le double de 
iis attaquent ce q U ’ü s avoient enlevé. Dans leur re- 
du Roi de tour, ils avoient rencontre un Jonc de 
siam leur Al* Siam , qu’ils avoient attaqué. Il ne s’é- 
toit rendu qu’après avoir perdu trente- 
trois hommes & leur en avoir tué plu- 
fieurs. Mais en le reconnoiffant pour 
Siamois, ils l’a voient laide libre, parce 
qu’ils fe propofoient d’établir un Comp- 
toir dans cette Nation. Le Capitaine , 
qui périt dans le combat , avoit refufé 
de leur dire à quel Prince il apparte- 
noit. Telle fut du moins l’excufe des 
Hollandois , pour juftifîer l’infulte qu’ils 
avoient faite aux Sujets d’un Roi dont 
ils recherchoient l’amitié. Ils ignoroient 
encore la valeur du mufe ; de forte 
qu’ayant rencontré un Vaifleau Japo- 
nois, ils lui avoient cédé prefque pour 
rien ce qu’ils avoient enlevé à la Cara- 
que. Dans l’efpace d’environ quarante 
jours , qu’ils pafferent à Bantam , ils pro- 

diguerent de même la plus riche partie 

1604* de leur butin. Le 17 Janvier, ils levé-. 
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rent l’ancre , avec deux autres Bâti- Edmond 
mens de leur Nation ; l’un , qui avoit ScoT * 
chargé à Bantam ; l’autre , arrivé deux 1604* 
mois auparavant de la Chine , & parti 
de Hollande depuis quatre ans. Il en 
. avoit pafle quatorze mois à la Cochin- 
chine , où par une trahifon dont l’hiftoi- 
re n’appartient point à cet Ouvrage , 
ils avoient d’abord été retenus prilon- 
niers. Leur Capitaine , que les Cochin- unCapîtaî. 
chinois foupçonnoient detre moins un ) e .Hoiian- 
Marchand qu’un Pyrate ou un Efpion , 'r P Ton ! P & '* 
avoit été forcé de fe tenir à genoux ? ommcru 
pendant vingt-quatre heures, le col nud ttaue ' 
fous un fabre, dont on feignoit à tout 
moment de lui vouloir couper la tête, 
pour lui faire confeffer le deflein defon 
• voyage. Mais il fe trouva heureufement 
que la plus grande partie de l’Equipage 
étoit compofée de Hollandois Catholi- 

3 ues; ce qui leur attira la proteéHon 
e quelques Religieux Portugais , fans 
lefquels ils étoient tous menacés de per- 
dre la vie. Ils Rirent traités enfuite avec 
plus de douceur , mais obligés néan- 
moins de racheter leur liberté par une 
groffe fomme. 

Les Anglois de Bantam fe croyoient 
depuis quelques mois à couvert de toutes 
leurs anciennes craintes. Ils n’avoient 
eu que les maladies à combattre ; 8 c 
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on j l’expérience leur ayant appris qu’elles 
Seo r. venoient particulièrement de la chaleur 
1.604. du poivre , dans le foin qu’ils prenoient 
eux-mêmes de l’éplucher & de le faffer , 
ils s’étoient déterminés à louer des Chi- 
nois pour leur rendre ce fervice fous 
l’infpe&ion de leurs domeftiques. Dans 
cette heureufefituationde leurs affaires, 
ils virent arriver ce qu’ils a voient re- 
douté depuis long-tems , fans pouvoir 
Le Protec- s’en garantir. Le Protefreur fit prier Scot 

teur veut leur de lui prêter deux mille pièces de huit , 
extorquer de vï » * y 1 

I argent. 011 , s il n avoit point cette lomme , de 

lui en fournir du moins la moitié. Il fal- 
loit chotfir entre le danger d’un refus , 
pu le delagrément de voir fouvent re- 
nouveler cette fâcheufe demande ; car 
on ne propofoit ni conditions ni terme 
Réj-onfe de pour la reftitution. Scot prit le parti de 
Scot. . répondre que l’Amiral Lancafter lui 
avoit lailfé beaucoup de marchandifes , 
mais peu d’argent; que les Javans lui 
dévoient de grofles fommes dont il ne 
pouvoit fe faire payer ; enfin qu’il étoit 
encore très-éloigne d’avoir acheté au- 
tant de poivre qu’il en auroit befoin 
pour les Vaiifeaux dont il attendoit l’ar- 
rivée. Ces exeufes furent mal reçues. Il 
fut aifé de prévoir que les Anglois n’au- 
roient jamais un ami fincere dans le 
Prote&eur ; tandis que les Hollandois , 
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qui l’avoient corrompu en lui prodi- e&mohd 
gant les richefles qu’ils avoient enle- 5coT * 
vées aux Portugais, en obtenoient tou- 1604, 
tes fortes de faveurs. Il leur avoit ac- 
cordé depuis peu la permifîion de fe bâ- 
tir une maifon magnifique ; quoiqu’ils 
en euffent déjà trois , fous le nom d’au- 
tant de Marchands , qui ne cefîoient 
po nt d’acheter tout le poivre qu’on leur 
offroir. Les Chinois profitaient de cette Friponnerfe 
avidité pour mêler dans leurs marchan- j es Lb ’ no >* 
difes de l’eau, du fable & d’autres corps 
étran 
ment 
cette 

le poivre plus cher qu’ils ne le ven- 
doient , ne laiffoient pas d’y gagner dou- 
ze ou quinze pour cent. Les Anglois fe 
trouvoient forcés de le prendre avec 
ces altérations , parce qu’il y auroit fal- 
lu renoncer entièrement s’ils en avoient 


ers , qui en augmentoient telle- 
2 poids , que ceux qui exerçoient 
friponnerie, achetant eux-mêmes 


attendu d’une autre efpece. 

Cependant le Protecteur s’étoit fi peu l« Artois 
rebuté des excufes de Scot , que fous de 
nouveaux prétextes il lui fit demander varice duPro- ' 
mille pièces de huit. Les inftances , dont tc ^ eur - 
cette propofition fut accompagnée , ne 
firent que trop connoître aux Anglois 
le péril qu’il y avoit à la rejetter. Ils 
fç avoient d’ailleurs que les Hollandois 
fouhaitoient ardemment de les voir mal 
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Edmond avec les principaux Officiers du Roi ÿ & 

S:oT ‘ qu’ils y contribuoient peut-être par des 
J604. voies indire&es. Ainfi ne penfant plus 
qu’à fe faire un mérite dii facrifice doni 
ils ne pouvoient fe difpênfer, ils pro- 
tefterent-que c’étoit l’ardeür de leur zèle 
qui les portoit à s’incommoder beau- 
coup pour fatisfaire le ProteSfeu* ; St 
que dans l’impoffibilité de fournir mille 
pièces , ils en donneroient volontiers 
cinq cens , qu’ils retrancheroient à leurs 
propres bel'oins. Cette fomme fut ac- 
ceptée. 

Hoiiandois On vit arriver à la fin de l’année, 
fugitifs de jr.- un Jonc chargé de Hoiiandois, qui ve- 
ndent de quitter, avec leurs biens, le 
Comptoir qii*ils a voient à Jahor. Le Roi 
du Pays attaqué & vivement preflfé par 
les Portugais, qui lui offroientla paix, 
à condition de leur livrer les Hoiiandois 
qu’il avoit dans fes Etats , avoit mieux 
aimé s’expofer à toutes les extrémités 
de la guerre,que d’en acheter la fin par 
ce honteux Traité ; mais il avoit prié 
fes hôtes de fe retirer volontairement. 
Leur entrée à Bantam fut fignalée par 
deux incendies, qui confirmèrent une 
partie de la Ville , fans nuire encore 
aux Anglois. 

Acddens L’année 1604, n’offre que des meur- 
fbndks. t reSj d esvo i s ^ des guerres , des incen* 


Digitized by Google 



des Voyages, Lir . 111. 40^ 

dies & des rrahifons. Pour commencer " 
par une tragédie : les Anglois avoient 
dans le Comptoir un Mulâtre de Pegu, 
qui étoit venu d’Achin fur leurs Vail- 
leaux. Un jour que plufieurs Matelots 
Hollandois , arrivés de Patama , étoient 
à le réjouir avec les Domeftiques An- 
glois, le Prévôt du Bâtiment voulant 
retourner à bord, donna ordre au Mulf* 
tre de l’y conduire. La fête étoit échauf- 
fée par le vin & les liqueurs. Deux 
Courtifanes , que les Domeftiques y 
avoient appellées , contribuoient enco- 
re à rendre la débauché plus vive. Le 
Mulâtre refiifa brufquement d’obéir ; & 
le Prévôt choqué de fa réponfe, le mal- 
traita de plufieurs coups. Cette querel- 
le n’eut pas d’abord d’autre fuite. Mais 
à mefure que le Mulâtre continua de 
boire, il reflentit plus vivement l’inful- 
te d’un homme qui n’avoit aucune auto- 
rité fur lui. Sans s’ouvrir aux Matelots 
ni aux Anglois , il confia fes plaintes à 
un Efclave du Scha Bandar, qui étoit 
fon ami intime, & capable comme lui 
d’une aéfion violente. Dès le même jour 
ils cherchèrent l’occafion d’exercer leur 
vengeance ; mais le Prévôt étant déjà 
retourné au rivage , ils payèrent la nuit 
à ^attendre , fans que ce délai changeât 
rien à leur réfolution. Le Prévôt ne man- 
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qua point de revenir le jour fuivant 
avec tin homme du pays , qu’il avoit 
pris pour interprète & pour guide. Ils le 
tuerent de ntille coups. Mais le Mulâ- 
tre , effrayé de fon aâion après l’avoir 
commife ,prit le parti defefperé de tuer 
aufli , non-feulement le Guide du Pré- 
vôt, mais l’Efclave même qui avoit 
partagé fon crime. Ce furieux deffein 
lui reuffit pour le Javan , tandis que 
l’Efclave découvrant à fes yeux de quel- 
le recompenfe il étoit menacé , fe dé- 
roba par la fuite. Cependant le Mulâtre 
ne jugeant fa perte que plus certaine * 
s’il laiffoit échapper fon Complice , cou- 
rut fi promptement après lui, qu’il le 
joignit à l’entrée de la Ville où il le tua 
d’un feul coup. Mais il perdit le fruit 
d’une précaution fi cruelle , en com- 
mettant ce dernier crime à la vue de 
quelques Javans qui fe hâtèrent de l’ar- 
rêter. En vain reelama-t-il les Anglois. 
Le Prote&eur informé de fon attion, fe 
le fit amener ; & faifant appeller le Chef 
du Comptoir, il exigea fur le champ 
cinquante pièces de huit pour la mort 
duJavan, & vingt pour celle de l’Efcla- 
ve. A cette condition le Mulâtre leur 
fut rendu. 

Cependant les Hollandois , qui n ’é- 
’ toient point compris dans cette latisfao 
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tîon , réfolurent de s’en procurer une EDWCi . D " 
plus férieufe pour la mort de leur Pre- ScoT * 
vôt. Ils firent demander le Criminel aux 1604. 
Anglois. Scot prétendit que l’ayant ra- 
cheté des mains du Prote&eur , il étoit 
abfous par cette efpece de Sentence. Il 
s’éleva là-deflùs une querelle fi vive 
entre les deux Nations , que dans les 
premiers refientimens , on fut prêt d’en 
venir aux armes. Mais les Anglois étoient 
en fi petit nombre, qu’ils ne pouvoient 
rien gagner par leur obflination. Il ne 
leur reftoit que dix hommes. Le coura- 
ge fut forcé de céder au nombre. Les 
Hollandois firent enlever le Mulâtre 
par une Compagnie de Matelots armés, 

& le firent exécuter fur le rivage, dans 
le lieu même où le crime avoit été com- 
mis. 

Ainfi le trille état du Comptoir An- DéteflaMe 
glois l’expofoit à toutes fortes de vio- ronaeiMA». 
lences & d’affronts , fans aucune ref- 2 lüis * 
fourcepour s’en défendre. Un Chinois, 
qui avoit embrafle la Religion des Ja- 
vans , fe trouvoit établi près du Comp- 
toir, dans une maifon où il vendoit de 
l’arrack. La vûe du magafin, dont il 
n’étoit féparé que par une cour, lui fit 
naître l’envie de trouver quelque moyen 
pour s’y introduire. Ce ne pouvoit être 
par des voies extérieures. La cour étoit 
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expofée aux yeux pendant le jour, & 
nedemeuroit jamais fans Garde pendant 
la nuit. Il s’affocia huit autres Chinois, 
avec lefquels il entreprit d’ouvrir un 
fouterrain , qui devoit les conduire , 
dans leurs idées , jufqu’au centre du ma* 
gafin. L’invention paroiffoit d’autant 
plusfure, qu’ayant une brafferie d’ar- 
rack dans la partie de fa maifon qui tou- 
choit à la cour , on ne pouvoit être fur- 
pris d’y voir un certain mouvement 
que demandoit le travail. Avant que de 
commencer l’entreprife , il fut obligé 
de creufer un puits fort profond fur fon 
propre terrain , pour fécher la cour des 
Anglois, que fa fituation rendoit fort 
humide. Il eut foin , pour déguifer fes 
vues, de planter du tabac dans la lien- 
ne , comme fi le puits n’eut été creufé 
que pour l’arrofer; & tandis que fes 
Affociés ouvroient le chemin fous ter- 
re , on le voyoit continuellement occu- 
pé de fes plantes. L’ouvrage fut pouffé 
avec tant de vigueur, qu’ils arrivèrent 
au-deffous du magafin. Mais ils y furent 
arrêtés parl’épaiffeur des planches qui 
en faifoient le fond. Le moindre bruit 
pouvant les trahir , il étoit queffion de 
s’ouvrir un paffage au-travcrs de cette 
charpente. Après avoir tenté toutes for* 
tes d’expédiens , un Serrurier du com- 

plot 
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plot leur promit d’y réuflir. Il fît rougir Edmond 
un fer , avec lequel il n’eut pas de peine s ‘ 
à percer une planche ; &'fon efpérance 1604. 
étoit qu’à force de repéter cette opéra- F er brûlant 
tion , iî rendroit le trou allez grand pour p«« r « n P er - 
y faire paffer un homme. Ce deffein pou- ^ r es ' cs plaa ' 
voit produire quelque effet , s’il eût été 
conduit avec plus de précaution. Mais 
en prenant foin que le feu n’agît point 
trop vivement fur le bois , ils ne firent 
point attention que le plancher étoit 
chargé de ballots enveloppés de nattes , 

& que le bout du fer y communiquoit 
fon ardeur. En effet quelques nattes pri- 
rent feu , & l’incendie auroit bientôt 
fait d’autres progrès fi les ballots euflènt 
été moins humides. 

Pendant cetems-làles Angloisétoient 
fans foupçon. Le magafin étoit bien fer- 
mé , & la Garde exadte pendant la nuit. 

On avoit porté les précautions contre 
le feu jufqu’à faire plâtrer les fenêtres ; 
ce qui empêchoit de fentiî la fumée , 
quoiqu’elle n’eût pas tardé à fe répan- 
dre.Scotvenoit de faire lui-même la pre- 
mière garde, & s ’étoit retiré tranquil- 
lement. Mais à la fécondé , quelqu’un On déco«- 
crut fentir une odeur de fumée , qui vrelefcn ' 
augmentoit fans ceffe. On entra dans le 
magazin : il en étoit rempli. Cependant ce ^ ir ^ nf |, a .^ 
après avoir jetté les yeux de toutes cendic. 
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parts , on ne remarqua aucune trace de 
feu. Ce ne fut qu’à force de remuer une 
infinité de ballots, qu’on découvrit quel- 
ques nattes qui brûloient fans flamme ; 
mais on fe défioit encore fi peu de l’ar- 
tifice , que les plus entendus n’attribue- 
rent cet accident qu’à la fermentation 
du poivre , qu’ils crurent capable de 
prendre feu dans un lieu fi bien fermé. 
Scot averti du danger vint joindre fes 
recherches à celle des autres. Avec une 
immenfe quantité de poivre, il avoit 
dans le magafin trente mille pièces de 
huit. Cependant fon premier foin fut 
de faire tranfporter , dans la cour , deux 
tonneaux de poudre qui y étoient aufii. 
L’épaiffeur de la fumee augmentant juf- 
qu’à obfcurcir la lumière des chandel- 
les , on fut obligé de lier enfemble douze 
grands flambeaux de cire , pour éclai- 
rer toutes les parties du magafin. Les 
Hollandois , avertis de ce qui le pafloit, 
envoyèrent une Garde armée pour ar- 
rêter d’autres defordres , & des Ou-» 
vriers fideles qui éteignirent enfin les 
nattes embrafées. Il fe préfenta quan- 
tité de Chinois , dont on ne voulut 
point accepter les fecours ; & parmi 
eux étoient les auteurs mêmes de l’in- 
cendie. 

II refloit à fcavoir quelle pouvoit 
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être la caufe d’un accident de cette na- edmon» 
ture. Scot rejettant l’explication que j’ai 
rapportée , panchoit beaucoup à foup- 1604.’ 
çonner les Portugais ; mais il ne pé- 0 n en «tf- 
nétroit pas mieux les moyens qu’ils couvre la eau-, 
avoient employés ; car le trou du plan- c ' 
cher étoit encore fi petit , que dans la 
fumée , & la confufion , perfonne ne 
l’avoit apperçu. Le matin , un Brique- 
tier Chinois, qui travailloit au Comp- 
toir Hollandois , affura que le mal ve- 
noit de quelques .gens de fa Nation, & 
qu’en cherchant avec foin , il étoit im- 
poflible qu’on n’en découvrît pas la 
lource. Il ajouta pour confirmer Ton 
témoignage , que les Ouvriers- de la 
maifon voifine avoient déjà pris la fui- 
te. On recommença aufli-tôt les recher- 
ches. Enfin l’on apperçut le trou qui 
étoit au plancher. Un bâton, qu’on y 
fit entrer, ne trouvant rien qui lui re- 
fiftât , Scot prit une hache avec laquelle 
il rendit l’ouverture aflez large pour lui 
faire découvrir le fouterrain. Il aggran- 
dit encore le pafîage. Deux hommes y 
defeendirent armés , & marchèrent juf- 
qu’à l’entré'e , qui répondoit à la maifon 
du Chinois. On avoit envoyé dans l’in- 
tervalle une Garde , pour s’affurer de on arrête 
ceux qui pouvoient encore s’y trouver, quelques cou* 
J 1 n’y reûoit que trois Chinois , dont pabl “' 
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l’un y logeoit habituellement ; mais les 
deux autres y étoient par hazard , & 
n’avoient aucune connoiflance de ce 
qui s’étoit pafle. Scot les fit arrêter tous 
trois & charger de fers. Il députa furie 
champ au Protecteur pour lui expliquer 
fon avanture , & lui demander juftice. 
On promit de le fatisfaire , mais dans 
des termes qui lui donnèrent peu d’ef- 
pérance. 

Les Hollandois , qui fe ctjirent inté-» 
relies à pénétrer le fond de cette terri- 
ble entreprife , & qui avoient allez de 
forces dans le Port pour s’attirer des 
ménagemens , interrogèrent les trois 
Chinois qu’on a voit arrêtés. Celui qui 
logeoit dans la maifon juftifîa les deux 
autres , en reconnoilïant qu’ils y étoient 
venus pour la première fois. Mais fur 
le refus qu’il fit de s’expliquer davanta- 
ge , on le menaça d’un fer brûlant , qui 
le rendit plus fincere. Il confefTa que le 
crime a voit été commis par le Maître 
de la maifon & lix autres Chinois qui 
s’étoient évadés , fans avouer qu’il eût 
été leur complice. On le mit ferieufe- 
ment à la torture. Il reconnut enfin qu’il 
étoit coupable. Scot voyant qu’il avoit 
peu de jultice à efpérer du Protecteur , 
réfolut de fe la faire à lui-même , & fit 
tuer ce malheureux, fan$ que les J a vans 
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paruffent s’en plaindre. Au contraire , 
dans la haine & le mépris qu’ils ont pour 
les Chinois , ils lui reprochèrent fon 
crime , en le voyant conduire au fup- 
plice ; & le Protetteur qui n’avait pas 
voulu fe charger de fa punition , ne fit 
pas difficulté de l'approuver, A quel- 
ques injures qu’il reçut des Javans au 
lieu de l’exécution, il répondit : « Les 
» Anglois font riches & je fuis pauvre i 
» pouquoi ne leur prendrois - je point 
» ce qui leur eft moins néceffaire qu’à 
» moi » } 

L’Amiral Hollandois envoya le len- 
demain à Scot un autre Chinois , du 
nombre des Complices , que fes gens 
avoient arrêté fur le rivage. La tortu- 
re lui fit confeffer qu’il étoit l’auteur 
de l’invention du fer rouge , & qu’il 
avoit abufé de fon art dans d’autres oc- 
cafions , pour altérer les monnoies. La 
facilité que Scot avoit trouvée dans les 
Javans a lui laiffer prendre l’autorité 
de Juge , lui fit porter peut-être fes ref- 
fentimens trop loin. Il n’y eut point de 
cruautés qu’il n’exerçât contre le Cou- 
pable, Le récit en eft affreux dans fa 
propre Relation, Après deux jours de 
cette cruelle vengeance , il le fit tuer à 
coups de fufil. Mais pour juftifier fa con- 
duite, il prétend que fans un exemple 
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" £dmond de la derniere févérité , il auroit pu 
Scot. craindre que les Chinois n’euflent for- 
t ^ 04 . me quelque nouveau defîein contre les 
Anglois. Ce flit dans la même idée qu’il 
promit une récompenfe confidérable à 
ceux qui remettroient entre fes mains 
les autres Complices. 

Affreux ca- On P eut douter fi c’efl: le reflentiment 
ia£tere des de tant d’inquiétudes & de pertes , qui 
cfc V inois & de eS ^ a ^ re ^ l’Auteur une affreufe pein- 
uamani. ture des Javans & des Chinois de Ban- 
tam. Il les repréfente comme les plus 
lâches & les plus fcélérats de tous les 
hommes , fans en excepter les Seigneurs, 
entre lefquels il ne fait grâce qu’au Scha 
Bandar , à l’Amiral, & à deux ou trois 
autres , qui n’étoient pas même de l’Ifle» 
& qui étoient venus s’y établir de Clyn. 
Il raconte, à l’occafion du danger que 
le Comptoir avoit couru , quun des 
Complices ayant trouvé un azile chez 
lin Seigneur Javan, nommé P ancrant 
Manddike , proche parent du Roi , il 
avoit été le fupplier lui-même , au nom 
du bien public , & par tous les motifs 
qui pouvoient faire imprefiion fur un 
honnête homme , de ne point accorder 
fa proteftion à des miférables qui dé- 
voient être regardés comme l’opprobre 
Dîfcours du Pays, L e Seigneur Javan lui répon- 
javan. dit,qu il pouvoit garder les reprefenta- 
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tions pour ceux qu’il croyoit capables eomond 
d’en être touchés , s*ïl en connoiffoit 
quelqu’un; mais que pour lui, il con- 1604, 
fefloit naturellement qu’il ne s’embar- 
raffoit ni du bien , ni de l’honneur de 
fon Pays. Quelque tems après , le mê- 
me Seigneur ayant befoin de plufieurs 
marchandifes Angloifes, vint les ache- 
ter au Comptoir , en demandant crédit 
de fept ou huit cens pièces de huit. Scot, 
trop bien inftruit de fes principes , s’ex- 
cufa fous divers prétextes. En quittant 
le Comptoir , Pangram dit affez haut 
pour être entendu : « Ileft bien fâcheux 
» que cette maifon foit deftinée à périr 
» par le feu. En effet, pendant plus de fix Moyens qu'il 
femaines, toute la vigilance des Anglois f^ngefdès 
ne put empêcher que de deux ou trois Angio». 
jours l’un , ils ne reçuffent fur leurs toits 
ou contre leurs fenêtres , des fléchés 
enflammées & d’autres feux d’artifice , 
qui les mirent plufieurs fois dans le der- 
nier danger. N’ayant pu réufîir par l’in- 
cendie, Pangram employa un artifice 
fans exemple à Bantam , & dont le fuc- 
cès lui parut certain , par l’imprefîion 
que fa Angularité même devoit faire 
fur le Roi & fur toute la Nation. Quoi- 
que l’ufage tienne les femmes refferrées 
chez leurs maris ou leurs peres, il en- 
voya au Comptoir Anglois deux de» 
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Tiennes , d’un âge & d’une beauté qui 
pouvoient donner du crédit à l’impoftu- 
re qu’il méditoit. Elles y arrivèrent por- 
tées à la mode du Pays , dans des pa- 
lanquins , fur les épaules de quantité 
d’Efclaves. Scot apprenant que c étoient 
des femmes de diftindion , qui avoient 
la curiofité de voir fon magalin , & qui 
vouloient acheter des bijoux de l’Euro- 
pe, fe crut obligé de répondre à cette 
faveur par toutes fortes de galanteries. 
Après leur avoir fait voir ce qu’il avoit 
de plus précieux en marchandifes d’An- 
gleterre , il les introduifit dans un cabi- 
net où il ayoit*fait préparer des raffaî- 
chifiemens. Elles reçurent fes civilités 
avec compîaifance ; mais lorfqu’ii les 
croyoit prêtes à goûter ce qu’il leur of- 
froit de fi bonne grâce, elles jetterent 
des cris , qui attirèrent tous les Anglois 
du Comptoir, & les Efdaves qu’elles 
avoient amenés à leur fuite. Scot n’a- 
voit alors avec lui que Towtfon , autre 
Fadeur Anglois. Il ne comprit rien à 
ces marques de douleur & de crainte. 
Mais voyant les deux Javanes, qui con- 
tinuoient leurs grimaces , & qui pref- 
foient leurs gens de les faire fortir , -il 
fît peu d’efforts pour les arrêter. Elles 
le quittèrent brufquement. Lefeul foup- 
çon qu’il forma de cette avanture, tom- 
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ba fur quelques mets qu’il leur avoit Edmond 
fait fervir à la maniéré de l’Europe , & Slot * 
dont il jugea que la vue pouvoit les 1604. 
avoir choquées. 

Le lendemain il reçut ordre de fe Les Angioie 
rendre à la Cour. Le Roi , quoique fort 
jeune , prit un air févere en le voyant 
paroître , & lui demanda par quels dé- 
teftables principes il fe croyoit autorifé 
à violer les femmes d’autrui. Dans le 
premier étonnement de ce reproche , 

Scot marqua de l’embarras à répondre. 
Cependant après s’ètre rappellé ce qui 
pouvoit y donner occafion , il expliqua 
au Roi, d’un*air fi fimple , les circon- 
Rances de fon avanture , que ce Prince 
connoiffant le cara&ere de Pangram , 
n’eut pas de peine à démêler la vérité. 

Le Scha Bandar , qui afliftoit à cette 
explication , & qui avoit été furpris du 
crime dont les Anglois av oient été ac- 
cufés , aida beaucoup à leur juftifica- 
tion , en rendant témoignage que de- 
puis qu’ils étoient à Bantam , il avoit 
admiré plufieurs fois leur continence. 

En effet , Scot affure , à l’honneur de 
la fienne , qu’il n’avoit eu jufqu’ alors 
que du dégoût pour les plus belles fem- 
mes du Pays , & que veillant à la corn* 
duite de fes gens , il avoit toujours éloi- 
gné du Comptoir cette forte de dé- 
bauche. S v 
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Cependant Pangram, comptant à la • 
Cour fur l’effet de fon artifice , avoit 
fait répandre dans toute la Ville , que 
les Fa&eurs Anglois étoient convaincus 
d’avoir violé fes femmes. On s’atten- 
doit â les voir punir fi rigoureufement, 
qu’en fortant du Palais , Scot trouva 
line foule de peuple , qui demandoit 
quel feroit fon fupplice. Il paffa d’un 
air fi tranquille , qu’on remarqua aifé- 
ment qu’il avoit fatisfait le Roi ; & ce 
Prince prit foin lui-même de difîîper la 
calomnie. Pangram , quoique décrié 
par fon caractère & par fes mœurs , 
avoit acquis tant de crédit dans une 
longue minorité , que le Confeil de 
Régence ofoit à peine luiréfifter. Mais 
le Roi commençoit à tenir de fes pro- 
pres mains les rênes du Gouvernement ; 

& s’il avoit quelque indulgence pour 
les injufiices & les emportemens d’un 
homme qui lui appartenoit de fort près 
par le fang , il étoit fort éloigné de les 
autorifer par fon approbation. 

Il arriva dans le même tems aux An- 
glois uneavanture affez plaifante pour 
les réjouir beaucoup, fi la liaifon qu’el- 
le avoit avec celle qu’ils venoient d’ef- 
fuyer ne les avoit obligés de la regar- 
der d’un autre œil. Un Chinois qui de- 
meuroit dans le voifinage du Comptoir, 
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ayant enlevé la -femme d’un autre, fut 
pourfuivi de fi près par le Mari , que 
cherchant à cacher fa proie , il ne vit 
point de reffource plus préfente que de 
la faire pafler par defîus l’enclos du 
Comptoir. Les Anglois avoient fade 
nouvellement leur poivre , & la cha- 
leur exceflive du magafin les obligeoiî 
d’en tenir la por£e ouverte. Dans la 
crainte 011 la femme du Chinois étoit 
encore de retomber entre les mains de 
fon Mari , elle fe glifla promptement 
par la porte du magafin ; & la difficul- 
té ne fut pas grande à s’y cacher. Ce- 
pendant n’ayant pu fupporter long » 
tems la chaleur du poivre , elle revin 
prendre l’air à la porte. Un Anglois , 
qui l’apperçut dans l’obfcurité , crut le 
danger fort grand , & répandit auflî- 
tôt l’allarme. Scot parut avec fon acti- 
vité ordinaire. Il prit fes armes pour 
commencer lui-même les recherches» 
Enfin ne trouvant qu’une femme , il 
voulut fçavoir quel motif l’avoit ame- 
née. Elle répondit pour fa défenfe,que 
fon Mari l’a voit voulu battre , & qu’elle 
n’a voit point eu- d’autre- azile à choi- 
sir.. Les Chinois font accoutumés à bat- 
tre leurs femmes , fur-tout lorfqu’eileS' 
font d’un pays étranger. Celle-ci étoit 
une Efclave Cochincninoife , qui n’a- 
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Edmond voit pas de parens à Bantam. On ne 
ScoT ’ laifia point de continuer la vifite du 

4004 . magafin ; &, tout y étant tranquille, on 
employa le refte de la nuit à rire de 
cette faufle allarme. Le Mari fe préfen- 
ta le lendemain pour demander des nou- 
velles de fa femme ; mais il ne fit cette 
queftion qu’en tremblant , comme fi 
l’exemple du Chinois , que Scot avoit 
fait mourir dans les fupplices , hii eût 
fait redouter le même fort. On lui ren- 
dit ce qu’il cherchoit , fans lui fouhaiter 
d’autre mal que celui de vivre avec une 
telle femme. 

les Angiois Le Prote&eur affe&ant quelquefois 
éiargiflent du z èle pour la juftice , avoit donné aux 
Uâiuain. Angiois , en forme de confilcation , la 
maifon & le terrain du Chinois qui 
avoit confpiré contre eux ; mais quoi- 
que ce préfent eût paflé pour gratuit, 
jamais les Angiois n’ont payé fi cher 
un fi petit efpace de terre dans aucun 
Pays du monde. Cependant il leur de- 
vint extrêmement utile ; & dans la fui- 
te ayant acheté une autre maifon qui 
n’étoit pas moins proche du Comptoir, 
ils fe trouvèrent logés fort avantageu- 
fement. Leurs fatisfa&ions étoient tou- 
jours courtes , ou mêlées de quelques 
^Monopole defagrémens. Le 9 de Septembre , on 
tcur, r ° iec ” publia par l’ordre du Prote&eur une 
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Proclamation qui défendoit aux Chi- Edmond 
nois de vendre du poivre aux Etran- 
gers. Scotdîna le même jour avec les 16045 
Chefs du Comptoir Hollandois , qui ne 
lui parurent point aufîi inquiets qu’ils 
dévoient l’être de cette innovation. Ils 
lui dirent avec le même air d’indiffé- 
rence , que le Prote&eur leur devoit 
dix mille facs de poivre. Sa réponfe fut 
qu’il les croyoit trop fins pour avoir été 
capables d’une fi folle confiance. Mais 
avec un peu de réflexion fur tous ces 
incidens , il jugea que le deffein du Pro- 
teneur étoit de vexer les Anglois par 
une efpece de Monopole , dans lçquef 
il y avoit beaucoup d’apparence que 
les Hollandois entroient pour quelque 
chofe. En effet , ayant appris qu’on, 
achetoit quantité de poivre au nom du 
Roi , & par conféquent à moindre prix, 
fuivant le droit du Souverain , il ne put 
douter que ce ne fût dans l’intention de 
le vendre plus cher aux Anglois , lorf- 
qu’on l’auroit rendu plus rare. Il con- 
çut aufii que les dix mille facs dont le9 
Hollandois lui avoient parlé , n’étoient 
qu’un artifice concerté , pour les met- 
tre à couvert de l’augmentation du prix. 

Dans le chagrin de cette nouvelle in- 
jure , il réfolut de ne rien épargner pour 
faire entrer dans fes intérêts une vieille 
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Env.oNa ’ Dame de la Cour > qui gouvernoit fie 
ScoT * abfolument le Protefteur , que fans être 
1604. de la Famille Royale, on l’appelloit 
Caraft re communément la Reine de Bantam. 
<*’une Dame Elle étoit demeurée veuve d’un Sei- 
gneur Javan , qui lui avoit laiffé d’im- 
menfes richeffes ; & fon efprit , joint à 
beaucoup de fermeté dans* le fond du 
cara&ere , lui avoit acqui.s une confé- 
dération générale dans toute la Nation. 
Scot n’a voit plus befoin d’interprete 
pour s’expliquer dans la langue du Pays. 
Il expofa fes plaintes , avec cette noble 
iîmplicité , qui eft également éloignée 
de la bafleffe & de l’artifice. Il y joi- 
gnit les flatteries qui font toujours im- 
preflion fur le cœur d’une femme , & 
l’offre de ce qu’il avoit de plus précieux 
F'e prend entre * es niarchandifes. Elle fit prier 
parti pour les aufli-tôt le Prote&eur defe rendre chez 
Angiois. elle. Et dans la préfence même de Scot, 

elle lui demanda pourquoi il ôtoit la li- 
berté du commerce aux Anglois. Il ré- 
pondit qu’il fe trou voit dans la nécefli- 
té d’acheter dix mille facs de poivre 
pour le Roi. Scot ne balança point à lui 
dire , que fuivant ce qu’il avoit appris 
des Hollandois mêmes , cette quantité 
de poivre étoit pour eux , & leur étoit 
due. Le Proteûeur parut embarraflfé > 
& ne fe fauva que par des excufes fans 
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vraifemblance. La Reine de Bantam exi- 
gea de lui qu’il cefferoit de chagriner ° ' 
les Anglois , en lui promettant de leur 1604* 
part beaucoup de refpeft & cf attache- 
ment. Cette réconciliation produifit 
des effets de quelque durée. Les Chi- 
nois charmés de voir le commerce ré- 
tabli , s’emprefferent d’apporter leur 
poivre aux Anglois ; &Scot affure que 
s’il avoit eu huit ou dix mille ducats de 
plus , les Hollandois auroient eu peine 
cette année à faire leur cargaifon. Il 
ajoute , d’un ton que la concurrence des 
deux Nations rend un peu fnfpeft, que 
les Hollandois étoient alors déteftés à 
Bantam , & qu’ils ne dévoient les fa- 
veurs qui leur étoient accordées , qu’au N 
grand nombre de leurs Vaiffeaux, dont 
toutes ces Régions de l’Inde étqient 
remplies. 

Le i<? de Septembre, un accident, , La , m, , ifon 

. 1 r r 7 . . . des Andcjs 

dont on ne peut acculer que lehazard, dtb.ûice. 
eaufa dans la Ville un fi furieux incen- 
die , que toutes les précautions des An- 
glois ne purent garantir leur maifon de 
l’impétiiofité des flammes. Il n’y eut 
que le magafin de fauvé. A peine leur 
refla-t-il un lieu pour placer le lit de 
Scot ; & tous les autres furent obligés 
de camper fous des tentes au milieu de 
leur cour. Le Scha Bandar vint leur of- 
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Edmond frir fon fecours dans le tumulte. L’A- 

ScoT * mirai leur envoya un grand nombre 
. Ü604. d’Ouvriers fideles. Les Chinois les plus 
friches accoururent pour les fervir , ou 
du moins pour veiller à la confervation 
de leurs meubles , & d’une partie de 
leurs marchandées , qui étoient expo- 
fées comme au pillage. Le Comptoir 
Hollandois échappa fort heureufement, 
& les Anglois ne firent pas difficulté 
d’en recevoir diverfes fortes d’affifian- 
ce. Scot remarque de bonne-foi,, que 
fur tous les points qui n’avoient pas de 
rapport au commerce , les deux Na- 
tions étoient fort unies , & n’auroient 
pas balancé , pour s’entr’aider , à s’ex- 
pofer aux derniers périls. Pendant plus 
de deux mois , qui furent employés à 
réparer les édifices, la néceffité de veil- 
ler continuellement fous les armes , fit 
mener aux Anglois une vie militaire. 
Ils n’auroient pas réfifié à la multitude 
de Brigands qui les obfervoient fans 
ce fie, s’ils n’euflent été foutenus parla 
Garde du Scha Bandar & celle du Com- 


ptoir Hollandois. 

Mandelike Le territoire de Bantam ne fournif- 
piiie les pro- fant point aflez de vivres pour la moi- 
yiüc? 3 dc ia de Ville ; elle recevoit le refie de 
fes provifions de plufieurs endroits de 
l’Ifle f & des Pays voiûns , par un grand 
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nombre de Joncs qu’on y voy oit abor- 
der tous les jours. Un commerce fi né- 
ceffaire s’exerçoit fans armes & fans 
précautions. MancUlikc , ce même Prin- 
ce Javan , dont j’ai rapporté les vio- 
lences , entreprit de piller les Joncs , 
pour fuppléer à fa fortune , qui s’alté- 
roit de jour en jour par fes débauches. 
Avec le fecours de fes Efclaves qu’il 
avoit foin d’élever dans les mêmes 
principes , il attaqua un Jonc chargé de 
riz & d’une multitude de Paffagers des 
deux fexes ; & fon impudence alla juf- 
qu’à faire vendre publiquement le riz 
& fes Prifonniers. C’étoitle moyen d’af- 
famer la Ville , en répandant l’effroi 
parmi ceux qui apportoient des vivres. 
Le Roi & le Protc&eur lui envoyèrent 
ordre de reftituer ce qu’il avoit pris. Il 
rejetta fïerement leurs Meffagers ; & 
paroiffant difpofé à toutes fortes d’ex- 
cès , il fe fortifia dans fa maifon , com- 
me s’il eût compté d’y être affiégé. Tous 
les Seigneurs qui avoient dimpé leur 
bien , & qui efpéroient de rétablir leur 
fortune dans la confufion d’une guerre 
civile , fe déclarèrent pour lui. Le Scha 
Bandar & l’Amiral avertirent les An- 
glois de fe tenir fur leurs gardes. En ef- 
fet le nombre des Rébelles augmentant 
de jour en jour, le commerce fut inter- 
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Il menace 
üantam d’une 
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Edmond • rompu , & les Habitans du Pays ne s’ai* 
Scot. larmerent pas moins que les Etrangers, 

1604. Chacun penfant à fa fureté , Scot em- 
pmnta plufieurs petites pièces d’artille- 
rie de quelques Chinois affe&ionnés , 
& fe retrancha dans le Comptoir avec 
des chaînes & de grolfes poutres. Il 
voyoit les Efpions des Rébelles roder 
fans ceffe autour de lui , & quelques- 
uns eurent la hardielfe de lui deïnander 
quel étoit le but de tant de précautions. 
Il leur répondit ouvertement que s’at- 
tendant chaque nuit à fe voir attaquer 
par des °;ens de leur efpece , il fe met- 
toit en état de les bien recevoir. 

Le Roi de Dans la crainte d’une révolution qui 
ouTecours'de pouvoit ébranler les fondemens de l’E- 
ceiui de £an- tat , le Confeil réfoiut de s’adreffer au 
,jm ’ Roi de Jacatra , oncle du jeune Roi de 
Bantam. Ce Prince avoit été forcé d’ar- 
mer lui-même , pour fe défendre contre 
une partie de faNoblefl'e. Après avoir 

fait entrer fes Ennemis dans la foumif- 

fion , il confervoit encore une partie 
des Troupes qu’il avoit employées à 
les réduire. Sur les inftances de fon 
Neveu , il vint fe préfenter le 20 d’O- 
ôobre aux portes de Bantam , avec 
quinze cens hommes , fuivis d’un corps 
plus nombreux qu’il avoit laiffé à quel- 
ques lieues de la Ville. Il fit défier les 
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Rebelles au combat; mais les trouvant 
peu difpofés à quitter leurs retranche- 
mens , il envoya chercher les princi- 
paux Anglois du Comptoir , pour leur 
demander fi par quelcpies fecrets de 
l’Europe ils ne pouvoient pas brûler 
Mandelike & fes Aflbciés dans leur 
retraite ,fans nuire -aux autres édifices. 
Scot lui répondit que s’il eût été que- 
fiion d’un Vaiffeau dans la Rade , il au- 
roit pû rendre ce fervice au Roi de 
Bantam ; mais qu’avec quantité de fe- 
crets inconnus aux Indiens , il n’avoit 
pas celui d’arrêter l’afriori des flammes. 
Cependant il ajoûta qu’en faifant abba- 
tre à quelque diftance les édifices qui 
fervoient de communication , il ne de- 
fefpéroit pas de fauver la Ville ; & 
quant aux Rébelles , il promit de les ré- 
duire en cendre en moins de vingt-qua- 
tre heures , avec tous leurs retranche- 
mens , fans expofer un feul homme de 
l’Armée de Jacatra. Son deflein étoit 
de tirer à boulets rouges fur leurs mai- 
fons de canne. Le Roi ne fit pas diffi- 
culté d’accepter fes offres. On commen- 
ça auffi-tôt à démolir quelques édifices 
par où le feu pou voit fe communiquer. 
Les Anglois , que Mandelike avoit fi 
fouvent menacés de l’incendie, fe ré- 
jouilToient de lui faire éprouver les 
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Edmond mêmes terreurs* Mais le bruit en fut 

ScoT - porté jufqu’aux Rébelles , & leur caufa 

1604. tant d’épouvante , qu’ils demandèrent 

iis ikmar* un accommodement dès le même jour. 

Jent un at- s cot CO nfeilIa aux deux Monarques de 
commode- . «• . * 

ment. ne recevoir aucune condition qui ne 

commençât par l’exil perpétuel de Man* 

delike. Ce fier Javan fe vit contraint 

eft^hafl'é'd 1 d’accepter fa grâce à ce prix. Il fut chaf- 

Royaume. 

fe faire accompagner. Pendant dix jours 
entiers , les Anglois s’étoient attendus 
à voir les deux Partis aux mains , & fe 
croyoient menacés d’une fcêne fortfan- 
glante. Mais tant de mouvement nepro- 
duifit pas la mort d’un feul homme. Ou- 
tre la lâcheté naturelle aux; Indiens , 
Scot donne une autre raifon de cette 
modération apparente. Leur.principale 
richeffe confinant dans leurs Efclaves , 
ils craignent l’occafion de fe battre , 
parce qu’elle les expofe à les perdre. 
La tranquillité étant rétablie dans la 
Ville, les Anglois donnèrent le 17 de 
Novembre un grand feflin pour célé- 
brer le couronnement de la Reine Elifa- 
beth , qu’ils croyoient encore fur le 
Trône ; & leur artillerie, qui avoit été 
chargée jufqu’alors , fut exercée fans 
regret dans une fi douce occaûon. Us 


fe du Royaume avec fes femmes , & 
trente Efclaves , dont on lui permit de 
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reçurent des complimens fur leur con- " Er>MoNi> 
duite , non-feulement de tous les Etran- Sc0T • . 

gers qui fe trouvoient à Bantam , mais 1604. 
des Seigneurs mêmes de la Cour , à qui Bonne cen- 
leur courage infpiroit autant d'admira-^' dcsAn * 
tion que leur prudence. On étoit fur- s 
pris que dans le petit nombre auquel ils 
étaient réduits , & parmi tant de dan- 
gers qui les avoient menacés continuel- 
lement , ils fe fu fient foutenus avec une 
fermeté qui les avoitfait triompher de 
tous leurs ennemis. Ils étoient les feuls 
Etrangers qui euflent accoutumé les Ja- 
vans à recevoir d’eux , ou des cenfu- 
res,ou des punitions. La querelle fan- 
glante qu’ils avoient eue avant le dé- 
part de leurs Vaifleaux , avoit fait dou- 
ter s’ils pourraient foutenir cette fierté 
lorfqu’ils feraient fans aucun autre ap- 
pui que les palifiades de leur Comptoir. 

Mais ceux qui en avoient mal auguré , 
fe vireflt démentis par les événemens. 
D’ailleurs , autant qu’ils témoignoient 
de fermeté à repoufler les injures , au- 
tant paroifloient-ils doux & civils dans 
. les devoirs de la fociété & dans les af- 
faires du Commerce ; fort différens des 
Hollandois , répété l’Auteur , qui fe fai- 
foient haïr mortellement des Javans 5 c 
des Chinois. 

Vers le même tems , l’Empereur de 
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' Edmond Damak , que fa tyrannie avoit fait dépo- 
ScoT * fer quelques années auparavant par les 
1604. Rois voifins , & qui s’étoit procuré un 
L’Empereur azile à Bantam , Rit affafliné par un 
de Damak af- de fes fils, dans un voyage fort court 
Lffine par fon faifoit , par mer , vers quelqu’autre 

lieu de l’Ifle. On porta divers jugemens 
de ce parricide. Les uns prétendirent 
que le jeune Prince, gagné par l’efpé- 
rance de remonter fur le Trône après 
la mort de fon pere , avoit promis fa 
mort à cette condition , au Roi de CLyn y 
fon principal ennemi. Mais ceux qui 
avoient pénétré dans leurs affaires do- 
meftiques , affurerent qu’il n’étoit quef- 
tion entre le pere & le fils , que d’une 
concurrence d’amour pour une Efclave 
que le jeune Prince avoit acheté à grand 
prix , & que fon pere lui vouloit enle- 
ver. Les circonftances parurent s 'accor- 
der avec cette opinion ; car après s’être 
fouillé du fang de fon pere , 1 « Prince 
fe retira dans llfle de Sumatra avec les 
femmes qu’il avoit à bord , fans marquer 
la moindre prétention aux autres par- 
ties de fon héritage. 

1 « Angiois Le 1 4 de Décembre , une Pinace Hol- 
ap; îennent landoife, qui arriva au Port de Bantam, 
la r Reine? apporta aux Anglois les premières nou- 
velles de la mort de la Reine , & de l’a- 
.yénement du Roi Jacques, d’Ecoffe au 
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Trône d’Angleterre. Mais elle ne leur 
apprit rien de leur Flotte ; & leur inquié- 
tude dura jufqu’à l’arrivée de celle de 
Hollande, ou ils trouvèrent trois Let- 
tres dans le Vice- Amiral. L’une étoit de 
la Compagnie de Londres , adreflee à 
M. Stackey , ancien Chef du Comptoir 
de Bantam , & mort depuis près de deux 
ans. Scot y trouva le départ de Middle- 
ton annoncé , mais fans aucune certitu- 
de du tems. La navigation des Hollan- 
dois avoit été retardee par tant d’acci- 
dens , qu’en fuppofant la Flotte Angloi- 
fe partie dans la faifon favorable, elle 
elle ne pouvoit être iong-tems à paroî- 
tre. Cette efpérance confola Scot du 
triomphe de fes Rivaux, qui répandi- 
rent dans l’intervalle des bruits peu ho- 
norables pour l’Angleterre. Il eut la con- 
folation d’apprendre que certains Chi- 
nois de fes amis avoient découvert & 


I DMO SD 

Scot. 

1604. 

Airivde 
d’une Flotte 
Hollandoifc* 


fait arrêter Uniete , Chef des Incendiai-* in«endia!re 
res qui avoient miné le Comptoir. Ce armc * 
Brigand s’étoit retiré dans les monta- 
gnes , d’où la faim & la foif l’avoient 
forcé de revenir aux environs de la Vil- 


le ; & les plus honnêtes gens de fa Na- 
tion s’étoient fait un devoir de le livrer 


aux Anglois. Scot en fît donner avis au 
Prote&eur , mais ce fut pour lui décla- 
rer qu’il fe chargeoit de la punition & y 
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d’efpércr leur rétabliffement à Bantam , 
l’air n’étoit propre qu’à redoubler les 
maladies. Aufîi la plûpart de ceux qui 
en étoient atteints y moururent- ils mi- 
férablement; & parmi ceux qui jouif- 
foient de la meilleure fanté , un grand 
nombre effuya le même fort. Middle- 
ton étoit fi foible , qu’à peine eut-il la 
force d’écouter le récit des affaires du 
Comptoir. Cependant la néceffité ra- 
nima l'on courage , lorfqu ’il eut compris 
de quelle importance il étoit pour l’hon- 
neur de fa Nation & pour le fuccès de 
fes efpérances , de partager du moins le 
champ avec les Hollandois. Il chargea 
immédiatement Colthurjl, fon Vice- Ami- 
ral , de defcendre au rivàge avec quel- 
ques-uns des principaux Fatteurs , pour 
annoncer fon arrivée à la Cour ; & dans 
la vûe de relever le nom Anglois , Scot 
choifit le même jour pour faire exécu- 
ter l’incendiaire qu’il retenoit dans les 
fers. Il en reftoit quatre à punir ; deux 
qui s’étoient fauvés dans le Royaume de 
Jacatra; un qui avoit accompagné Man- 
delike dans fon exil, & le quatrième qui 
vivoit encore à Bantam fous la protec- 
tion de Kitty Sanapati Lama , Seigneur 
Javan fort oppofé à l’établiffement des 
Anglois. 

Dans un Confeil qui fe tint le 23 à 
Tome III. T 
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Edmond bord de l’Amiral , diverfes railons firent 
ScoT - prendre le parti d’envoyer deux des qua- 
1604. tre V aifleaux de la Flotte aux Moluques, 
entre les le Drcégon & l 'Afctnfion ; tandis que 
Anglois. l’He&or& la Sufanne feroient leur car- 
gaison de poivre à Bantam , pour retour- 
ner direttement en Angleterre. Lesra- 
fraîchiffemens du Pays ayant fait re- 
prendre à l’Amiral une partie de fes for- 
ces , il fe trouva capable, dès le zj , de 
■donnera dîner fur fon bord aux Chefs 
de la Flotte & du Comptoir de Hollan- 
de. Là , dans la chaleur du vin & de la 
bonne chere,on convint de bonne grâce 
que tous les Sujets de plainte feroient mu- 
tuellement oubliés que pour le bien 
commun on remettroit à d’autres tems 
ladifcuflion des intérêts publics ou parti- 
culiers. Cette précaution étoit d’autant 
plus fage, que les J a vans mêmes s’at- 
tendoient à voir éclater des jaloufiesfu- 
neftes auxdeuxNations,& s’en promet- 
toient d’avance un Spe&acle amufant, 
iMmirai fe Le 3 1 , Middleton accompagné de tous 
{'Audience les Marchands à qui leur Santé permit 
du Roi. de le fuivre , fe rendit au Palais , où il 

remit au Roi la Lettre de Jacques I. & 
les préSens. C’étoit une aiguiere & un 
baflin de vermeil , deux coupes & une 
cuilliere de même métal , avec fix mous- 
quets.. Ces témoignages de l’amitié d’un 
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grand Roi furent bien reçus. Middleton 
employa le jour fuivant à vifiter les prin- 
cipaux amis des Anglois , tels que le Scha 
Bandar , l’Amiral, & les riches Chinois. 
Il leur fit auffi des préfens , aufquels ils 
parurent fortfenfibles. Ses foins fe tour- 
nèrent enfuite à féparerles marchandi- 
fes qu’il deftinoit aux Moluques. Mais à 
rnefure quefes gens guériffoient du fcor- 
but , ils étoient faifis d’une diarrhée prefi- 
qu’au fil dangereufe ; de forte que man- 
quant d’Ouvriers , il vit peu d’apparen- 
ce à pouvoir remplir fes vûes avant la 
fin de la faifon. Les Vaifleaux Hollan- 
dois qui étoient au nombrede neuf, fans 
y comprendre les Pinaces &Ies Chalou- 
pes , partirent le 7 de Janvier pour Am- 
boyne & les Moluques ; tandis que les 
Anglois demeuroient prefque fans ef- 
poir de finir cette année leur cargaifon. 
Cependant ceux qui étoient nommés 
pour Banda fe déterminèrent le 18 à 
mettre à la voile. Scot qui continua fon 
office à Bantam , laifla le foin d’écrire 
leur voyage à ceux dont on a lu les Re- 
lations. A peine eurent-ils quitté le Port, 
que le Proteéieur abufant de l’état des 
deux Vaiffeaux qui dévoient retourner 
en Europe , augmenta les droits de for- 
tie. Scot réfifta d’abord à cette tyrannie ; 
mais voyant que toute fa fermeté ne fer-' 
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edsu no viroit qu’à retarder la cargaifon des deux 
.scot. Vaiffeaux , il prit le parti de payer pour 
1605. les marchandées préfentes, en remet- 
tant la conclufion du différend au retour 
de l’Amiral. 

Départ de La Sufanne & l’Hedor perdirent une 
la Su fanne s fi grande partie de leur Equipage avant 
qu ils iullent en état de mettre a la voi- 
le , que les Fadeurs furent obligés de 
louer des Chinois & des Guzarates, 
non-feulement pour aider au travail du 
Port , mais pour fuppléer à la manœu- 
vre dans le cours de la navigation. C’é- 
toit une dépenfe fort onéreùfe. Enfin , 
par mille fatigues , on parvint à char- 
ger les deux Bâtimens;. mais on ne put 
les mettre en état de partir avant le 
, - mois de Mars. Ils quittèrent Bantam le 

4. L’Hedor avoit à bord foixante-trois 
hommes de différentes jNations. La Su- 
fanne en avoit quarante-fept. Dans l’un 
& dans l’autre , la plupart des Angloi$ 
n’étoient point encore rétablis, 
niche prife Le de Mai , il arriva au Port de 
«les^Hoiiaii- g antam un Vaiffeau de Hollande , qui 

s’étant joint fur la Côte de Goa aveç 
deux autres Bâtimens de la même Na- 
tion, avoientprisquatre'Vaiffeatix Por- 
tugais , dont trois étoient chargés d’im- 
menfes richeffes. Le quatrième ne por- 
tant que des chevaux , les Hollandois 
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l’avoient brûlé avec fa cargaifon. Ce Edmond * 
premier Vaiffeau de Hollande étoit par- ScoT - 
ti d’Amfterdam au mois de Juin 1604, 1605. 

ç’eft-à-dire , depuis que Middleton avoit 
quitté Londres; mais il n’apportoit pas 
de nouvelles aux Anglois de Bantam 
qu’ils n’euffent déjà reçues par leur Flot- 
te. Le Capitaine qui fe nomnioit Corne - 
lins Syverfon , étoit un homme grofîier 
& fans efprit ,• qui n’avoit aucune tein- 
ture d’humanité. Son arrivée ruina le 
commerce d’amitié & de politeffe que 
l’Amiral Warwick s’étoit efforcé d’éta- 
blir entre les deux Nations. On cefla h ^ e ^ e . ,!e 
bientôt de fe voir ; & les pluspénétrans fS ;,I- 
comprirent que ce reffoidiffement an- tiüUS> 
ronçoitune rupture éclatante. 

La Ville de Bantam faifoit alors les circoncision 
préparatifs d’une Fête qui paroi (Toit in- ^.naïu. 
téreffer vivement toute la Nation. Le 
jeune Roi n’avoit pas encore été cir- 
concis. Cette Cérémonie devoit être cé- 
lébrée au mois de Juin ; & depuis l’arri- 
vée des Joncs de la Chine , qui commen- 
ce à la fin de Février , on n’avoit pas 
ceffé de travailler aux ornemens d’un fi 
grand jour. On voyoit déjà dans une 
grande place verte , devant la première 
porte du Palais, un vafle théâtre envi- 
ronné de paliffades. Au front , paroiffoit 
une figure monftrueufe , qui repréfen*. 
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Edmond toit le Diable ; & fur le théâtre on a voit 
ScoT * placé trois efpeces de trônes : l’un , qui 

1605. étoit élevé plus haut de deux pieds, pour 
le jeune Monarque , & les deux autres * 
pour les fils du Pangram Goban , qui 
étoient les plus proches héritiers de la 
Couronne. 

Divers ufc- C’elt l’ufage , dans tous les Royaumes 
f“ te de cettc Mahométans des Indes , de faire un prê- 
tent au Roi } le jour de fon avènement 
au Trône ou de fa circoncifion. Ce de- 
voir folemnel s’exécute avec toute la 
magnificence poffible ; & ceux'à qui leur 
fortune ne permet pas de faire une dé- 
penfe confidérable , Etrangers ou Natu- 
rels du Pays , s’affocient à leurs fembla- 
bles pour s’acquitter du tribut commun. 
La Fête commence ordinairement le 1 5 
de Juin, & continue non-feulement le 
refte du mois , mais tout le mois fui- 
vant , parce qu’il ne faut pas moins de 
tems à tous les Députés des Compa- 
gnies pour apporter leur préfent aii pied 
du trône. Le Protetteur commença la 
Cérémonie. Tous les autres vinrent luc- 
ceflivement, fans diftin&ion de rang & 
de noblefle , fuivant que chacun avoit 
’ . été plus prompt à faire fes préparatifs ; 
de forte que certains jours étoient em- 
ployés du matin jufqu’au foir , & que 
dans d’autres jours il ne fe préfen- 
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toit que trois ou quatre Compagnies, Edmond " 
Comme les Javans avoient encore peu ScoT * 
d’armes à feu , le Protetteur avoir prié 160 5^ 
les Anglois & les Hollandois de faire les 
décharges de moufqueterie. Il s’éleva Difpute 
une querelle entre les deux Nations r Jntre icsA^I 
pour le rang, dans l’ordre de la mar- ?1ois & les 
che. Le petit nombre des Anglois fit lljUai dois ' 
donner la préférence à leurs concur- 
rens. Mais pour fe venger par une autrer 
forte de diftinttion,Scotfithabillerfes 
gens avec la derniere propreté , & vou- 
lut qu’ils fiffent l’arriere-garde du cortè- 
ge ; tandis que les Hollandois qui affec- 
toient de marcher à la tête, n’y paru- 
rent , dit- il lui-même , que pour exciter 
la rifée , par leurs grands chapeaux poin- 
tus, leurs habits tarodés leurs hautés- 
chaufies pendantes, & leurs chemifes 
qui tomboient entre leurs jambes. 

Chaque jour au matin , la Garde du Diurne 
Roi , qiu étoit d’environ trois cens hom- ^ R<£ at,lc 
mes , venoit fe ranger au tour du théâ- 
tre. Elle fe place en plufieurs rangs de 
file , fuivant la difeipline de l’Europe ; 
mais la marche en eft fort différente. 

Tous les Gardes défilent l’un après l’au- 
tre , en fe ferrant le plus qu’il eft pof- 
fible , & tenant la pique élevée. Ils ne 
connoiffent point encore l’exercice des 
armes à feu ; de forte que ceux mêmes* 
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Edmond qui paroifloient en petit nombre avec 

ScoTl des arquebufes ou des moufquets , s’en 

160 j. fervoientde mauvaife grâce. Leurs tym- 
bales lont de larges badins , d’un métal 
qu’ils appellent Tombago , & rendent un 
Ion fort defagréable. Ils ont leurs Com- 
pagnies & leurs 'Enfeignes , comme la 
Milice de l’Europe ; mais leur Etendart 
royal eft d’une forme extrêmement bi- 
zarre. C’efl une perche fort longue , 

* dont le fommet fe courbe en arc , à l’ex- 
trémité duquel font fufpendues les cou- 
leurs , qui defeendent prefqu’à terre, 
fans avoir plus d’une aune de largeur. 

Les Angiois Le premier jour de laFête, qu’ons’ef- 
& jesHoi ar- força de rendre le plus magnifique , on 
lient TuT n " repréfenta vis-à-vis Le théâtre plufieurs 
plains, çhâteaux de cannes , qui furent attaqués 

& défendus par des Javans. Tandis que 
le Roi & toute fa Cour étoient occupés 
de cette fcêne badine, les Angiois & les 
Hollandois renouvellerent leur querel- 
le , avec une chaleur qui leur fit em- 
ployer férieufement leurs moufquets. 
Le Prote&eur informé du defordre , les 
fit prier inftamment de fufpendre leurs 
animofités ce jour-là. Le foir du même 
jour , Scot demanda à quelques-uns de' 
leurs Marchands fi leurs prétentions 
fuppofoient que la Hollande fût capa- 
ble de fe mettre en comparailbn avec 

jV.'.v/* . 
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l’Angleterre, & s’ils avoient oublié que Edmond 
fans le lecours des Anglois ils auroient s OT ' 
été la plus vile Nation de l’Univers. i6oj« ^ 
Quelque amertume qu’il y eût dans cet- 
te queftion, les Marchands Hollandois 
fe contentèrent de répondre que les 
tems & les fituations étoient changés. 

, Le Roi de Bantam lé faifoit tranlpor- & f r e * 
ter chaque jour au théâtre fur lesépau- 4!4nonie de 
les d’un homme robufte, dans la poilu- ô Circonci- 
re oit l’on peint Anchilé fur celles d’E- llon ’ 
née, & faifoit quelquefois le tour de la 
Place dans la même fituation. Plufieurs 
Efclaves foutenoient autour de lui & 
fur fa tête de riches parafols ; fa Garde , 
qui avoit marché devant lui,fe plaçoit 
autour du théâtre , dans l’irtterieur delà 
btdullrade. A fa fuite venoient grand 
nombre de Courtifans, qui avoient leur 
jour marqué pour s’approcher fuccelîi- 
vcmentdelui. Lorfqu’il s’étoit placé fur 
fon trône , les jeux commençoient par 
une marche de la Compagnie des Mouf- 
quetaires , qui étoit fuivie de celle des 
Plcquiers, chacun avec leurs inllru- 
jnens de mufique. Enfuite paroilfoit la 
Compagnie des Porte-boucliers, Corps 
plus diflingué que les deux précédens 
par leurs fondions auprès du Roi. On 
voyoit palfer enfuite fur lesepaules d’u- 
ne infinité d’Efclaves 9 plufieurs fortes 
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d’arbres avec leurs fruits. A ce fpe£ta~ 
cle fuccédoit une proceflion d’animaux 
1605. de toute efpece ; les uns vivans , d’au- 
tres artificiels , mais fi bien représentés » 
qu’ils neparoiflbient pas différens de la 
nature. Cette fcêne faifoit place à quan- 
tité d’hommes & de femmes dont la 
profeflion étoit de danfer , de chanter ,, 
& de faire des tours de force ou d’agi- 
lité. Ils exerçoient leurs talens devant le- 
Roi , qui les honora Souvent de quelques 
marques d’approbation. Ils étoient Sui- 
vis de trois cens jeunes femmes , qui 
portoient des préfens avec une vieille 
matrone à chaque dixaine, pour les con- 
tenir dans l’ordre. Ces préfens étoient 
de peu de valeur , mais ils étoient por- 
tés dans de petits paniers fort galans.. 
On commençoit alors à voir paraître 
des préfens plus riches , tels que des tur- 
’ bans brodés en or, des étoffes d’or & 
d’argent , des perles , & d’autres pierre- 
ries pourüufage du Roi. C’étoient enco- 
re des femmes qui portoient toutes ces 
richeffes ; & quantité d’Efclaves mar- 
choient à leurs côtés, avec desparafols 
qui les tenoient à couvert. Après elles > 
marchoient Ieshommes qui a voient leur 
propre tribut à préfenter,& les Députés 
des Compagnies que l’indigence avoir 
formées.pour fatisfaire à l’ufage. Enfin 
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l’on voyoit venir les enfans & les héri- 
tiers de ceux qui faifoient un préfent en 
leur propre nom , affez galament vêtus , 
en étoffes peintes ou brodées , avec des 
Bracelets & des ceintures où les pierre- 
ries éclatoient au milieu de l’or. Ils 
étoient accompagnés d’Efclaves de l’un 
& de l’autre fexe , qui les garantiffoient 
auffi de la chaleur avec des parafols. A 
mefure que les préfens étoient offerts au 
Roi & rangés au pied du théâtre, ceux 
qui les avoient apportés s’affeyoient par 
terre fur des nattes. 

Après cette longue procefîion , un 
Crieur pub ic qui s’introduit dans la figu- 
re du Diable, crie par la bouche de cet 
hideux coloffe , que le Roi impofe filen- 
ceà toute l’affemblée. Alors la mufique 
fe fait entendre feule , avecitn mélange 
de la moufqueterie par intervalles. En- 
ihite les Picquiers & les Porte-boucliers- 
commencent le jeu du dard & de leurs 
autres armes. Ils s’en fervent fort adroi- 
tement. Leur attaque fe fait avec divers 
pas de danfe , au milieu defquelsrhabi»- 
leté confifte à choifir un moment pour 
lancer le dard, & rarement manquent- 
ils leur coup. Entre plufieurs autres fpec- 
tacles , on voit des Joncs chargés derizr 
&: d’autres marchandifes y qui. voguent' 
par l’effet de certains relions. Il lefàitf 
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Edmond aufîî des repréfentations hifloriques. Le 
Sc0T - fond eft tire des Chroniques de J ay a, & 
#605» d,es Livres de l’ancien Teflament , dont 
la communication doit leur être venue 
des Arabes , des Turcs , des Perfans & 
des Chinois , mais qu’ils ont altérés par 
cent chimères de leur propre imagi- 
nation. 


Préfens des Les Anglois'préfenterent au Roi un 
hcffimppir beau grenadier , couvert de fon fruit. 
Ils l’avoient enfermé dans une efpece de 


cage oii les ornemens n’étoient point 
épargnés ; & fur le gazon verd qui cou- 
vrait fes racines , ils avoient mis trois 


lapins blancs. Ces' animaux font fort 
rares aux Indes. Entre les branches ils 


avoient attaché plufieurs petits oi- 
feaux , qui dans l’agitation de tant de 
bruit & de mouvemens , firent entendre 
fort à propos leur ramage. Ils avoient 
auffi quatre furieux ferpens , ou plutôt 
quatre repréfentations, dont ils étoient 
redevables à rinduftrie des Chinois, & 
qui contr efaifoient la nature jufqu ’à eau- 
ler de l’épouvante aux fpe&ateurs. Ces 
préfens étoient fuivis de cinq pièces 
d’étoffes pour l’ufage du Roi , & de plu- 
fieurs autres pour lçs Officiers de fa fui- 
te. Ils y joignirent une paire de piflolets 
damafquinés , avec les fourreaux de ve- 
lçurs cramoifi, relevé de feuilles d’or 
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battu. Comme leur qualité d’Etrangers Edmond* 
ne leur permettait point de fe mêler ScoT> 
dans la marche des préfens, & qu’ils n’a- 1605, 
voient point de femmes qu’ils puffent 
charger de cette commifîiôn , ils fe pro- 
curèrent trente des plus jolis enfans 

? u’ils purent trouver, & deux Picquiers 
avans, pour les accompagner en qua- 
lité d’Huilîiers ou de Gardes. Le Chef 
de cette petite Troupe étoit un jeune- 
Chinois, dont le pere avôit été tué au 
fervice de Scot , dans une attaque de 
quelques Voleurs. Il étoit vêtu pref- 
qu’aufli bien que le Roi. Dans le petit 
difcours qu’il devoit prononcer à ce Prin- 
ce , les Anglois faifoient remarquer que 
fi leur nombre eût répondu à leurs de- 
firs , ils n’auroient pas manqué de pa- 
roître avec beaucoup plus d’éclat. 

Les Hollandois, accoutumés à faire 
valoir leurs moindres avantages, rele- 
vèrent beaucoup ce qu’ils firent dans 
cette occafion. Ils vantèrent extrême-^ 
ment leur Roi ; car c’eft le nom qu’ils 
donnoient continuellement au Comte 
Maurice. Leur querelle avec les An- 
glois fe renouvella plufieurs fois , & 
c’étoit toujours après avoir bû qu’ils 
la recoinmençoient. Scot qui avoit à ré- 
pondre d’une grande quantité de mar- 
çhandifes , & qui yoyoit fes gens en Ü 
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Edmond petit nombre , cherchoit continuelle** 
ScoT * ment à rapprocher les efprits. Les An- - 
l6o'j* glois n’étoienfc. que treize. Middleton 
Iné<aiir< i a voit eu befoin de tout Ton monde en 

& des S Hoi P artant P our Banda; & loin que la Su- 
kndois. lanne ou l’Hedor euffent pû laifler quel- 

3 ues-uns de leurs gens au Comptoir r 
s s’étoient vus dans la nécefîité d’em- 
ployer des Etrangers pour leurs pro- 
pres befoins. Au contraire , foit au Port 
ou dans la Ville , les Hollandois étoient 
plus de cent. 

te Roi de Le 1 8 de Juillet, on vit arriver à 
jacatra vient Bantam le Roi de Jacatra , qui venoit 
mage h celui fespreicns & rendre ion nomma- 
de kintam, ^ e . Cette Cérémonie fefït encore avec 
éclat. Dès la pointe du jour , les Gar- 
des de Bantam fe rangèrent fur la Place? 
du Palais. Scot & les autres Fadeurs» 
que la curiofité y avoit conduits , fe 
tenant debout près du théâtre , il leur 
vint fucceffivement plufieurs Officiers 
du Roi , pour les preffer de s’affeoir à 
terre ; car il neft pas permis de demeu- 
rer dans une autre pofture- devant le 
Roi & les perfonnes de marque. Mais 
Scot répondit qu’il falloit donc lui fai- 
re apporter des fiéges ; fans quoi il pren- 
drait le parti de retourner chez lui',, 
contre l’intention du Roi & du Protec- 
teur 3 qui a voient fouhaité qu’il affiflât 
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à leurs Fêtes. Les Hollandois firent la 
même réponfe. On n’entreprit point de 
leur faire violence ; mais dans l’ufage 
établi pour tout le monde , de s’affeoir 
à terre lorfqu’on fe trouve dans le mê- 
me lieu que' le Roi, fut-ce au milieu 
des boues les plus noires & les plus 
épaifles , ceux qui ne purent fupporter 

Î pe les Anglois & les Hollandois panifi- 
ent autrement , s’éloignèrent d’eux ; &: 
les Gardes mêmes qui en étoient pro- 
che , changèrent de polie. Il arrivoit 
Ibuvent , dans des occafions domefti- 
ques , que les Javans s’offenfoient de 
voir un Faûeur de l’un ou de l’autre 
Comptoir , prendre placefur un coffre 
ou fur quelque autre meuble , tandis 
qu’ils étoient à terre fiuivant leur ufia- 
ge; & leur fierté leur faifant regarder 
îa fiupériorité de pollure comme une in- 
fulte, ils auroient poignardé volontiers 
ceux de qui ils croyoient recevoir cet 
affront. 

A neuf heures , le Roi de Bantam fie 
fit porter fiirfion trône. Bientôt on en- 
tendit un grand bruit, qui annonçoit 
l’approche de celui de Jacatra , à la tête 
de deux cens de fies propres Gardes* 
Lorfiqu’il fut arrivé à la Garde de Ban- 
tam , il lailfia fies gens derrière lui pour- 
la traverfer, Mais s’étant apperçu qu’il 
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.Edmond devoit paffer enfuite au milieu de pîu- 
s ùT ' fieurs petits Princes voifins , qu’il con- 

jéoj. noiffoit pour fes mortels Ennemis , il 
s’arrêta tout d’un coup , dans la crainte 
qu’ils ne priffent cette occafion pour 
l’aflafliner. Ce n’eft pas qu’il manquât 
de courage ; il paffoit au contraire pour 
un des plus braves Princes de l’Inde. 
Mais dans l’impoffibilité qu’il voyoit ,à 
fe défendre , s’il étoit lâchement atta- 
qué, il prit le parti de faire avertir le 
Roi de Bantam qu’il attendoit fes or- 
dres ; & dans l’intervalle il s’aflit fur 
une piece de cuir , telle que la plupart 
des fpe&ateurs en avoient apporté. Le 
Roi de Bantam apprenant qu’il étoit ü- 
proche, envoya aufîi-tôt deux de fes 
principaux Officiers pour le conduire 
jufqu’au trône. II le reçut avec de gran- 
des marques de diffin&ion. Il l’embraf- 
fa ; & la cérémonie de l’hommage étant 
achevée, il lè fît affeoir près de lui, fur 
une petite eftrade beaucoup moins éle- 
vée que fon trône , qui fembloit avoir 
été préparée dans cette vue. Les petits 
Princes rendirent leur hommage après 
lui , & prirent place enfuite dans un rang 
fort inférieur. Vers rpidi , on vit paroî- 
tre les préfens , dans Kordre que j’ai déjà 
repréfenté.. Entre une infinité d’ani- 
maux , on admira beaucoup une forte 
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de lion , que les Indiens appellent Ma- Edmond - * 
chan , & qui pafi'e pour la plus terrible ScoT ' 
de toutes les bêtes féroces. Il eft mar- 160^. 
quêté de blanc , de rouge & de noir. Sa Machan , 
force & fon agilité font fi extraordinai- bûc extreme- 
r es , qu’il s’élance à plus de dix-huit ment fecocc * 
pieds fur fa proie. Il s’en trouve un 
allez grand nombre dans rifle de Java ; 

& les ravages qu’ils y font dans certains 
tems , obligent les Rois mêmes d’armer 
pour les détruire. Cette chafle eftfidan- 
gereufe , qu’elle coûte ordinairement la 
vie à plufieurs Soldats. Elle fe fait quel- 
quefois la nuit , parce que le Machan 
n’apperçoit rien dans l’oblcurité , quoi- 
qu’il forte de fes yeux des traits de flam- 
me qui le font découvrir. Celui que le 
Roi de Jacatra avoit pris vivant, fut 
apporté dans une cage traînée par deux 
buffles , & laifloit voir dans cette fitua- 
tion de quoi fa fureur Fauroit rendu' ca- 
pable en liberté. On vit paroître enco- 
re avec plus d’admiration un jardin tout 
entier , couvert non-fqulement de fleurs 
& de légumes , mais chargé d’arbres ; 
fans parler d’un étang, rempli de poif- 
fons , qui nageoient dans l’eau. Mais 
Scot a foin d’ajouter que tout étoit ar- 
tificiel , & que cétte machine n’avoit 
point au fond d’autre mérite que celui 
d’une grandeur prodigi«ule, qui dcman.7 
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Edmond doit une infinité d’hommes & d’animauxr 
ScoT * pour la traîner. La plupart de ces ou- 
1605. vrages venoient de l’induftrie des Chi- 
nois ; car la grofiiereté des Java ns les 
rend peu capables d’invention. Il eft fur- 
prenant , fuivant la remarque de Scot , 
qu’ils puiffent traiter avec le dernier' 
mépris une Nation qui fert ainfi pref- 
qu’également à- les ainufer & à les faire 
vivre. La marche fut fermée par le fils 
du Roi de Jacatra , qui parut fur u» 
char traîné par des buffles. Cet attelage 
eut peu d’agrément pour l’Auteur. Mais 
il remarque que l’Ifle de Java eft mal 
fournie de chevaux , & qu’ils n’y font 
pas d'une taille avantageufe. Âufîi ne 
les y employe-t-on jamais à tirer , ni 
même à d’autres exercices que ceux de 
la courfe , qui, fe font le Samedi au foir , 
& qui reflemblent beaucoup à ceux de 
Barbarie.. 

jour de la Enfin , le dernier jour des Fêtes * 
Circoucifion. q U ’ 0 n avoit fait tomber exprès à leur 
Sabbat, le Roi fut porté au Temple , 
fur l’échaffaut même d’oii il avoit eu 
tous ces fpeftacles ,& fiit circoncis avec 
un grand nombre de cérémonies bizar- 
res. On affura Scot que plus de quatre 
cens perfonnes avoient été employées 
à porter l’échaffaut ; mais à juger par 
la grandeur même de cette machine 
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il trouva de l’exagération dans ce récit. Edmond 
L e 14 de Juilîet , Middleton , ren- ScoT * 
trant dans le Port de Bantam avec une i6oç.’ 
riche cargaifon de Girofle, apprit à Scot de 

les trilles marques qu’il avoit reçues de Middicroa à 
la reconnoiffance des Hollandois , après Banuun ' 
les fervices qu’il leur avoit rendus. En 
comparant cette conduite avec celle 
qu’ils tenoient depuis long-tems dans 
l’Ifle de Java , il ne fut pas difficile aux 
Angloisde prévoir ce qu’ils en dévoient 
attendre à l’avenir. Cependant Middle- - 
ton ne ceffa point de répéter aux Fac- 
teurs du Comptoir, qu’il falloit éviter 
toutes les occalions de querelle , & fe 
faire un appui de la conlidération que 
leur honnêteté même & leur modéra- 
tion ne manqueroient pas de leur atti- 
rer de la Cour. En effet il continuèrent 
de recevoir du jeune Roi des témoigna- 
ges d’une ellime dillinguée ; & le Roi 
de Jacatra , qui paffa quelques femaines 
à Bantam , fit l’honneur à Middleton de 
le vifiter fur fon bord. Mais ces appa- Jaioufiesdes 
rences de diftin&ion devinrent un nou- HolIando “* 
veau fujet de jaloufie pour les Hollan- 
dois. Le premier d’Aout , tandis que 
Scot travailloit ardemment ail Maga- 
fin , avec une partie de fes gens , il vit 
arriver deux Anglois du Vaiffeau de 
Middleton , qui étoient pourfuivis par 
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quelques Hollandois , & qui en avoient 
reçu plufieurs blefîures. Dans le reffen- 
timent de cette infulte, il fortit avec 
la première arme qui tomba fous fes 
mains j & fes gens le feeonderent fi bien, 
que non-feulement il fit prendre la fuite 
à fes Ennemis , mais qu’il en tua un & 
coupa les bras à deux autres. Il n’étoit 
encore rien arrivé, de fi vif entre les 
deux Nations. Le Chef du Comptoir 
Hollandois en porta aufïi-tôt fes plain- 
tes à Midçlleton ; mais il le trouva fi 
bien informé,, qu’ayant été obligé de 
reconnoître que l’injuflice & la violen- 
ce étoiertt du côté de fes gens , il prit 
le parti de boire<pendant le relie du jour 
avec les Angloté du Vaifïeau. Le Roi de 
Bantam , à qui l’on fît le récit de ce 
combat, fe réjouit beaucoup que le mort 
fût un Hollandois , & déclara publique- * 
ment qu’il s’afïligeroit peu que tous lés 
autres euffent le même fort. 

UAfcenfîon n’ay&nt pas tardé long- 
tems à fuivre l’Amiral ,, les Anglois fe 
trouvèrent en état de faire face à leurs 
Ennemis , pendant que ces deux Vaif- 
feaux demeurerentà Bantam.Aufîi trou- 
verent-ils les Hollandois beaucoup plus 
humains dans cet intervalle. Le 8 de 
Septembre , les principaux Marchands 
de Hollande donnèrent à Middleton Sc 
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à Tes Fadeurs un magnifique feftin , où Edmond 
l’amitié parut fe renouveller avec une ScoT ' 
parfaite franchife. Cependant deux jours 1605. 
après cette réconciliation , il s’éleva une 
nouvelle querelle , où plufieurs person- 
nes furent blefiees dans les deux partis. 

Le retour de Syverfon , Amiral Hol- Autres fan- 
landois , & la grofliereté de fon carac- ^ ns dtimc ’ 
tere , devinrent encore l’occafion de 
plufieurs combats. Un jour que Mid- 
dleton étoit aflis à la porte du Comp- 
toir Anglois , dans un entretien fort 
tranquille avec quelques Portugais , un 
yvrogne du Vailfeau de Syverlon vint 
s’affeoir impudemment à fes côtés. Il 
le força de fe retirer. Au même mo- 
ment plufieurs Matelots du même bord 
parurent avec leurs couteaux , pour 
Soutenir leur Compagnon. Les Anglois 
fortirent du Comptoir , dans la feule 
vue de fe défendre. On en vint aux 
mains avec la derniere chaleur ; & les 
Hollandois furent pouffés jufques dans 
la maifon d’un Chinois , où ils ne par- 
vinrent à fe mettre à couvert qu’après 
avoir eu plufieurs de leurs gens blefies. 

Mais à peine les Anglois le furent -ils 
délivrés de ces Ennemis , qu’il en revint 
une autre Troupe, avec lefquds il fal- 
lut recommencer le combat. Comme la 
plupart étoient yvres , & que la curiofr- 
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té en amenoit d’autres fans aucun def- 
fein de prendre part à la querelle , Mid- 
dleton parut lui-même , pour garantir 
les plus fenfés de la fureur de fes gens , 
& leur offrir un azile dans le Comptoir. 
Ainfi rien n’étoit plus étrange que d’en 
voir une partie aux mains avec les An- 
glois , tandis que les autres en étoient 
traités avec autant de civilité que d’a- 
mitié. Enfin les yvrognes dirent affez 
maltraités pour fe repentir de leur in- 
folence , & chercher leur falut dans la 
fuite. Syverfon , malgré fon arrogance 
naturelle, fe vit obligé de reconnoître 
le tort de fes Matelots , & prit le parti 
d’en faire des exeufes à Middleton. 

Mais ce qui commença bientôt à cau- 
fer de plus juftes allarmes aux Anglois, 
ce fut d’apprendre de quelques Mate- 
lots de leur Nation qqi fervoient fur les 
Vaiffeaux de Hollande , que le Contre- 
maître de l’Amiral Syverfon avoit con- 
feillé à tous les Hollandois , de ne ja- 
mais fortir fans armes , & de poignar- 
der fur le champ le premier Anglois qui 
donneroit devant eux quelque marque 
de fierté ou de réfiftance. Cet avis pa- 
rut d’autant plus férieux,que ceux dont 
on l’avoit reçu étoient retenus à bord 
avec de grandes précautions , & que 
pour le donner , ils avoient été obligés 
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d’employer un ffratagême qui avoit 
fort neureufement réulli. A la vûe de 
quelques Angloisqui a voient paffé dans 
une Chaloupe auprès de la Flotte Hol- 
landoile , iis avoient jetté dans l’eau 
une petite boëte qui contenoit une Let- 
tre en Anglois. Ce ne dit pas fans peine 
qu’elle fut pêchée par les gens de la 
Chaloupe ; & loin de s’attendre à ce 
qu’elle contenoit , ils n’auroient pas ju- 
sgé qu’elle méritât les mouvemens qu’ils 
le donnèrent pour la prendre , s’ils n’a- 
voient entendu crier dans le même 
tems , hâve a care , c’eft-à-dire prene £ 
garde. Après avoir reçu ce terrible avis, 
ils dirent tentés de faire main-baffe fur 
tous les Hollandois qu’ils rencontrè- 
rent en allant au Comptoir. Mais ne 
voulant rien entreprendre fans l’ordre 
de Middleton , ils lui remirent la boëte 
& la Lettre. On iintConfeil aufli-tôt. 
LesHollandois avoient alors fept grands 
Vaiffeaux dans le Port; & le nombre 
des Anglois fe réduifoit à deux. Il n’é- 
toit pas queftion d’attaquer , fur-tout 
ïorfqu’au milieu des reffentimens on 
n’avoit que des vues de paix & de com- 
merce ; mais des craintes d prenantes 
obligeoient de ne rien négliger pour fe 
défendre. Après avoir pourvu à la garde 
du Comptoir , Middleton envoya ordre 
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fur les deux V aideaux de ne laifier for- 
tir perfonne pendant le refte du jour ; 
& faifant la même défenfe aux gens du 
Comptoir , il prit le parti de fe rendre 
chez les Cominandans Hollandois fans 
autre fuite que fon Secrétaire & deux 
domeftiques. Là , fans' faire connoître 
les lumières qu’il a voit reçues , il té- 
moigna beaucoup de chagrin des fe- 
mences de haine qu’il voyoit croître 
tous les jours entre les deux Nations ; 
& ne balançant point à prétendre que 
la faute venoit des Hollandois , puis- 
qu’on ne pouvoit pas fuppofer raison- 
nablement que dans une fi grande iné- 
galité de forces les Anglois fuffent les 
aggreffeurs, il pria les Commandans de 
s’expliquer avant fon départ fur leurs 
véritables intentions , afin qu’il n’eût 
point à fe reprocher d’avoir abandon- 
né le Comptoir Anglois à la difcrétion 
de fes ennemis , tandis qu’il croyoit au 
contraire la Hollande unie d’intérêts & 
d’amitié avec l’Angleterre. Un difcours 
fi férieux réveilla toute l’attention des 
Hollandois. Ils convinrent des excès 
où l’yvrognerie avoit quelquefois em- 
porte leurs Matelots ; mais ils fe plai- 
gnirent qu’au lieu de demander de ju- 
fies fatisfattions par les voies qui çon- 
yenoient au bien commun , les Anglois 
.. ’ s’attribuaffent 
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s’attribuaffent le droit de fe faire jufli- Edmond 
ce par leurs propres mains. Middleton ScoT# 
répondit adroitement , que ce n’étoit 
donc qu’un mal-entendu, puifqu’il n’a- 
voit jamais eu d’éloignement pour les 
termes qu’on lui propofoit ; mais que 
l’équité demandoit qu’il y eût des ré- 
glés établies fur lefquelles les Anglois • 
puffent compter. Cette ouverture fut 
reçue de bonne grâce. Syverfon recon- 
nut lui-même que l’intempérance de fes 
Matelots devoit être retenue par quel- 
que frein. On convint d’établir des cnâti- Ascon! cm 
mens exemplaires pour les mutins & les dations dcux 
querelleurs. Les cas & les peines furent 
réglés de concert ; & Middleton pro- 
mit, au nom des Anglois , qu’ils n’em- 
ployeroient point les voies de fait pour 
fe venger , fans avoir demandé juftice, 

& trouvé de la difficulté à l’obtenir. 

Ce Traité fut publié fur lesVaiffeaux 
des deux Nations & dans les deux Com- 
ptoirs. Middleton en prit une copie 
pour l’emporter en Angleterre , avec la 
fatisfaâion de pouvoir prouver par les 
articles & les termes mêmes de laTran- 
faftion , que la fource des querelles 
étoit toujours venue des Hollandois. 

Syverfon & tous fes Faûeurs l’accom- 
pagnèrent quelque tems dans la rue , 
pour faire éclater leur réconcilia- 
is III , V 
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tion. Le jour fuivant, qui fut choifi 
ScoTo pour la publication du Traite , ils ac- 
*605, cepterent un feftin au Comptoir An- 
glois , oii les promettes furent folem— 
nellemept ratifiées. Middleton fut trai-' 
té de même au Cpmptoir Hollandois ; 
& Tonne fe quitta qu’après avoir fcellé 
• l’amitié par de nouvelles proteftations. 
Vol fait aux- ^ ut confirmée par un événement 

Angiois. quifembloit intérefferles deux Nations. 

Quelques Javans qui appartenoient au 
plus grand Seigneur de la Cour , trou- 
vèrent le moyen de dérober neuf mous- 
quets à bord de TAfcenfion. Une har- 
diefTe de cette nature parut d’une fi dan- 
gereufe conféquence aux deux Ami- 
raux , qu’avant que d’en porter leurs 
plaintes à la Cour , ils feignirent pen- 
dant quelques jours de l’ignorer , dans 
l’efpérance que l’impunité ramenant les 
mêmes Voleurs , qu’on ne connoifloit 
point encore , on pourroit les prendre 
fur le fait. Les Chaloupes des deux; 
Flottes veillèrent pendant plufieurs 
nuits. Enfin Ton découvrit une Barque 
du Pays , qui s’avançoit dans l’obfcuri- 
té , & qui s’approcha de l’Amiral An- 
, , glois. Mais au moment que les Javans,' 

font arrêtas encourages par le liience ot les tene- 
par amfiee. b res ^ altoient appliquer une échelle 
qu’ils avoient apportée, le bruit des 
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Chaloupes qui fondirent brufquement edmÔnd" 
fur eux , leur fit prendre le parti de fe ScoT - 
-fauver àlanage. On ne laifla point d’en 1605. 
‘arrêter deux. Ils furent interrogés aufîi- 
tôt par les deux Amiraux. L’elpérance 
qu’on leur donna d’être traités avec 
douceur , leur fit confdfer le premier 
vol , & l’intention dans laquelle ils 
étoient venus d’en commettre un nou- 
veau. Ils déclarèrent le nom de leur 
Maître, & l’ufage qu’ils avoient fait 
des neuf fufils. Middleton prit le parti 
de les envoyer au Protecteur , en fe 
contentant de lui faire redemander Ses 
armes. Mais le bruit de cette avanture 
étant allé jufqu’au Roi , le Seigneur 
même à qui ils appartenoient crut fon 
honneur intéreffé h folliciter leur puni- 
tion. Ils furent condamnés à mort , avec 
tant de confidération pour les Anglois, 
que d’aTitres raifons ayant fait différer 
le Supplice d’un jour ou deux, le Pro- 
tecteur leur en fit faire des excufes. 
Middleton s’imagina d’abord que c’é- 
toit un artifice pour fauver les coupa- 
# blés ; & ne defirant point leur mort , il 
étoit réfolu de fe borner à cette Satis- 
faction. Cependant il apprit, deux jours . Lcur P unî “ 
-après , qu’on les conduifoit au lieu de 
l’exécution. La pitié le preffa de s’y 
rendre* Il arrêta le cortège, en prote* 

y ij 
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£ s M ot D ** ant . ne demandoit point d’être 
venge. Mais le Bourreau lui répondit 

JôOJ. qu’après l’ordre du Roi, il n’étoit au 
pouvoir deperfonne de les fan ver, 
que toutes les offres du monde ne lui 
feroient pas fulpendre fon devoir. Les 
deux coupables fouffrirent la mort avec 
beaucoup de patience. C’eft le cara- 
ftere des Javans , d’être aufli fermes 
lorsqu’ils voyent la mort inévitable , 
qu’ils font lâches & timides à la vûe 
d un péril qû’ils peuvent éviter par la 
fuite. Ils tremblent dans une bataille , 
& meurent tranquillement par la main 
d’un Bourreau. 

incendies à Le 2 6 de Septembre, la moitié de 
a*"' Bantam fut ruinée par un incendie * 
dont les Hollandois ne purent fauver 
leur Comptoir. Les Anglois furent plus, 
heureux ; & devant leur sûreté à la fa- 
veur du vent , ils eurent la liberté de 
s employer avec zèle au fecours d’au- 
trui. Ils aidèrent à préferver des flam- 
mes le grand Magafin de Hollande ; 
mais tous les édifices extérieurs furent 
confumes y avec tant de dommage pour 
les Particuliers , que phifîeurs Mar-‘ 
chands Hollandois qui exerçoient le 
Commerce depuis l’origine de l’Eta- 
tliiiement , perdirent tout ce qu’ils pof- 
iedoient. Le feu reprit deux fois dans 
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Fefpace de quatre jours , & mit les An- Edmond 
glois à leur tour dans le befoin d’être * :oT - 
affiliés. Cependant ils en furent quittes 1605» 
pour des frais de tranfports & pour des 
inquiétudes qui ne furent nuifibles qu’à 
leur repos. Middleton ne voyant plus 
rien qui dût retarder fon départ , prit 
congé de l’Amiral & de tous les Offi- 
ciers Hollandois , par un grand feftin 
oii l’exécution du Traité fut jurée au 
milieu de la bonne chere & de la joie. 

Le 4 d’Oûobre , tous les Marchands Départ de 1* 

. , 7 . , 7 . . 1 Flotte An-, 

Anglois , qui de voient partir avec la gl0 jf Cl 
Flotte , fe rendirent à la Cour avec 
Middleton. Iis y reçurent du Roi de 
nouveaux témoignages delà proteûion 
dont il n’avoit pas ceffé de les honorer» 

Scot qui étoit de ce nombre , eut la fa- 
tisfaôion de voir fa conduite approu- 
vée de ce Prince & de tous les Sei- 
gneurs, & d’entendre former à tout le 
monde des vœux ardens pour fon re- 
tour. On fe rendit à bord le 6 ; & le 
lendemain à trois heures après midi, 
on leva l’ancre , au bruit de quelques 
coups de canon dont on lalua la Ville- 
& la Flotte Hollandoife. 

La nuit fuivante , entre onze heures 
& minuit , on aborda dans une Ifle oit 
Middleton s’étoit fait devancer par quel- 
ques Matelots pour y couper du bois» 

y hj 
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£bmond Tandis qu’on étoit à l’embarquer, il 
Sco * arriva une petite Barque Indienne i qui 
1605* n’avoit pour condudeur qu’un jeune 
Fuite d’un Hollandois , accompagné de deux fem- 
£î“ Ho “ an - mes de Java. Scot , qui étoità terfe , s’e- 
xile javanc? C ^ ant préfenté à leur débarquement , re- 
connut le Hollandois , pour l’avoir vu 
plufieurs fois avec fon pere , qui étoit 
un Fadeur de leur Comptoir. Anfïl s’ap- 
perçut-il que fa préfence lui caufoit de 
l’embarras ; fes queftions le troublèrent 
encore plus. Enfin foupçonnant dumy- 
Here dans l’état où il le voyoit , avec 
deux femmes , dont l’une étoit fort jeu- 
ne , & quelques malles qui annonçoient 
le deffein d’un plus long voyage , il lui 
demanda au hazard s’il vouloit retour- 
ner en Europe. Le jeune homme prit 
cette demande pour une offre ; & fer- 
rant affedueufement la main de Scot , 
il l’affura que s’il obtenoit de lui cette 
faveur , il croiroit lui être redevable 
de la vie. Ses vûes,protefla-t-il, étoient 
innocentes. Il vouloit retourner à Mi- 
delbourg où il étoit né , pour revoir fa 
mere qu’il aimoit beaucoup. C’étoit 
malgré lui que fon pere lui avoit fait 
faire le voyage des Indes. La jeune Ja- 
vane qui étoit avec lui vouloit bien l’ac- 
compagner en Europe , & l’autre étoit 
une Efclave qui ayoit confenti volons 
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tâirement à les fuivre. Scot , embarraf- 
fé de cette priere, s’excufa fur le peu 
d’autorité qu’il avoit fur la Flotte, & 
lui confeilla de s’adreffer à l’Amiral. 
Mais le jeune homme , l’embraffant 
avec ardeur , le conjura ^le fe rendre 
lui-même fon proteâeur auprès de 
Middleton. Quoiqu’on fe difposât à le- 
ver l’ancre, Scot lui 'promit de faire 
fufpendre le départ en fa faveur. Il fe 
rendit à bord de l’Amiral , fort perfua- 
dé que le fond de cette avanture étoit 
quelque galanterie de jeuneffe , & dou- 
tant déjà s’il convenoit aux Anglois de 
$’y prêter. Middleton s’èn fit encore 
plus de fcrupule. C’étoit offenfer les 
Hollandois dans la perfonne d’un de 
leurs principaux Fafteurs; & s’il étoit 
queftion d’un enlevement , comme ils 
etoient portés l’un & l’autre à le croire, 
c’étoit irriter tout à la fois les Javans , 
qui font extrêmement fenfibles à l’hoiv 
neur de leurs femmes & de leurs filles. 
Dans cet embarras , l’Amiral réfolut 
d’être infenfible aux prières du jeune 
homme , & lui fît dire par Scot que di- 
verfes raifons ne lui permettaient point 
de le recevoir. Cependant fes larmes 
qui commencèrent à couler en abon- 
dance , & celles de la jeune Javane qui 
fe defefpéroit de la penfée de reparoî- 
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Edmon „ tre à la vue de fon pere, firent tant d’im- 
Scot. preffion fur Scot , qu’il entreprit de les 

i(?CKr fervir par une autre voie. La Flotte 
** n’étoit qu’à cinq ou fix lieues de Ban- 
tam. Il obtint de l’Amiral la permifiion 
de s’y rendre, dans une Chaloupe , avec 
l’affurance , finomde faire agréer leur 
départ à leurs parens > du moins de faire 
goûter au Roi , & même aux Hollan- 
dois , la conduite de Middleton * qui 
n’avoit pas voulu fans leur participa- 
tion , favorifer une fuite dont ils pou- 
voient être également choqués. L’offre 
d’un fi grand fervice rendit le jeune 
Hollandois tout-à-fait fincere , d’autant 
plus que devant attendre le retour de 
Scot fur la Flotte , il fuppofoit que files- 
repréfentations de fon interceffeur fe 
trouvoient inutiles , les Anglois ne fe- 
roient plus difficulté de le recevoir. Il 
avoua donc que la jeune Javane étoit 
fille de Manmack , Seigneur de la Cour 
qu’il l’avoit vue pour la première fois à 
la Fête de la Circoncifion ; & que par 
l’entremife de l’Efclave, qu’il avoit ga- 
gnée à force de préfens , il avoit trouvé 
le moyen de s’en faire aimer : que c’é- 
toit elle-même qui avoit en le courage, 
de lui propofer leur fuite ; & que ne. 
pouvant douter avec cette preuved’af- 
fe&ion qu’il n’eu fût aimé parfaitement* 
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il perdroit mille fois la vie plutôt que Edmond , 
de l’abandonner. Ce détail augmenta 
le zèle de Scot à les fervir. Etant re- 1605* 
tourné à Bantam , il commença la né- 
gociation parles deux peres , qu’il trou- 
va également affligés de la perte de leurs 
enfans ; mais loin d’avoir leur colere à 
vaincre , il comprit que ce qui pouvoit 
leur arriver de plus heureux étoit de les 
revoir. Cette ouverture lui fit efpérer 
de finir l’avanture par une prompte ré- 
conciliation. La difficulté n’étoit que 
pour les deux Amans , qui étoient me- 
nacés de ne fe revoir jamais. Scot pref 
fentit là-defïus les deux peres. lis firent 
la même réponfe ; c’eft- à-dire , que - 
n’ayant point entr’eux de reproche à 
fe faire , & ne croyant point leurs en- 
fans indignes l’un de l'autre , ils ne pro- 
poferent point d’autre obftacle que ce- 
lui de la Religion. Scot s’imagina que 
c’étoit un article qu’on pouvoit leur 
IaifTer le foin de démêler , & que fi l’uit 
des deux Amans étoit capable d’aban- 
donner la fienne , il y avoit beaucoup 
d’apparence que le changement feroit 
à l’avantage du Chriftianifme. Après 
cette réflexion, dit-il lui-même, il ne 
fit pas difficulté d’apprendre aux deux 
peres dans quel lieu il avoit laiflé leurs 
enfans* Ils le remercièrent tous deux de. 
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cet important fervice ; & fe mettant 
dans une Pinace Hollandoife , ils l’ac- 
compagnèrent jufqu’à la Flotte. Scot 
•n’ajoute rien à ce récit ; mais on trou- 
vera dans une des Relations fuivantes, 
quelques circonftances qui femblent re- 
garder le même événement. 

Le 9 , Middleton remit à la voile , & 
fa navigation ne fut point interrompue 
jufqu’en Angleterre. 


Fin du Tomt'troijiéme , 




Digitized by Googl 



Digi tized by Google 





Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 









y » % J 

jP\. 

i % % jfe • 


* JB) \ 

CM > -# W 

W ' )D) JS 

1#5 

» P, *M N, 

V 








